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INTRODUCTION 

Les Anciens ont coutume'. de réunir, ~ous le nom de lettres, 
des-écrits fort divers par leur but ct leur importance, depuis le 
simple billet d'invitation ~ dincr jusqu'au petit traité d(~ 

nwrale. 
La littérature la ti rie nous en oll're des exemples : les lettres 

de Cicéron pcrmeltCnt de suivre les tribulations de sa carrière 
politique, celles de Sénèque ne sont, le plus souvent, qu'un 
prétexte à l'exposé des principes qui doivent- régir la conduit(· 
de la vic, celles de Pline le Jeune sont l'aimable journal d'ml 

homme du monde. 
Parmi les œuvres de h littérature grecque, nous ne possé­

dons plus que (plClqucs lettres datant de la période classique. 
mais le me, le IVe et le ve siècle aprl~s Jésus-Christ nous 011 

fournissent une abondante moisson. La seconde sophistique• 
trouvait lit un catlrc parfaitement. adapté à son talent. Poinl 
n'ôtait besoin d'un souffic puissant; il y fullait seulement bcau­
eoup d'esprit.. 

A côté de ces exercices tl'<~colc, il nous reste encore un grand 
nombre de let.Lres qui ont le mérite d'être de véritables 
échanges de pensèc ct d'amitiè. Elles sonl un moyen privilégi{~ 
pour faire connaissance avec ceux qHi les ont écrites; de plus. 
grâce aux mcnns Jétails qui forment parfois la trame de la 
lettre~ le siècle apparall dans sa réalitc! intime,_ avec ses gran­
deurs et ses misères. La correspondance de Julien, de Grégoire 
de Nazianze, de Basile est un des plus pn!cicux témoignages que 
nous ayons snr cux-.mômes ct sur l'époque olt ils ont vécu. 

La liberté relative laissée ù cc genre littéraire est la condition 
mèmc de sa vic. Quelles que soient les exigences de la rhéto­
rique ct en dépit des formules imposées, la lettre demeure, par 
nature, un message qui YI\ de l'un b J'autre. Elle varie selon 
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les dispositions du moment., tantôt élan spontané de l'esprit ct 
du cœur, tantôt fruit lentement mùri dans la môditation. 

Les lettres de Jean à Olympias, malgré leur petit -nombre, 
frappent d'abord par leur diversité. Tantôt ce sont de courb 
billets destinés à garder contact, ù demander ou à donner des 
nouvelles (Lettres 1, Il, lll). Tantôt elles s'élèvent à la di•rnité 
d'un débat sur le problème de la souffrance et sont à ra;pro­
cher, pour le fond comme pour l'ampleur du développement, 
de deux traités écrits à la mèrnc époque: << Que personne ne 
peut nuire à celui qui ne se fait pas de tort h lui-même )) et 
«A ceux qui se scandalisent des advcrsih~_s »(Lettres VII, VIII. 
X). 

Ainsi, l'intérêt se renouvelle sans cesse ct sc nuance. Écrites 
P.endant l'exil de ~~an, ces lettres contiennent des détails pré­
cwux sur les condttwns de son voyage, de son séjour en Arm<\­
nie. C'est un intérêt historique. 

Elles permettent d'entrer dans l'intimité de deux âme~, 
u_nics par une affectioil délicate. C'est un intérêt p5ycholo­
gxque. 

Elles dévoilent leurs réactions profondes devant le malheur. 
C'est un intérêt moral ct religieux. 

Intérêts qu'on peut sans doute distinguer pour la commo­
dité ~e l'analyse, mais qui sont, en fait, inséparables ct qni 
contribuent chacun à augmenter la valeur de rensemble. Que 
le lecteur aborde celte correspondance en 6rudit ou en simple 
curieux, il ne saurait rester insensible à son charme; elle a le 
prix d'un témoignage, h clwleur de la vie, le rayonnement 
d'une haute leçon. 

I. - Le milieu historique. 

« A ma dame, la diaconesse Olympias, très "·énérable et tr{~s 
aimée de Dieu, Jean, évêque, salut dans le Seigneur. >> 

Cette formule 1 , à la fois simple et majestueuse, introduit ln 
lettre que la plupart des éditeurs s'accordent à classer la pre­
mière. L'ordre importe peu ici. Les termes au contraire. lis 

1. Parmi les formules qui introduisent les lettres et qui varicut selon 
les manuscrits, celle-ci nous semble la plus heureuse. 
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préscntenL les deux correspondants. Le seui_Litrc de gloire qne 
chacun porte elevant la postérité, c'est son raug dans l'église: 
"E7tl1'xon-oç, Otcl.xovoç, évêque, diaconesse, l'nn à l'autre unis 
par le lien le plus fort: kv Kupl<.p, dans le ScignCtlr. 

Une juste curiosité en souhaite davantage. Dans quel milien, 
dans quelles circonstances cette nmitiô, d'une qualité si rar(', 
s'est-elle 6panouic~ La correspondance nous livre son sccr<'l, 
mais les moindres ddails apportés par l'histoire ont ici lem· 
prix. 

Jean cL Ül)'mpias n'ont pas vécu dans la solitude; ils se sont 
battus côte ù côte, au fort de la mêlée, ù une époque où 1<~s 
idées ne sont, le plus souvent, qu'un prétexte pour opposer les 
hommes, où les intérêts temporels ct spirituels sont si étroite­
ment confondus que les pires ambit.icm; peuvent se donner 
(~ommc les champions de la vérité. Il ·est donc indispensable 
d'avoir quelques lu.mièrcs sur les rapports de Jean ct d'Olym­
pias avec la société de leur temps. sur les f~véncments qui se 
sont déroulés dans la l)ériodc où c:;cs lettres ont étt} écrites (4o/l­
l,o7)· 

Le dialogue de Palladius sur la vic de Sl J. Chrysostome c~t 
la source principale à laquelle il faut sans cesse se référer. On 
le complètcra par les chapitres qnc Socrate ct Sozomène, 
Nicéphore Calliste consacrent à cette époque, dans l'Histoire 
ecclésiastique, par la ((·Vie d~ Ste Olympiade, diaconesse » 1 • 

Histoire 
d'Olympias. 

Par sa famille, OlJmpias appartient à la 
haute société de Constantinople. Son 
grand-père, Ablabios, de naissance modesff·, 

accède le premier, gr<ke à son mérite personnel, aux postes les 
plus élevés. Il est successivement consul, préfet du prétoire, ct 
jouit de la fm'cm· de Constantin. On possède une lettre que 
l'empereur lui adressait à l'occasion de la convocation du Con­
cile d'Arlcs 2 : ((Nam, cum apuù mc cerlum sit te quoque Dei 
summi esse cultorem ... >> Dans la mesure ol1 il convient de 
faire crédit à celte formule ofliciellc, en un temps où l'adhésion 
à la foi nouvelle fait. partie des devoirs d'un bon fonctionnaire, 

1. Sur la valeur de cos différentes sources, voir notice bibliogra­
phique. 

'· P. L. 8, 1,34, 
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on peut penser qu'Ablnhios était chrétien. Après la mort de 
Constantin, il est Ccm·té du pouvoir cl tué sur-l'ordrc>. de Cons­
tance. 

Une fille d'Ablabios, Olympias est fiancée h Co;1stans, fils Je 
Constantin. Celui-ci étant mort prématurément, elle <lpouHc 
Arsace, roi d'Arménie i, On suppose qu'elle avait une sœur, 
mère de notre Olympias, sur l<:tqucllc on ne possède aucun 
renseignement. 

Le père d'Olympias occui1ait, lui aussi, un poste de confiance 
à la Cour. Il était comte du palais; c'est-à-dire qu'il figurait 
parmi les hauts dignitaires auxquels Constantin avait rcrnis 
une partie de sou immense pouvoir. Les historiens ne sont pas 
d'accord sur son nom. Le ménologe des Grecs 2, traduit en 
latin par Canisius, présente Olympiàs en ces termes: « Anysii 
secunùi comitis filia. >> Le Synaxairc de l'église de Constanti­
nople la dit «fille de Sccnnùus, l'un des comtes 3 ». 

D'autre part, dans l'Histoire Lausiaque, Palladius, faisant 
l'éloge d'Olympias, s'exprime en ces termes: « Elle était fille, 
selon la chair, de Sélcucus, l'un des Comtes·~. >> 

Tillemont, suivant en cela une suggestion de Baronius, sup­
pose que le nom de SMeucus a dû s.e glisser dans le texte à la 
place de Secunclus par une inadvertance de scribe. Il signale 
la difficulté sans la résoudre 5 • 

Olympias est née à Constantinople vers 368 6 • Elle resta sans 
doute orpheline de bonne heure et .Procope, préfet de Constan­
tinople, fut son luLeur. Les bonnes relations qu'il entretenait 
nvec Grégoire de Nazianr.e, comme Anysius lui-même, font 
penser que le milieu familinl où elle grandit n'étnit pas aussi 
impie, dve6~ç, que .Tenn le laisse supposer, dans le but de 
relever le mérite de sa correspondante. Il est vrai que les 

r. AMMIEN MAllCRLI.IN, l. xxn, Sur Olympias, fille d'Ablabios, voir 
note de TJLLEMONT, dans los Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastiqnc 
des six prcmicrB :çièclcs ch1;étiens, tome Xl, Paris, 1700-r 71 r. 

'2. CANISius, Mcnoloyium graecorum, tome II, p. 826. 
3. Propylaeum ad Acta Sanclorwll. Novcmbris, éd. Dl\I.EIIA YF., Bruxelles, 

IQ02, p. 84r. Huych:'flp &r.cÎ.pf~Oucro: l:~xo6v0ou &:r.O xop.~•wv. 
4. 1'hc Lausiac hislory, éd. BuTLEll, Cambridge, rgot., lome If, 

cl,ap. LVI. @uycÎ.t'f]p p.Èv yevop.ivYJ :Eû,eVxou 't'OÜ àr.O >'.op.rj'tüw. 
5. TrLLDIONT1 Mémoires, t. XI, Ste Olympiade, nole r. 

fL Ibid., note ?.. 

1 
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homélies de l'évôque au pcnplc de Constantinople fout, de la 
société chrétienne de cet.tc ville, un tableau peu édifiant. En 
tout cas, le rang illustre de SC'S nncêt.res, ôt'l. t'-~v 't'WV npoy6vwv 
n~pto/cl.ve~o:v, et la vic de luxe qui en était la conséquence !lOr­
male, xo:t 't'pu:p~v, ne préparaient guùrc la jeune fille au dda­
ehement, aux mortifications qu'elle s'imposa de bonne heure, 
iv iÎ<Ûp~> -~Àtx(q:. (Lettre VIII, 5 c.) 

Son éducation fut conftéc à Théodosia, sccur d'Ampbiloque, 
('•vêquc d'lconium. Théodosia doit être comptée parmi les 
femmes très'cultivécs de cc temps; versées dans la connaissance 
des ]~critnres, elles forment. it Constantinople un groupe ana­
)oguc à celui qui se réunissait ù Home nu1our de St Jérôme. 
Plusieurs d'entre elles sc_ trouvent parmi les correspondantes de 
.lean: Adolia, Asclla, Sabiniana, toutes dignes de mémoire ct 
:111xquclles Palladius, dans l'Histoire Lausiaque, témoigne son 
mlmirat.ion en les qun)ifiant de<< femmes viriles)). 

C'est à Tbéodosia que Basile dédie son traité du Saint-Esprit 
d Grégoire de Nazianze parle d'elle aveè estime en s'adressant 
~~ Olympias: « ... Qu'elle soit pour vbus un exemple vivant en 
toute parole ct en toute action 1 l>. 

Il n'est pas impossible que Grégoire de Nazia~zc ait cu lui­
wême sa part dans l'éducation religieuse d'OIJmpias pendant 
les années où ~~ (tait évôque de Constantinople (37g-38I). 
Lorsqu'il lui parle, c'est en des termes pleins d'affection: 
« Mon enfant, rien uc vaut les conseils d'un père 2 • )) 

L'étude approfondie de la Sainte Écriture semble avoir été 
pour les femmes, ;\ cctt.c époque, le grand moyen de formation 
intclleclncllc ct morale. Palladius montre Olympias pleine­
ment docile à cette iufluenœ, << suivant en tout la pensée des 
Saintes ]~critures >>. 

On comprend que Jean, dans ses lettres, sc réfère sans cesse 
attX textes de l'Ancien ct du Nouveau Testament ct que Gré­
goire de N)ssc ait voulu dédier son commentaire du Cantique 
de~ Cantiques ù cette grande dame capable· d'en connaitre le 
pnx. 

1. Gn1~GOIHH DE NA:ziA:'\ZÈ1 Carmen (Ul Olympiadcm ; P. G. 37,, 
t5iJg , ............................ "ilOs 1tpoxeia0w 
IIo:'l'tO-; crot ~.~Oow ;-a.~ Ëpyp.a.-roç }ip.1t,vooç d~Wv., , , , 

2. P. G. 37, r542. i<:xvo'l sp.ov ... 1tO:'tpo~ Oe r.a.pa.tra.o·~~ ~cr,tv o:ptcrtYJ. 

1 
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Palladius cite également, parmi les influences qui sc sont 
exercées sur la jeunesse d'Olympias, celle de Mélanie à laquelle 
il consacre plusieurs chapitres de son Histoire Lausiaque 1 • 

Ourrc les mortifications corporelles qui sont de règle parmi les 
solitaires d'Égypte, il souligne le soin qnc Mélanie apportait à 
lire l'Ecriture. << Elle n'en faisait pns seulement la lecture ct 
n'importe eommcnt, mais elle lisait chaque livre sept ou huit. 
fois en )' J)rcnant peine 2 • >) Aussi est-elle qualifiée de Ào-ytw­

·d.,·fl· avec tout ce que le mot suggère de science ct de sagesse: 
«Elle était très sage, parce qu'elle aimait la Parole 3 • >> 

Olympias, elle aussi, sc propose une vic de pénitence consa-:­
créc à la méditation de l'l~critnrc. Théodosia J'y avait préparée, 
et beaucoup plus qu'à la vic brillante de la Cour. An milipu 
clos grandes dames qui entouraient l'Impératrice Eudoxie, à la 
l'ois frivoles, coquettes, mt~chantes, OlJmpias apparnlt toute pure 
ct sage, (( particulièrement favori~ée, dit Nicéphore Calliste au 
point de vue de la fortune et de tous les biens de la vic~,. )/, 

Telle nous pouvons l'imaginer, lorsqu'elle épouse Nébridius 
h la fin de 38.4 ;; . Il était intendant dn Domaine particuJier sous 
Théodose et préfet de Constantinople en 380. 

Le mariage fut célébn~ en grande pompe. Parmi les in vi lés 
de marque,· sc trouvait Grégoire do Nazianze. Comme il souf­
frait à cc moment d'un accès de goutte, il s'excuse, auprè~s de 
Procope. par une lettre où l'attendrissement sc voile d'un sou­
rire: « Nous célébrons des noces, diras-tu peut-être, ct c'est 
celles d'Olympias, toute d'or, de ton Ol)'Inpias ... et tu n'cs pas 
avec nous P .•• Quand on est en pleine tragédie, il ne convient 
pas de s'amuser à la comédie ... ~:lais, ajoute-t-il, terminant. 
ainsi sur une note plus grave, je suis là, je célèbre la fête avec 
vous, je joins l'une à l'autre les mains des denx jeunes gens et. 

toutes deux à la main de Dieu 6 • )) 

1. Chapitres XLVI, LIV ct LV. 
!L Chap. LV. O.ix &:dij}~ où~~ ÙJ~ hu;zt OtaMoUcr.x, à.HOC T.El'WII'flP,ÉII(ùÇ 

€x~o:n-ov ~tO/,ioY ËêOop.ov ;, OyOooY Ots/,Ooücr.x. 
3. lbid. AÜtY) Ào)'tt,)dt'l] yt'-'OtJ-ÊYl'J r..xl 't"6v ),6yov qn),'fjcro:cro:. 

, 6. }list. cccl. ~XIII, :.!11; P:_. G~. I46, IOog. Il/,o1h:q) 0~ ..o:..x1 •oi~ :t.o:1:0C 
Pt0'1 O:T.IX'H Oto:tpE(:lOY"tW~ T.tpt<p<X'IW~ Ef,_OUG<X. 

5. TILI.EMONT, loc. cil, note 2. 

6. Epist. IQ3 ; P. G. 87, 816. IUpEtp.t Y.O:l cruYEop•&Sw, xo:\ "tt0•J 
v€wv ,;(x~ 0El;t0:~ à.ÀÀ7)Ào:tç '"tE ~p.ÔiÀ.Àw r.o:l à.p.tpo·ûpiX~ •TI '"toU 8wü. 

'·' 
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L'évôquc est poète à ses heures. Il envoie donc, pour sc faire 

pardonnrr son absence, une pièce de vers pleine de sages con­
seils adressés h la jeune mariée. Sous la forme abondante cl 
fleurie que l'auteur affectionne, il faut retrom·cr l'essentiel de 
la pensée. 

Elle se développe autour de trois thèmes principaux : 
la toilette d'm10 femme chrétienne, sa conduite envers son 
mari, ses occupations de maîtresse de maison ct ses relations 
avec l'extérieur. Grégoire s'élève avec vigueur contre l'usage 
des fards, contre les robes somptueuses, contre les bijoux étin­
celants qui altirenl l'allc.ntion ct n'ajoutent rien à la valeur de 
l'âme: « Qu'on puisse admirer votre beauté les yeux fermés 1 . )) 

Nous saurons par une lettre de Jean ù Olympias que cet avis 
n'était·pas resté sans effet et que sa manière de s'habiller avec 
simplicité, 0..TI),<0ç, ct sans aucune recherche, x:~.'t eix.f1, comptait 
parmi ses nombreux mérites (Lettre VIII, 6 a). 

Une vic laborieuse à la maison, loin des spectacles, des visites, 
des festins, c'est un idéal qui parait avoir bion peu changé depuis 
Xénophon. lschomaquc, lui non plus, ne vcu,t pas être trompé par 
des artifices de toilette: lui nussi constitue sa femme gardienne 
des provisions, des enfants ct, s'il souhaite la voir estimée de 
tous. c'est parce qu'elle accomplit fidèlement. les devoirs de la 
bonne ménagère. l\his, d'une femme chrétienne, on peut 
attendre davantage. Toute la partie centrale du poème permet 
de mesurer le éhcmin parcouru. A côté de la laine ct dn 
fuseau, il faut désormais ajouter le Livre des Écritures. 

Jean rappelle souvent dans ses sermons le droit qu'ont les 
femmes ù une solide culture religieuse. « Il faudrait que les 
femmes sc montrent plus philosophes que les hommes (ct l'on 
sait tout cc que recouvre, pour un chrétien du Ive siècle le mot 
<f>tÀOcro·roç : la science ct la perfection morale) car elles sont 
clouées, 7tf"Otr'l)),w!l-Énç, à l'intérieur par los soins domestiques 2. » 
Le contcx le suggère une vic spirituelle plus profonde que favorise 
le calme de la maison. Cette science des (~critures n'a pas seu-

I. ca,·men ad Olympiadcm; P. G. 37, I543. 
l:o: 0~ cr.xo<ppocrllY"t} '"tE p.ÉÀot, 1.«1 r.iÀÀoo; à.yt)"t6v 

"Op.p.ctcrt :t.auOop.Évotcrtv. 
~. Hom. in Joan. LXI, 3; P. G. 5g, 34o. AtO xcd '"tàS yuvo::xc:~ tpt).o­

cr01>(ù"t'Ép«~ 1:W'J c(yOpWv !Szp'ljv sTvo:t, ol:t.oupie:c 1"poa'l'jÀwp.€v.x~ ,oc <tÀEÎovo:. 
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le ment pour hut l'amélioration personnelle de· la femme; elle 
contribue à augmenter l'heureuse influence qu'elle exercera sur 
son mari. « Rien n'est plus puissant qu'une femme pieuse el 
finement intelligente pour mettre son mari dans l'harmonie, 
poep.i~e:w, ct pour modeler, Oto:n),.:fo:'tstv, son âme comme elle le 
veut 1 • >> Grégoire insiste sur son rOlc apaisant et consolateur. A 
elle de calmer son mari, -comme on apprivoise un lion rugis­
sant, ôœpcl.~e:t ;cspcr't x.cno;'f·~xwv, par la douceur; ù elle de déli­
ncr son cœur des soucis, ÀUe:tv p.e:Àe:O~p.o:•o: Oup.où 2 • Car tout 
sera mis en commun, les joies ct les peines 3 , ct si la t.àchn 
paraît lourde pour une enfant de dix-huit ans, c'est que le 
christianisme, en confiant. ù la femme le soin de l'tune de son 
mari, l'appelle à une dignité jusqu'alors ignorôc. 

Olympias n'eut guère le temps de mettre en pratique ces 
judicieux conseils. Elle ful mariée vingt mois à peine. Ncbri­
dius mourut dans le.courant de 38G. Ici sc termine la période 
heureuse de la vic d'Olympias. A partir de cc moment, elle ne 
connaîtra plus que la sou [J'rance ct la lutte. . 

Palladius la présente, à cette époque, << comblée par la nais­
sance, la richesse, la culture, douée par la nature des plus heu­
reuses dispositions ct dans la fleur de l'âgc 4 )). On comprend 
que l'empereur Théodose ait souhaité la voir mariée de nou­
veau. Il la destinait à son cousin Elpidius, originaire d'Espagne. 
Elle refusa. « Bondissant comme une jeune cl1èvre, Oopx.dôo; 
0Ex·r1v, olle échappa aux rêts d'un second mariage;;)). L'empe­
reur est tenace; il insiste. Le ton de la réponse est mesuré, 
ferme, comme toutes les paroles que prononcera plus .tard 
Olympias devant les tribunaux. -,< Si mon Roi avait voulu q.ue 
je vive avec un homme, il ne m'aurait pas enlevé mon premwr 
'mari G, )) L'empereur, irrité, ordonne la saisie de tous ses biens, 

I. Ibid. Oùakv lcryypdc~pov yuvtw:Oo; EÙÀa:~oüo; Y.a.\ cruvn1jç r.pOo; -cO 
f.,uOp.l~m GtvOp~ xod O!o:r.).<instv odcoü 't~V 7uy,_~v Ev olo; &v OD.~. 

2. Carmen ad Olympiadem; P. G. 37, I544·ti5. 
3. Ibid. 8uvO:o; 0' dq:>po-:J6vo:o; Y.cd OiÀyso: r..Zno: ·dOscrOo:L 
tj. Dial. XVII; P. G. ti7, 6o. Ko:1 yilvët xa:1 nÀoUtt\) xo:.l no:tOst'f 

o.o:Orji.J.&Ot,JY no),ursÀt>ÏY xa:1 €0<%lub: q:>6-:Jswç xa:l &v$ouç (Ûp:;t XEXOC"(1-1JIJ·€Yl'J. 

• 5.' Ibid . .ô.opx<iôo; Ux·l)v ,·oiJ S<.u1:Êpou y.Z!J-ou '~" na.y!Oa: b:.vn:rWc; (n;sp­
r.·I)O'Ij'cro:üo:. 

6. Jbid. g( È6o6f.e-.:6 fl-E 0 Èp.O; ~c·m),sl>ç &ppsvt cruq;v, oùx &v p.ou •Ov 
7tp6h·ov ô--.9r:O.r:•o, 
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jusqu'il h'entc ans ct le pr6fct de la ville, en fonctionnaire 
~61é, y ajoute l'interdiction de s'entretenir avee les évêques les 
plus distingués ~t d'aller à ~'Église. ~n. espère oblm~i~· so_n 
adhésion au manage par lassitude. Ma1s 1 exeT?plc de Melan~e 
a porté ses fruits: l'occasion est belle pou~ pratique~ les mor.h­
fications de toutes sortes qu'entraîne la vraw pauvrete. Olympws 
remercie Théodose de l'avoir délinée du lourd fardeau des 
richesses et du soin de les distribuer. Il ne faut pas YOir dans 
cette réponse une soumission feinte .ou une.ironic qui sc ~~n?c 
de l'injustice, pas plus qu'un ~e:us d Ell-lS~mcr tiCS r:-sp,onsabili~e~. 
C'est un souci purement sptntuel qm les a d1ct.ccs. <c .lm. 
depuis longtemps. demandé à Dieu d'Nrc préservée de ·la vainc 
gloire qu'entraîne l'cx.ercice de 1? charit~~ 1 • )) ,., . 

Contre celle tentatiOn de vame glon·e, xevvôo;'.o:, Jean ne 
• cesse de nwllre en garde ses fidèles toutes les fois qu'ils font 

l'aumône. Il revient si souvent sur cc dernier danger qu'on doit 
y reconnaître un des travers le~ ph:s fréquents chez 1?~ :ichcs 
chrétiens de cette <':poque. La bwnfmsance, en effet, n etmt. pas 
ignorée des païens 2 ; mais il ne suffit plus déso:mais de donner, 
il faut donner avec un cœur humble ct vrmment fraternel. 
<c Descendez jusqu'à leur pauHcté, portez-hl avec eux, faites-en 
avec eux le tour 3 • )) 11 ne reste plus de place à l'orgueil. On 
appréciera mieux l'ell'ort qu'cntrainni~ cette disposi~ion. in~é~ 
rieure, en sc souvenant que toute la VIC morale de 1 ant1qmte 
s'appuie justement sur la gloire qu'une bonne acl.ion rapporte 
à celui qui l'a faite. Si le mot OOÇo: est un des plus usuels dn 
vocabulaire gr'cc, celui de xsvoOoÇlo: prend, dans la langue des 
Pères, une importance qu'il n'avait jamais eue. Autant la 06Çx 
forme, pour un païen, l'atmosj>hèrc où il aÎJ_TIC à v.~vre, auta~t 
la xavoôoÇ(o: est, pour un chrétien, la tcntilllon c1u Il faut fun 
avant tout.. 

Olympias a pressenti de bonne hourc ce danger sub~il ct sa 
vie de charité semble avoir été dominée par la cramte de 
l'os1entation. Jean le note souvent dans sa eorrespondancc: 

1. Ibid. 'Ey~J y&p C.:n7JU~<ip.·IJY 1eiÀo:t t'l"lv èx •~o; èJto:vop:~ç x~voOoF,.to:v.' 
:L H. BoLKF.STEIN, WohlUUiglreit und Armenpflege ln! vorclmslltchen 

.A.ltertum, Utrecht, Ig3g. 
3. hAN Cun)'SOsTOME, In epist ad Rom. Hom. XXII, 2; ,P. G. 6o, 

6IO. ]i~lç c~v hdvwv eÙtiÀw~·~ xo:t6:6'tj0t, crvJI.r.~ptflpov, cruJI.ï.r:ptspx_ou. 

1 

1 

1 

l 
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(( Aux autres verlus, vous avez ajouté les couronnes de l'humi­
lité )) (Lettre XIII 1 a). Cette 't<X7t~(vorppocrÛ'rt1 , cc sens du peu 
de chose qu'on est soi-même, c'est cela justement que l'évêque 
demande à ses fidèles, lorsqu'ils s'approchent d'un pauvre. 
«Le jugez-vous bas V Portez sur vous le mèmP jugement 1. » 

Il convient de relever un autre trait que note Palladius avant 
de rapporter les paroles d'Olympias à Théodose. C'est l'accep­
tation joyeuse de la souffrance ct l'habitude de rendre grâces à 
Dieu en toutes choses. «Mais elle, toute joyeuse ct après avoir 
rendu gràcPs à Dieu ... 2 

>) On verra plus loin la part que Jean 
fait à l'action de grâces au milieu des souffrances ct à la joie, 
dans ses lettres de direction. On peut, dès maintenant, remar­
quer une sorte d'harmonie préétablie entre ces deux âmes avant 
leur rencontre. 

Au bout de quatre ans, à son retour de l'expédition de Pan-~ 
nomic, l'empereur, <(ayant entendu parle.r"'de l'énergie avec 
laquelle Olympias menait cette vie de pônitencc 3 >>, lui rendit 
ses biens et la liberté. Pendant sa retraite forcée, le détache­
ment total s'était accompli. Elle s'emploie désorn~ais tout 
entière au service de Dieu ct du prochain. Sa grande fortune 
lui donne des moyens d'action très étendus. Jean aimera, dans 
ses lettres, à van'tcr cette charité inépuisable: « Contemplez 
l'océan de votre charité» (Lettre VIII, 10 a). Elle a fait édi­
fier à Constantinople une vaste maison, entre l'église de la Paix 
et sainte Sophie, destinée à répondre à tous les besoins de ce 
temps; c'était à la fois une hôtellerie qui abritait les prêtres et 
les évêques de passage dans la ville, Çe\loôozetov, ·ct un hôpital 
où l'on accueillait les malades, voaoxou.et'o'll. Pour le service de 
cette vaste entreprise de bicnfaisanc~. Olympias avait réuni 
autour d'elle des femmes ct des jeunes filles qui lui demeu­
rèrent fidèles dans l'épreuve. C'est sans doute à elles que Jean 
fait allusion lorsqu'il parle, dans une de ses lettres, de « celles 
qui combattent avec vous cc heau combat» (Lettres XI. 2 a). 

Lorsqu'il fut nommé 6vèque, il employa les ressources de 

1. ln Epist. ad Romwws. Ilom. XXII, 2.; P. G., 6o, 610. To:rcstvOv 
Y.IX( !J.tr.p6v sha:t ~r.or.-co:Uw; ÈY.Elvov; Où:wüv r.cd r.ep1 ao:uwü -coli-co o/"tJ•fd~ou. 

2., Dial. XVII; P. G. 67, Go. 'H 0€ r.Àgov ~aOd"<to: xcû "1) Os0 sùzo:­
pt(j-c~oo:aa., .• 

3. Ibid. 61. 'AxoUcra.-; 't"Ûv '~' &crr.J,crswç aÙ't"~ç 't"6vov ... 
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l'Éo-lisc à construire de nombreux hôpitaux, pourvus de méde­
cin~, de cuisiniers, de serviteurs 1 • Sur ce point aussi, même 
accord profond entre Jcau eL Olympias, mèmc orientation de 
leur activité ''ers une œuvre commune: le soulagement de la 
misère physique, 

Nectaire, prédécesseur de Jean, rendait hommage à un zèle 
déjà éprouvé lorsqu'il admit Olympias au rang des diaconesses. 
Il fallait avoir 6o ans 2 ct elle n'cri avait pas 3o. Mais les autres 
conditions énumérées par les Constitutions apostoliques 2 «science 
ct vertus éminentes», étaient largement remplies et cet hon­
neur consacrait déjà plusieurs années de dévouement. 

L'apostolat des diaconesses était analogue à celui des sœurs 
en pays de mission : instruction des femmes et des enfants, 
soin des malades, entretien de l'église. La note que Palladius 
consacre à Ol)'mpias dans l'Histoire Lausiaque prouve que son 
activité était en rapport- avec ce programme : << Répandant sa 
fortune à profusion, elle la distribua aux pauvres;ayrmt livré 
pour la vérité des combats. qui n'étaient pas sans mérite, ayant 
catéchisé bien des femmes. con·versé avec des prêtres, reçu avec 
honneur des évêques 3 • » 

A la note charitable s'ajoute ici un rayonnement intellectuel 
èl moral, dont Palladius précise l'importance lorsqu'il parle, 
(lans le Dialogue, des relations d'Olympias et de Nectaire : (( Je 
sais que le bienheureux Nectaire faisait grand cas d'elle ct qu'il 
sui ''ait ses conseils dans les affaires de l'l~glise o~-. >> 

. Jean succède à Nectaire en février 3g8. 
Jean et 0Iymp1as. C' 1 "t bl't t l" è t 1 est a ors que sc a 1 en re ev que e a 
grande dame charitable cette belle amitié, solidement enracinée 

1. Dial. V; P. G. llj, 20. l('t"{(el r.À<:lova: voaoxop.eto:, ,.;poax«'t"«­
<:f't"~a«~ ... ht p.~v x.o:( lGnpo0; x.a't p.a:y.:(pDuç ... 

2. Const. apost..III, tG. Sur le rôle des diaconesses dans les premiers 
siècles de l'Église, voir Dictionnaire de Théologie catholique, article Diaco­
nesses, tome IV, col. 685. 

3. The Lausiac hisiOI')', LVI. "lht~; r.iv't"a: Ota:crx.opr.((jO:(jG( €a:u't"1j~ ,&, 

Ur.dpx_ovn Ot€0wx.E tnwzolç· où p.txpoùç OCyWva; &yoovtacr.p.~v"f) Udp à.).'fl8e{a.-;, 
:r:oÀÀâç 'tE x~'t"'flXl}oacr« yiJvo:tr.o:ç, x.a:l asp.voÀoy~craao: r.pEaÔutipou~, xcd 
-:tp.Tjcra:ao: Ér.tmt6rwuç. 

4. Dial. X. VU; P. G. ln, Gr. OTSa: 't"a:U't""fJV ,Qv (J.ctr.O:ptov NEx't"âptov 
:r;),{oy 't"E0êp0:7.6UÛ'I1Xt W~ r.a1 è•1 't"OÏÇ hÛ,'flO"tO:O"'t"tXOÏÇ O:Ù't"!i :r;s{Ü€<!Ü«t. 
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dans l'&yrl.7t·fl chrétienne, dans l'amour de Dieu el. du prochain, 
et dont les lettres nous apportent le témoignage direct. 

Olympias avait attiré à sa suite un grand nombre d'âmes. 
Parmi elles, ses anciennes chambrières et << plusieurs dames de 
famille sénatoriale >> se confondaient dans un même désir de 
pénitence. L'auteur de la Vie d'Olympias admire << leur absti­
nence ct leurs veilles ininterrompues, la continuité de leurs 
louanges et de leurs actions de gràccs en l'honneur de Dieu >> 

(Chap. VIII). Jean exerça sur cette communauté Je ra)'Onnc­
ment de sa vic intérieure. << Elles allumaient en c1lcs l'amour 
divin à la flamme abondante de ln_charilé divine r6pandue sur 
lui " (ibid.). 

L'évêché n'était séparé du couvent que par un mur. Olym­
pias préparait chaque jour ù Jean cc qui était nécessaire à sa 
subsistance. Nicéphore Calliste évoque avec bonheur l'atmo­
sphôre de familiarité confrantc où ils \'Îvaient alors: << Elle lui 
était extrêmement attachée, dit-il, ct pénétrait plus que qui­
conque dans son intimité; elle était suspendue à son influcnn~ 
ct à sa parole, elle veillait sur l'entretien de ses vêtements, sur 
sa nourriture frugale, jouant auprès de lui le rôle d'une autre 
Thècle auprès de Pauli. ,, 

On est parfois étonné, en lisant -les lettres, de la complai­
sance avec laquelle Jean s'étend sur sa santé, ·sur les conditions 
t'natériellcs de son séjour en Arménie. C'est que rien n'est indïf­
férent à la sollicitude de sa correspondante et (lu' elle a acquis, 
par son dévouement, le privilège d'être associée aux humblC':;; 
soucis de sa vic quotidienne, comme autrefois. 

Les rapports qui s'établirent entre Olympias et Je·an, lors de 
son arrivée à Constantinople, eurent sans doutC pour origine 
leurs communes préoccupations de charité. Lorsque ses biogra­
phes parlent de Ja générosité d'Olympias, ils emploient le vcrhc 
Otacrxop7t[~etv, qui signifie << répandre à profusion )). C'est à cc 
sujet que nous voyons l'évêque intervenir pour la première fois, 
en des termes que rapporte Sozomène et dont on trouve une 

T. llist. cccl. XIII, 24; P. G. I46, 1012. Tiû 8€. Xpucroo:r:Ou(!J ll(;(:ro( 
8tayep6nwo; p.âÀo: r.pocrixu·w, xo:1 cruv~o., .. d'nEP tt.; ~v, OÀ·fl ~'Il~ EY.HV~~ 
xcd por.rjç xcd jÀ(!)crcr1)o; Éctuthv ~~«.pt1jcrMo:, lp.o:wX ta xcd GlüÀov hélvrp1 
tp-Otf!~Y te xo:1 Oapct~tElll'l w .. Elxàç eùrtpm[~oucro:, Xll~ tb:ÀÀd miYT!l )'tVop.$·111 
x«.1 tp6rto ... Snpov 8lxÀo: "t'lÇ ofov liÀÀ'fj ·n}i nx6ÀI~ €1f!ET.Op.év1j. 

<; 
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réplique à peu près analogue dans Nicéphore Calliste. Le ton 
est plein de sagesse, d'autorité, de fermeté aussi. Il rappelle ù 
la jeune femme que les richesses appartiennent à Dieu et 
qu'elle devra rendre compte de la manière dont elle les aura 
distribuées. Son zèle ne doit pas s'exercer sans discernement 
(< car, ajoute-t-il dans un sourire, en augmentant la richesse 
des riches, c'est comme si vous versiez vos biens à la mer 1 >l. 

Palladius complète sur ce point les affirmations de Sozomène ct 
énumère les noms de certains évêques bénéficiaires de ses lar­
gesses en propriétés et en argent 2 • 

Elle ne comptait pas davantage lorsqu'il s'agissait d'accueillir 
les voyageurs qui appartenaient d'une manière quelconque ù 
l'Église: évêques, prêtres, ascètes et vierges « en nombre 
infini l>. << Votrè maison était ouverte à tout. venant l> .• dit Jean 
dans une. de ses lettres (Lettre VIII, JO a). Mais, au commen­
cement, il avait dû- prêcher la prudence et, « il partir de cc 
moment, remarque Nicéphore, elle prit soin de n'accueillir que 
les vrais amis de Dieu 3 ''· • 

Le dévouement d'Olympias fut, en partie, la cause de tous l('fi 
malhcuts qui suivirent. Parmi les personnages indignes qui 
abusèrent de sa générosité, il faut nommer Théophile, patriarche 
J'Alexandrie. Palladius, qui a bien des raisons de ne pas l'aimer. 
raconte avec dédain ses manbges. « Combien de fois a-t-il 
embrassé ses genoux, par espoir de l'argent l! » L'argent semble, 
en effet, avoir joué un rôle considérable dans la vic de cet homme 
étrange, autoritaire, en-treprenant, acharné dans ses haines. 

Réf d J 
En conseillant à Olympias de réserver sa 

ormes e ean. f h . 1. , d' . 
ortune et son osp1ta Ite pour autres qm 

le méritaieùt davantage, l'évêque de Constantinople signait sa 

I. Hisl. eccl. ·vur, 9 j P. G. 67, J54o: ~b. OÈ, ;.),QU"CfJÜ<Jt 1tÀOÜ1:0'1 
bmcr&:roucro:, oùx ~nov ~ at .. 6&:Ào:crcra.v Èx.;(€ft~ tèt a-ci. 

2. Dial. XVII ; P. G. tq, 6L 'Ap.~tÀ6XtOV 8è :.tilt "Or.ttp.ov ;~,.d 
Pp'l)jô"ptOv xo:l Ilhpov tOv &ôû.tf!Ov B«crtÀEfou xa.1 'E};;tqJâvtO'I tOY K6r.:pou, 
toù .. &ylouç, "t'( Ost x~Xt ÀÊ)'Etv, of.; xa.l x.t~p.o:to: à.rpWv :r.o:l 'X.P~P.«toc 
Hiwp~cro:w. 

3. fli.çt, cccl. XIII, 2t.; P. G. I46, 101·2. 'E.~ hdvou tolvuv tt .. -rGt:ç 
tWv &jlwv 0~pct1tE[o: .. p.6va.ç ÉxitEvOÜV ljVW. 

4. Dial. XVI; P. G. 47, 56. Iloa&:xtç 8È OO.stç xa.t d r6vo:<o: ta.Ut'flç 
ÈfÎÀ'I)<JfV ÈÀ1tt8t toU &prup(ou ... 
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propre' condamnalion. Il s'était d'ailleurs attiré beaucoup d'inî~ 
mitiés dès son arrivée dans la ville. Car s'il avait été arraché, 
malgré lui cl par surprise, du siège d'Antioche (on le fit montCl' 
fle force dans la voiture publique pour l'emmener à Constan­
tinople)~ il Cntcndait, une fois installé dans la place, rempli-r 
les dc\·oirs de sa charge avec l'ardeur d'un zèle qui va droit au 
but, san.s métwg·cmcnt.s, c< ayant commencé par faire le partaga 
de ses brebis 1 >),dit Palladiusqui· sc sert d'un mot tout chargé de 
sens pour· un Grec. La Ooxtp..zcrîct est l'épreuve qu'on faisait subir 
aux soldats avant leur enrôlement., aux: magistrats, aux prêt-res, 
avant. leur ôlcclion. Il est des faiblesses, des libertés incompa­
tiblCs ëtvcc le nom de Chréticm. Jean le rappelle bien haut. 

Sur l'œuvre de redressement moral qu'il entreprit parmi Jes 
fldèlcs, sur les appels à Une vic religieuse fcncnte au milil'u dn 
monde, les homélies .nous donnent tous les renseignements 
désirables. Palladius, ·plein d'admiration pour les. fruits mer­
veilleUx de cet apostolat, passant sous silence les désillusions; 
les échecs partiels qui en furent sans Joute l'inévitable rançon, 
nous li \'re la raison profonde dC.son succès. « Abandonriant les 
tScurie.s du démon, ils couraient en hàte vers l'étable. du .Sau­
Yéur, par amour J)our la houlette du berger qui aimait si:-s 
brebis 2 • )) · 

Mais les gardiens du .Lroupeali eux-mêmes n'étaient pas sans 
rcproche 3 • Palladius· énumère, avec beaucoup de finesse, les di.f.:, 
férentes caMgories des rllembres du clergé que gènaient la' pré-. 
senc.c ct les réformes de Jean·"'. Il y avait ceux dont l'amotit: 
n'était pns totalement r6servé à Dieu, .. 0 O:t-tÀôOaov (Lipoç, ct qui, 
en tolérnnt chez eux la ·présence de femmes ( &8ù<poÇMb: = vit_: 
avec des sœurs spiritùe'lles), sous prétexte de marclu~r _ensemble 
dans des voie_s de la perfection, étaient un sujet de scandale. 

Il)' avait ceux que la ~upidité, 7ÙaovgÇ{o:, entraînait à mép,ri-

I. Dial. V; P. G. !17, 2.0. Oü-.{!J; )'ppo•ovrjO;(ç 6 -'Iwci•r>''f)ç, OfpxE•cu 
''ljç -.Wv itp.xyp.<itwv Er.t(J.EÀ~[o:;, àd -t'ij<; ).oytx·~ç O:p~<itJ.Evo<; oUpcyyoç "t1j<; 
"ti\\'1 ?>Po6it<tJ\I Ooxtp.o:o[C(~. 

2. Dia/. V; P. G. 47, ·2.1 ..... fp<<J';t '~; cr6pt'()'O<; 1:oÜ :;n),o;;:~ob:i-tOu 
;;oq.û:voç. 

3. Voir A. PuEc.n, Un réformal(mr de la Société chrétienne au IVC siècle, 
S. J." (;hrysostome el les mœw·s de Son temps, Paris, t81JI 1 Chap. IV·., 

(j. J>ial. V; P. G. /17 1 20. 

LE MILIEU HISTORIQUE IÇ) 

sor les lois de la ,justice. C'était le groupe des coupcqrs de 
lJOursf', '~ p.S,ooç 'tiôv ~o:Ào:ntocrx67twv. Il y avait ·ceux -qui 
n'avaient pas d'autre souci qu'une vic confortable ct des mets 
raffinés. C'était le groupe des gloutons, ol. ~~cr-rp{p.-')'pyot. Jean 
s'occupe des revenus de l'f~glise. Il constate qu'ils ne sont pas 
employés comme il -convient et les affecte désorrùais à cc~ 
œuvres de bienfaisance dont nous avons parlé. C'était se ména-· 
ger pour l'avenir des oppositions d'autant plus- dangereuses 
que les coupables occupaient un rang plus élev{~ dans la hiérar­
ehie ecclt>siastiquc. Jusque dans la solitude . d' Arm(~nie, il les 
sentira acharnés contre lui : « Je ne crains .désormais person-ne 
Mltant que les évêques>> dit-il nprès avoir parlé des brigands 
lsaUI·iens qui· ravagent le ·pa)'S (Lettre IX, à c). 

Il est difficile de débrouiller l'incroyable Théopbile. 
Cnchevôtrement.dc jalousies, de -fancunes,­

dïnimitiés qui aboutirent, après le Synode du Chène, à la 
{lc~position de l'ôvêque de Constantinople ct à son exil dans les 
montagnes du Taur:.us .. On comprend très bien, en revanche, 
<Jue le jour où sc présenta contre lui un ennemi·aüd_acieux, 
r6solu à entrer en lqtte: !)twerte, il eut la chance dC ·rallier tous 
les môconlcnts. Cc fut Théophile, patriarche d'Alexa_ndric. 

Il s'était montré hostile à Jean dès son élection. Il avait cou­
tume- ajoute Palladius non sans quelque malignité -·de né 
donner ses suffrages à ceux qui devaient être choisis comme 
(~vêques que s'ils étaient sols, inCapables d'alteindrc .. un but, 
~cr"tof:~crol <c parce qu'il pensait que gouverner des fo~s v.alait. 
.mieux qu'obéir à des gens .pleins de sens 1 ·>). Cet .appétit de 
domination, joint au. goût immodéré de l'argent. que_ nous 
avons vu sc manifester auprès d'Olympias, ccsm~t bien les deux 
traits saillants de cc caractère. . -. 

Le prétexte qui permit i1 Théophile d'entrer 01~ gU:errc 
ou-verte contre Jean fut la venue à Constantinople d':un groupe 
de ~oines conduit ·par quatre frères, . Dioscore,_ Ap1p10_nius, 
l~usèhe ct Euthymc, surnommés les Longs Frères, à capsc d~ 
leur haute taille 2 • Ils jouissaient, grâce à la sainteté de leur vif', 

r. llial. V; P. G. 47) 20. ''Ap.swov ~yo-J!J.~voc; -àvorj1:W11 :xpo:ntv }j 
' , ' 'f'povtp.wv llXOI.JEt\1, 

2. Les démêlés de Théophile aYec les Longs Frè-'rcs s6nt'<raéontés·-on 
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d'un prestige ~onsidérablc cL Théophile en avait pris ombrage. 
Vers cette époque, les solitudes d'Égypte furent troublées par 

une âpre querelle: Tandis que les moines de Ni trie, a~aienl une 
prédilection pour l'interprétation allégorique de l'Ecriture dont 
Origène avait doTiné le modèle, les M?ines de Scété affectaient. 
par réaction, un réalisme extrême et attribuaient à Dieu, an 

. sens littéral, des mains, des yeux. Deux partis se formèrent ct, 
pour mieux s'opposer, chacun d'eux prit un nom: il y eut le~ 
Anthropomorphites 1 qui donnaient à Dieu un corps d'homme 
et les Origénistcs qui affirmaient que Dieu est un être spirituel, 
sans corps ni figure. 

Les Longs Frères suivaient l'avis d'Origène. Ce fut une raison 
suffisante pour que Théophile soutînt le parti contraire. ll 
arme le désert tout entier, fait déposer Dioscot:e qu'il avait 
lui-même nommé évêque d'Hermopolis. On brûle les cabanes 
des O,rigénistes, leurs. livres, ct lcf; Long~ Frères. sont contra.in ts 
de quitter l'Égypte avec trois cents momes qm leur restaiCnt 
fidèles. 

C'est en 4o2 qu'ils anivèrent dans la 
Jean ville « où l'évêque Jean avait été plac<~ 

et les Longs Frères. 1 d 
p~r la main de Dieu pour le sa ut cs 

grands 2 ». Il les logea dans le cloître de 1: Anastasi.s. Des 
femmes, « amies de Dieu 3 >>, s'occupèrent de leur subsistance. 
Palladius note expressément que Théophile, déjà fort mal dis­
posé envers Olympias depuis qu'elle ne le gratifiait plus de ses 
générosités, fut irrité davantage encore par l'aceueil charitable 
qu'elle r~serva aux Longs Frères. Après les a~oir entendus, 
Jean, (<transpercé par la douleur que ressentait sa tendresse 
fraternelle, fut étouffé de larmes », dit Palladius dans sa 
langue imagée. Ils firent entendre à l'évêque qu'il était leur 
dernier refuge et le supplièrent d'intervenir auprès de Théo-

détail par SocRATE, Rist. cccl., VI, 9; P. G. 67, 692, par SozoMÈNE, 
Hist. eccl. VIII, 12; P. G. 67, I545, par PuuDius, Dial. VII; P. G 
47, >4. 

t. 8ozordrm, Rist. eccl. VIII, 12ï P. G. 67, I54g. donne la forme 
'A vOpwttop.opq:aavOç. 

2. Dial. VII; P. G. 47, 24. "gvoa ènOpOvto"tO 0 Éttiaxorwç 'lwOCvv'l]; 
{mO 't1jç 0€iaç X€tp0ç €lç È1ttp.Ü.mtv •W"J 8uvaonuÔv'twv. . 

3. Ibid. 25. rvya:t'XEÇ 8è rptÀOOwt Ètt~pxouY aùtorç 't'~Y 8{att0:'.1. 
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philo. Jean n'obtint, pour toute réponse, qu'un redoublement 
d'hostilité, et fut, à son tour, accusé d'origénisme. Avec sa sen­
sibilité toujours en éveil, avec son désir passionné de l'unité 
chrétienne 1 , il dut beaucoup souffrir de ces divisions, du scan­
dale qu'elles faisaient naitre. On distingue, à travers une phrase 
<le Palladius, un écho de sa lassitude et de Sa tristesse. Toutes 
les tentatives de conciliation ont échoué. « Alors, ajoute Palln­
Jius, il en détourna sa pensée 2 . >) Son ministère l'appelait 
.nuprès des âmes plutôt qu'à de vaines querelles. 

Les Long.; Frères et leurs partisans s'exaspéraient dans la 
lutte. lis rédigèrent une pétition qu'ils remirent directement h 
.J'impératrice. Ils obGnrent cc qu'ils déSiraient: que Théophile 
-fùt convoqué à ··constantinople pour se justifier des mesures 
·qu'il avait prises et qu'il vtnt, bon gré mal gré, seul, en accusé. 
A Jean était confié le soin de juger l'affaire. Il y eut donc un 
moment où Théophile était en très ro"auvaise posture. Ceux qui 
l'attendaient au terme du voyage, c:'étaient l'empereur et l'im­
pératrice mal disposés contre lui par le réquisitoire des Longs 
Frères, l'évêque de Constantinople, fâché de son obstination, 
les Longs Frères eux-mêmes ct leurs partisans irrités par la 
persécution, le peuple chrétien révolté de son audace. 

Le décret de l'empereur qu.i citait Théophile avait en :même 
temps convoqué les évêques d'Orient pour·se prononcer sur son 
cas. La première habileté du patriarche d'Alexandrie fut 
d'alerter parmi eux « tous ceux que Jean, pour u_ne raison ou 
pour une autre, avait peinés 3 >>. Son zèle apostolique n'avait. 
pas toléré, chez les pasteurs, les fautes ni même la médiocrité. 
Ils étaient donc nombreux ceux- qui, en donnant leur avis, 
trouverai,e~t. 1~ une belle· occasion de sc venger d'une trop 
grande sevcrttc. 

Parmi eux, trois évêques prirent une part très active au 
-complot : Acace de Béréc, Sévérien de Gabala, Antiochus de 
Ptolémaïs; pour des raisons diverses, ils avaient eu des diffi­
cultés avec Jean, et Théophile· trouva en eux des partisans 
<l'autant plus acharnés qu'ils prenaient ainsi leur revanche. 

1. In Ep. ad Rom. VIH, 8; P. G. 6o, 465. 
2. Dial. VII; P. G. 47, 26. 'An:D.,ucrs 't~~ É~Xv-ro~ 8tavo(~X~. 
3. SocRATE, }list. eccl. VI, t5 j P. G. 67, 709. "Oaot ttpàç 'lwd:VV'flV 

lXHo~ Ot' GDJ ... l'Jv al't'[o:v )i)..01tl'JV'tO. . 
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Ni Jean, ni Palladius·nc nous fournis­
EUdoxie. sent aucun renseignement sur le rôle d'Eu­

doxie dans l'affaire de l'exil. La prudence les obligeait l'un et 
l'autre à une grande réserve. Pour Jean, la chose est trop claire. 
Quant à. Palladius, il écrit son dialogue après la mort de l'im­
pér.atricc; mais l'empereur vivait encore et il fallait le ména­
ger. Cependant, s'il est permis d'éclairer cel épisode par les 
lumières que nous possédons sur le caractère d'Eudoxie, sur ses 
responsabilités dans la chute d'Eutrope en particulier, rien ne 
saurait nous étonner de sa part. Ses relations avec Jean ne 
furent jamais ni paisibles ni sùres. Son tempérament passion nô 
rcntratnait b des excès ·dans la rlisgrùce ou la faveur. Il ne faut 
chercher d'autre raison que son orgueil froissé ou satisfait. 

Chactine de ses volte.faces s'explique par la liberl{~ avec 
laquelle .lean -parlait en public, (( car il était bouillant)), dit 
Socrate 1, et par la malignité de ceux qui interprétaient ses. 
paroles dans un sens défavorable. La rencontre d'Eudoxie et de 
Théophile, c'était, contre Jean, la conjonction de deux haines 
implacables et sa perte assurée. Chacun possédait les moyens 
d'action différents et très puissants. Eudoxie tenait l'empereur 
dans sa main, donc le pouvoir civil. Théophile exerçait, par sa 
situation mème, une influence .considérable sur les évêques 
d'Orient, donc sur le pouvoir spiritucl 2

• 

Il faut ajouter enfin, parmi les ennemis 
Les trois veuves. de Jean dont l'histoire nous a gardé le 

nom_,- trois femmes: Marsa, Eugraphia et Castricia. Ces nobles 
dames chez lesquelles la coquetterie ne désarmait pas, Sf': 

croyaient sans cesse visées par Jean, ·toujours si sévère contre le 
luxe des femmes 3 • Palladius rapporte quelques~ uns des propos 
qu'illeur adressait directement et qui n'étaient pas faits pour les 
disposer en sa faveur:.« Pourquoi, alors que vous êtes de vieilles 
femmes, essayez-vous de vous rajeunir en portant des cheveux: 
frisés. comme des courtisanes, insultant les honnêtes femmes, 

1. SocnATE, Hist. cccl, VI, I5; P. G. 67, 'JOB. Eh:pp.O<; d~v 't6 ~0(1;. 
2.. Sur l'importance du siège d'Alexandrie et sur la rivalité d'Alexan­

drie et de Constantinople, voir G. BARDY dans La France Franciscaine, 
tome. X lX, janv.-mars Ig36. 

3. llom, in Joan. LXIX; P. G. 69, 38o. 
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trompant cèux qui vous· parlent, cl cèla, alors·quc vous ôtes 
veuve~~. 1 >> On ima?·inc avec quel empressement Eugraphia 
_accueillit dans sa mmson le groupe de ceux qui allaient venger 
sa ·vanité ·froissée. 

Premiel' exil, Vers la ~n d'ao~t·4o3, ThéOphile arriva, 
non sans s être fmt quelque peu désirer, 

((comme un scarabée chargé de boue, répandant autour de lui la 
douce odeur des plus délicieux parfums·d'Égypte et de l'Inde 
avec le poison de sa haine 2 >>.Au lieu de venir en coupable, il se 
présentait entouré d'un nombreux COI·tl~ge "d'évêques, à la tête 
de ses troupes, <( pour la guerre ct pour la lutte)), li aborde Cil 

Bithynie, ù Chalcôdoine, Ot1 l'évêque Cyrius·Iui était. favorable. 
Peu après, il s'installe à Constantinople ct déploie son génie de 
l'intrigue. Méthodiquement, il s'adresse à. tous les ennemis de 
l'évêque ct, sur le p·oint précis où- Jeun les a réprimandés~ :les 
achète sans rien épargner. Aux gourmands, il offre· des festins, 
aUx vaniteux, il promet des honneurs. Au bout de trois 
semaines, la situation sc. trouve modifiée en sa faveur. Il y a 
désormllis deux partis eh présence; d'une pmt, Théophile, les 
trois évêques syriens, Eudoxie, les trois .vcu''<'S et la foule des 
nlécontents; d'autre part Jean, les Longs Frères, les évt~ques 
fidèles à Jean ct le peuple qui. l'aimait. 

Théophile n'attendait plus f!u'unc occasion pour passer ù 
l'attaque. Deux diacres, chassés de l'Eglise par Jean, s'cm­
ployèrent à rédiger contre leur évêque un 1_·équisitoire. La list0, 
des accusations, formulées devant le Synode du Chêne, nous a 
été conservée par Photius 3 • C'est un mélange des reproches ,]es 
plus graves et les plus saugrenus. Les uns l'accusent de vio­
lences en paroles ct en fait, d'avoir appelé Épiphane (( extra­
va,gant » et «petit démon )), d'infidélités dans les devoirs Je 

'~· Dial. VIII; P. G. 47, ~7. rpo:"iOë.; oUcrat O(è.: ~Ov x.pOvoy 1 ·"{ &v1l6â"v 
1to:po:6:d~ëa0ë 't"6 af.\p.o: 1 ·~oa•pOx.ou<;· bd p.sn.Jr.ou 1f>lpoucro:t xo:Ocbtsp- ho:tp{(h:;, 
·U6pt(oucro:t ;(!;(\, 'tèt<; Aom.X; È),su0ipo:; 1 Èr.l <ir.:h·~ 't"Wv O"U'J'tuyx.o:'JÔV't"wY, xo:t 
't"OÜ't"o x_'ijpo:t ; 

:.t. Dial. VIII; P. G. 47, 2.6. Ko:0&-1tsp xâ"Oo:poç r.scpop't"WfJ-ÉYo<; -'ti)<; 
xôr.pou 'tWV È; Aiy:Jr.'tou x_GOJ,(cr"t"wv xod o:Ùt~ç 't"~ç 'Ivoto:ç, 61t~p 8ual,)8ouç 
rpOôVou sùwOlo:v Èx;(Ét<>V• 

3. P. G. 47, '97· 
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sa charge, de ne pas prier à l'gglise ni en sortant ni en entran~. 
d'irrégularité dans les ordinations. D'autres portent sur sa ~w 
privée. On l'accuse de manger tout seul avec gloutonnerw, 
vivant à la manière d'un cyclope, de recevoir des femmes seul 
à seul, après avoir mis les autres dehors, de faire chauffer. le 
bain pour lui, (( el, quand il s'est lavé, Sérapion forme la porte. 
si bien que personne ne peut plus se laver». On voit l'incohé­
•·cnce et la sottise de ces griefs. D'origénismc, il n'était plus 
question. Cette accusation n'avait eu, pour Théophile, d'autre 
intérêt que celui d'ètre une merveilleuse machine de guerre. 

Socrate mentionne que Jean fut cité quatre fois. Mais il 
refusa de comparaître, tant que ses ennemis les plus notoires: 
Théophile, Acace ct Sévérien, siégeraient à ce tribunal. Fort de 
son innocence, il réclamait de son côté la convocation d'un 
concile œcuménique. 

L'Assemblée du Chêne, sans l'entendre et sans formuler 
d'autre grief que celui de ne s'être pas présenté, prononça l'ar­
rêt qui le dépossédait de son siège épiscopal. On en Ht aussitôt 
part à l'empereur et. on le livra à sa justice, car Jean était, de 
plus, coupable de crime de lèse-majesté, disaient-ils. 

Le faible Arcadius céda devant la coalition des év~ques et. de 
l'impératrice: il signa l'ordre d'exil. La nouvelle, annoncée 
vers le soir, déchatna parmi le peuple une véritable émeute 1

• 

Les fidèles passèrent la nuit à veiller pour empêcher qu'on 
enlevât leur évêque et réclamèrent, eux aussi, un concile pour 
châtier les vrais coupables. ~can attendit d'être emmené de 
force; au bout de trois jours, il fut obligé de quitter sa 
demeure, mais par une porte dérobée, pour éviter les troubles. 
Lorsque le peuple s'en· aperçut, il ne lui restait plus que la 

. consolation de faire entendre partout ses gémissements, 

Le lieu désigné à l'exilé étàit Praenetum, 
Retour d'exil. en Bithynie, face à Nicomédie. A peine 

Jean y était-il arrivé, qu'un ordre de l'empereur le rappelait à 
Constantinople, ainsi qu'une lettre de l'impératrice affirmant. 
qu'elle était innocente dans la décision qui avait été prise et 
qu'elle le respectait (( comme prêtre ct initiateur de ses 

x. SocRATE, Rist. cccl. VI, 16; P. G. 67, 712. Totlto &r.o:yyaÀOÈv 
. r.gpt Écmépo:v r.pO~ p.ay.tn'f)\1 at&:aw ÈÇ~r.tt tO r.À~Oo~. 
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enfants 1 
)>, Les historiens ne donnent pas d'indications assez 

précises pour expliquer un pareil revirerncnt. Le palais impé­
rial fut troublé par un bruit mystérieux, par un tremblement 
<le terre peut-être. En tous cas, l'esprit inquiet et superstitieux 
d'Eudoxie vit là un signe de la colère divine. Ce fut pour Jean 
le salut. 

Il rentra en triomphe à Constantinople 2 et reprit ses travaux 
upostoliqucs. Après deux mois d'accalmie, les troubles éclatèrent 
à nouveau. Une statue de l'impératrice avait été érigée non loin de 
Sainte-Sophie. Des jeux furent donnés au peuple à cette occasion. 
Avec la liberté de parole que les contemporains s'accordent à 
l'elever, Jean dénonça le caractère païen de ces fêtes ct, à plu­
sieurs reprises, parla « de plus en plus clairément » s, L'impé­
ratrice irritée résolut de convoquer un nouveau concile. Puisque 
Jean le désirait tant, c'était là qu'on sc mesurerait. 

Les évêques sc trOuvèrent donc réunis au début de 4o4, et non 
pas pour essayer do juger aussi objectivement que possible les 
responsabilités de chacun, mais dans une atmosphère d'hostilité 
où les rancunes personnelles pouvaient se donner libl'c cours. 
Léonce, évèque d'Ancyrc ct. Ammonius, évèque de Laodicée, se 
montrèrent particulièrement" acharnés et, pour donner à leur 
action une apparence de légalité, ils s'appuyèrent sur mt texte 
1·édigé par des Ariens, stipulant que si un évêque déposé sc réta­
blissait lui-même sur son siège sans attendre que son innocence 
eût été reconnue, il serait déposé pour toujours sans pouvoir se 
justifier.\.. 

Jean continua d'exercer ses fonctions Second exil. 
jusqu'au Samedi Saint 4o4. Au moment de 

]a fête de Pâques, l'hostilité de l'empereur s'affirma. Il refusa 
de recevoir la communion des mains de l'évêque ct lui interdit 
l'accès de sa cathédrale. On trouve un récit ému de ces éYéne­
ments dans la lettre de Jean au Pape Innocent~, dans Palladius 

1, SozOiltiŒE, Ilist. cccl. VIII, t8; P. G. 67, t5ô4. ·a~ 1sf'ÉOC x111 
~-U'3•«ywyôv .-Wv a:ùdj~ 1t"a(Owv. 

:;~, Sozû::ltÈNE. 1/ist. cccl. Vlll, 18; P. G. 67, t564. 'Ev t}a:Àu.wOloct~ 
,. ' ' 6' ' ' ' • " us 7tpo~ to a-up. o:v r.~r.O!'Ijf'-S:Vrt:!> ur.œ'l"t~-:ro;ç v Ô'fJ(I-O~. 

3. Ibid., VIII, 20; P. G. 67, t568. "E.-t aaopiia-:spov. 
4. Dial. IX; P. G. 47, 3I. 
5. P. G. 52, 5>g-536 . 

' 
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ct chez les hi~toriens postéricui·s. Si ccrtnins détails soulèvent 
quelques difficultés, les faits csscntiC'Is restent clairs : li )' 
eut .une intervention du la force armée, des prêlrcs furent 
emprisonnés, les cérômonies du baptême furent troublées 
ct la désolation sc répandit sur toute la ville . .TCan se retira 
dans son palais épiscop<tl où ses partisans montaient 1~ 
garde. 

Dans les mois qui suivirent, la situation devint de plus en 
plus tendue. Le _peuple refusait d'entrer dans les églises où les. 
offices étaient présidés pal' des évêques ennemis de Jean ct les. 
asscmbl6.cs religieuses sc tenaient désormais hors de la ville, si 
hien que les cérémonies célébrées à Constantinople, devant une 
infime minorité, témoignaient que le peuple tout entier étnit 
attaché ù son évèque. 

Cinq jours après la Pentecôte, Acnce et Sévérien arrachèrent 
à l'empereur, dont le siège était déjà fait par Eudoxie, "l'ordre 
d'exil. Lei; termes dans lesquels il fut notifié à Jean montrent 
la faiblesse d'Arcadius et son d(!sir dC mettre à l'abri sa respon­
sabilité: « Les partisans d'Acacc, d'Antiochus, de Sévérien ont 
fait retomber sur leur tête la responsabilité de ta condamnation. 
Aussi, après avoir recommandé tes affaires à Dieu, quitic 
l'Église 1 )) • 

Üri avertit Jean flu'unc troupe de soldats était prête à l'en­
traîner. Pour éviter une effusion de sang, il sortit du palais 
épiscopal, par une porte dérobée ct vint faire ses adieux <c à 
l'Ange de l'Église ll, selon la belle expression de Palladius. Il 
salua les évêques réunis dans la sacristie ct, passant dans le bap­
~istère, il fit appeler Olympias et ses compagnes. cc Venez, mes 
filles, écoutez-moi. En cc qui me concerne, cc les choses touchent 
~c .il leur fin )), je le vois. c< J'ai achevé ma course l> ct peut-être" 
<< ~e verrez-vous plus mon visage >>. Qu'aucune d'entre vous ne­
modifie en rien ses bonnes di~positions habituelles envers 
I'.Êglise. Celui qui, contrairement i1 ses ·vœux, sera amené à être 
élu, sans avoir brigué la charge, et du consentement de tous, 
inclinez devant lui la tète comme devant Jean (cm· .l'Église ne 
peut rester sans évêque) ct si vous voulez témoigner votre pi.tié, 

z. Dial. X; P. G. 47, 35. Oi r.api 'Axdx10v xcd 'Av-=loxov xod 
I:au'fJpto:vdv xcd Kupi'vov <à ;:oxt& a~ xptp.-x bd •~v éa.unôlv WrJMV X~if'G'À~v· 
-rèt xa."tèt acdrrOv o"Ov o:ivo:OE\~ "tc;i ®aqi, ~Çûùe ·~~ èxxÀïja(o:~. 
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souvenez-vous de moi dans ,;os priùrcs 1 l>. Mais el l'cs, << boulc­
versées, en larmes, sc roulaient /1 ses pieds 2 )) • Il demanda 
qu'on les emmenât pour ne pas éveiller l'attention du peuple, 
ct se livra aux soldats. Lorsque h>s fidèles s'aperçurent d'c son 
départ, il y eut un grand tumulte, aggravé par la présence 
d'élémenis païens ct juifs qui profitaient du tmublc des chré­
tiens. Les mots ct"-:f.crtç, -r1Zp7.J.'~, (J6pu6oç, reviennent sans cesse 
sous la plume des historiens à celte ·occasion ct témoignent, à la 
fois, de l'injustice de la mesure qui avait été prise ct de l'affection 
que le peuple avait pour son évêque. 

A partir de cc moment, les lettres de 
Récit du voyage. f · 1 Jean, toutes rémtssantcs encore, sont a 

source la plus précieuse qui nous pc1·mette de connaître, en 
détail, sa vie d'exilé. Mais l'utilisation de ces lettres, surtout 
dans le désordre où les édileurs nous les ont livrées, requiert 
des soins attentifs. S'il est indispensable, pour la clarté du récit, 
de séparer les événements qui sc sont déroulés dans des lieux 
différents, du moins faut-il les grouper par périodes ct ne 
~amais perdre de vue la situation, à une époque donnée, de 
chacun des deux correspondants, car on trouve dans les lettres, 
non seulement le récit des malheurs de l'un, mais aussi l'écho 
des émotions qu'ils font naitre chez l'autre ct qui modifient 
parfois profondément son état d'âme ct sa santé. 

Accompagné de ses gardes du corps, Jean quitta Constanti­
nople le 20 juin L,ol,, pour entreprendre le long yoyage de 
soixante-dix jours qui devait .l'amener au lieu de son exil, ù 
Gueuse, «une petite ville d'Arménie tout à fait isolée 3 >>. Tl 

r. Dial. X; P. G. 47, 35. tldhE (uôe, Ourat€pe~, b.o6cra.t€ p.ou· TX 
Y.a:t' "èp.€ tÉÀO~ ë;_et, th~ bpW· .ov Opôp.oy fLOU U"t"Ü,Ei'.(X xat raws oùx{n 
6'}Ea0E ""tÔ r.pciawr.Ov p.ou. Toü"t"o Oà Èa"t"tv 0 r.a.po:xo:ÀW· [J.~ "t"t~ 6p.W·' 
.Xvo:mr.fî ,-r,~ auv~Oou~ EÙvoio:~ •"ii~ r.epl <~'1 'Exx.À'Ijatav· ;t"d 0~ &v .Xxwv -XxO·~ 
lr.1 "t").-

1
y ';(Ctp0ï:OV(C(y 1 (J.~ à.p.?t60:"t"€ÛO"O:.~ "t"à ttp")'!J-0: 1 Xo:"t"0: avvO:('IEO"!V ï:t,j•l 

?tciv'tWV x) . .(vo;tE o:Ù"t"0 t~V U9<XÂ~V ~p.WY ili~ '1Wd'l'l~"j' 1 OÙ 06v<X't"GÙ )'«p ~ 
ExY.À"f)a(a &vw lmaxôr.ou eTYo:.t, Ko:1 oÜ""tw~ ÈÀE'fJÛ~"t"E" p.ap.v'l]aO€ p.ou Èv 
't"a.t~ r.poaauy_o:\~ &p.Wv • 

.2,. Ibid. }JuyxvO~taa.t 0:1: O&:xpuatv ÈxvÀtvOoCino mp! toU; r.OOo:~ o:Ù<oü. 
3.· Dial. XI; P. G. l17, 36. El~ Èp·•JP-OtchYJv r..oHkvr1v 't"~~ 'Ap­

p.Ev{oxç. 
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suivit sans doute la voie romaine cjui traversait de l'est à J'ouest 
l'Asie "Mineure et qui conduisait en Mésopotamie. La première 
étape fut Nicée. La ville, abritée dans une baie profonde, fait 
fa_ce à Constanlinople. L'air y est bon. Jean respire. Tout son 
ôtre physique, surmené par des mois de lutte, se délend et 
reprend de~ forces. Il quitte Nicée le 4 juillet (Lettre CCXXI); 
cependant Il reste encore en pays ami. Entre Nicée ct Césarée, 
on accourt de partout à sa rencontre et .c'est un véritable cor­
tège de gens en larmes qui l'accompagne (Lettre III). Mais ù 
Ancyre, Jean retrouve Léonce dont nous avons vu l'intenention, 
fàcheuse au cours du procès ct dont l'hostilité n'a pas désarmé. 
A TI?csure qu'~n s'éloigne de la côte, le voyage devient. plus 
pémble. La fatigue de la route, le manque de choses nécessaires, 
la chaleur, les veilles (L. IX, 2 a) laisseront au voyageur un si 
douloureux souvenir, qu'après être arrivé à Cucuse. il ne voudra 
plus entendre parler d'un changement de résidence, même s'il 
de.vait l~i être favorable. « Voyager .m'est plus pénible que 
nulle exils » (L. VI, 1 c). On mesure alors l'acharnement de 
ceux qui l'obligèrent, trois ans plus tard, à repartir vers les 
riv~ges de la mer Noire qu'il n'atteignit jamais. Ses ennemis 
.avment enfin trouvé le moyen de venir à bout de sa résistance. 

A Césarée, où il arrive à demi-mort, il est entouré de bons 
soins et d'amitié (Lettre IV). Il reprend des forces, il va se 
r?mettre en route, lorsqu'un double danger le presse. Les Isau­
nens ravagent la campagne d'alentour, menaçant la ville, tandis 
qu'une troupe .de m.oines excités le somment de quitter le pays. 
La lettre IX fa1t revivre ces heures d'angoisse, la fuite au milieu 
du désespoir de la fo.ule, l'arrêt dans la propri6té offerte par 
une grande dame, pms, de nouveau, la menace des !sauriens, 
le départ en pleine nuit, le long cheminement dans la mon­
tagne, la chute du mulet qui portait la litière. Une fois de 
plus .Cet Jc?n vo~t clairement ~es raisons qui le firent chasser de 
la ville), Il avmt été trop aimé. 11 parvint, malgré tout, à 
Cucuse. La lettre VI marque, après le premier arrêt à Nicée, 
~ne nouvelle détente .. C'est comm.c· le chant après l'angoisse. 
1 ous les maux sont fims : « Nous VI v ons maintenant à Cucuse » 
(L. VI, 1 d). « L'air q~_i souille actuellement me semble celui 
d~.I'Oyient, ct rie~ t~oi~s que celui d'Antioche » (L. IX, 4 a). 
J? mstmct, lors~u ~~ s ag1t de rassurer, en donnant une impres­
swn favorable, tl evoque son doux pays. 

'·\ 
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Persécutions 
contre Olympias. 

Si Jean, au début de l'année, a connu 
tant de tribulations, le courage d'Olympias 
a été mis à rude épreuve pendant l'automne 

de cette même année 4o!,. 
Le jour du départ de Jean, le feu prit, on ne sait comment, 

sur le trône épiscopal, s'élança à la voùte, ct, poussé par le 
vent, s'étendit jusqu'au Palais du Sénat qu'il consuma. Les 
partisans et les ennemis de Jean s'accusèrcht mutuellement~ 
mais comme ces derniers étaient les plus forts, ils parvinrent, 
dans les mois qui suivirent, à décharner les poursuites du pouvoil· 
civil contre ceux qu'on appelait désormais les Johannites. Opta\., 
préfet de Constantinople, se signala par son acharnement. 
Parmi les plus illustres personnages cités à son tribunal, Sozo­
mènc nomme Olympias. Il est le seul à donner une sorte ùc 
sténographie du procès qui montre l'accusée très fidèle à elle­
même, courageuse et calme, pleine de bon sens. 

Au préfet qui lui reproche d'avoir alJumé l'incendie, elle· 
répond qu'il n'est pas dans ses habitudes de meth:c le feu aux 
églises, puisqu'elle a dépensé ses ressources, qui étaient grandes, 
pour en- bâtir. Comme il ne peut rien obtenir par la violence, 
Optat change de ton ct avec une sollicitude feinte, conseille à 
Olympias et à ses compagnes d'entrer dans la commullion 
d'Arsace, successeur de Jean. A ce prix, elles auront la liberté. 

Certaines abandonnèrent la lutte; mais Olympias fit remar­
quer au préfet qu'il sortait de son sujet. Elle demandait qu'on 
y revint ct qu'elle fût autorisée à chercher des avocats. Quant 
à entrer en communion avec Arsace, elle n'accepterait jamais« œ 
que -la loi divine défendait de faire aux fidèles t >L A cette 
occasion, beaucoup d'évêques et de prêtres furent emprisonnés. 
Nous possédons la lettre que Jean leur écrivit pour s'associer à 
leurs souffrances 2 • 

L'hiver 4o4-4o5 fut «plus rigoureux 
Dernières années que d'Ot'dinairc » (L. XII, 1 a). Jean en fut 

de Jean 
et d'Olympias. très éprouvé, malgré les attentions délicates-

de son hôte Dioscore, attentif à le soulager. 
Il passa deux mois dans un état « qui n'avait rien de préférable-

1. Sozor.tinœ. llist. eccl. VIII, 24; P. G. 67, I58o. "A p.'-; Oip.tç -col.; 
dae6oüatY. 

'· P. G. 5>, 67S. 
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à celui d'un cadavre, plus pénible môme'' (ibid.), Malgré les 
vôtcmcnts qu'il entassait, malgré le feu, tout fumant il est vrai, 
il eut froid. Il fut repris de ses douleurs d'estomac, de ses 
insomnies. 

De son côté, Olympias dont la santé avait <~lé fort {~branlée 
par la lutte et le ch<tgrin, dut garder la chambre pendant tout 
l'hiver. 1\'lais de son lit., elle instruisait ct ranimait tout le 
monde. ({ Pour la ville vous ·avez dé une citadelle, m1 port, un 
rempart >> dit Jean (L. XII). L'expression de Sozomènc, €v 
é:dp~ 1 , donne à penser qu'elle fut, de nouveau, traduite en 
justice. Condamnée à une forte amende, elle sc retira, de son 
propre gré, à Cyr-iquc, dans le courant de !105 2. 

A l'automne de cette ann6c, Jean avait dt\ quiUcr ln petite 
ville où il avait trouvô un instant le calme, pour fuir les incur­
sions de:. Isauriens ({UÎ ravageaient le pa)'!> cl s'abriter dans la 
forteresse d'Arabissos. Il manquait là de Lien des choses néces­
saires à la vic de tous les jours, car les brigands interceptaient 
les roules, on était menacé de la famine cl de la pesle. On 
suppose que, le danger passô, il revint à Cucusc clans le courant 
de t,o6. 

Nicéphore Calliste, qui donne sur les dernières annèes d'Olym~ 
pias un certain nombre de renseignements, dit qu'elle fut 
~rn menée à Nicomédie~. Cette nouvelle mesure de rigueur cor­
respondrait au redoublement de la persécution contre les Johan­
nilcs dont Atticus, successeur d'Arsace, sc rendit responsable. 
Le groupe de femmes dévouées qui était resté à Constantinople 
fnt sa~lS doute dispersé cl ne revint qu'après la récOnciliation 
des Johannites ct de l'évêque, en f116. L'auteur de la t( Vie 
d'Olympias"-)) parle à cette époque, d'un couvent dont elle 
aurait confié la direction à l'une de ses parentes, Marine. 

Dans le courant de 407, elle est épuisée physiquement et 
moralement par le~ souffrances el la solitude (Lettre X VII). 

1. Hist. cccl. VIU, 2"; P. G. 67, I51:3o. De même Nicéphore Calliste, 
XIII, 24, P. G. Il,6, 1012. 

2. Sozmü:N.E, Hist. cccl. VIII, 2!1; P. G. 67, J58o. 
3. Nxcü-n01m CAT.LISTE, Ilist. cccl., ~III, 2(,; P. G. rlt6, r012. 
Q. Vila Sqnclac Olympiadis diaconissac, dans Anal. Bolt. t5 (1896), 

Qog·423 Traduction frauçaisc de llousQuF.'l' dans Revue de l'Orie!lt 
chrétien (Igo6), u5-25o'. 

---- ----··-
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Jean la réconforte en donnant de lni-mt\me des nouvelles, 
-en lui faisant espt~l'N un prochain revoir. C'est :-;ans doute cette 
let.t.rc qu'il f.1ut pbccr la dernière. 

A la Iin de 4o7, il reçut l'ordre de partir pour un plus loi-il .. 
tain exil. Aprbs un nouveau séjour ù Arabissos, il prit la ro11tc 
(jiiÎ de,•ait le conduire à Pit yon tc, sur la cOte orientale de la 
mer Noire, voisine de la Colchide. En scptcnlhrc, il atteignit 
le bourg de Coma ne, dans le Pont. f~puisé par le YO)'agc, il dut 
~·y arrêter et mourut le 1/j septembre ftü7· 

On ne possède aucun renseignement précis sur les dcrnihcs 
années d'Olympia:-;. Elle n'était pas mol'tc en f1o8, dale à laquelle 
Palladius situe Ron Dialogue, car elle est pn(scnt6c comme nne 
personne encore vivante 1 ; mais, dans l'Histoire Lausiaque écr·itc 
cu !1 tg-4:w, il lui consacre un chapitre c1u'il termine en ces 
i0rmcs: « Les habitants de Constantinople la rangent parmi les 
{:onfcsseurs de la foi, Ctll' elle est morle et s'en est retouri1ée 
Yers le Seigneur, au milieu des combats qu'elle soutint pour 
Dieu. J> L'J~gliso fP'C(X{UC célèbre sa fête le 25 juillet, jour de sa 
mort, ct l'Eglise latine le 17 décembre, jour de la translation 
.de ses reliques. · 

Lorsqu'on s'efTorcc d'évoquer d'une manil~re aussi objective 
•que possible l'atm.osphèrc de cc tcrnps, de suivre en détail les 
h'<)nemcnls qui· ont. amené Jean ct Olympias à l'exil ct à la 
mort, la correspoudancc s'éclaire d'un jour nouveau. 

L'histoire uous les montre, occupant ù Constrintinoplc, chacun 
:-;elon sa vocation, un rang qui leur donnait la plus large 
influence. Le zNc de Jean, son sens aigu des devoirs du chrétien 
dans un monde encore imJJr(!gw~ de paganisme, l'ont poussé à 
{;omhattrc .sans me1'CÏ le vice dans les ùmcs dont il avait la 
charge. La force de son éloc1uence ct aussi celle liberté de 
parole, n'Y.pp'/luiu., qu'aucune prudence humaine ne pom'ait 
<'nchainer, ont suscit{~ autour de lui de nombreuses rancunes, 
(lont Thôophilc ct l'~U(loxie sc sont seni avec habileté. 

Si le rôle d'Eudoxie, qui f'ul sans clou le lrùs actif, reste ponr 
nous dans l'ombre. celui de Théophile apparaît clairement ù 
trnvers le témoignage des historiens. Hien n'(~gale sa mauntÎsH 
foi, l'incrO)'able facilité avec laquelle il change d'opinion, sa 
haine tenace, condamnant sans appel un adversaire toujours .si 

1. Dial. XVII; P; G. !17, 6o. Aiys-ra( r.o.:?Ofvo.; UicrJ.p;,Hv. 
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droit si fermement attaché à la doctrine de l'Église, si prompt 
à oublier les injures pour sauvcgardm: la c~arité. Les puissances 
du mal semblent triompher. Jean do1t qmtter le champ de son 
apostolat. 11 est vaincU en apparence. Mais le rayon.nemcnt de 
son âme franchit l'espace: ses lettres en sont le témmgnage. 

Parmi ceux auxquels il a écrit, Olympias occupe ':n rang 
privilégié. S'il faut en croire l'opi~ion des contemporams, elle 
en était vraiment digne. Dans le Dtalogue de Palladms, son ~om 
sc trouve prononcé au hasard de la conversation et le dwcrc 
Théodore veut en savoir davantage: · « De quel pays est ccll_e 
femme Y» demande-t-il à l'évèquc. Et lui de répondre« Ne dt~ 
pas «femme >), mais «quel homme! >) Car c'est un hommr, 
en dépit des apparences 1 • » , 

Nicéphore, au cours du chapitre q,u'illui c~nsacrc, la pres~nl~ 
en des termes analogues: « Elle vecut en faisant preuve dune 
grandeur d'âme digne d'un h?n;m~ 2 - )) 

Telles sont les données de l h1stmre. 
A celui qui veut en savoir davantage, pénétrer dans le se~~'~t 

des âmes, mesurer la force et la douceur de cette belle amltH·~ 
il ne reste que de lire la Correspondance. 

Ii. - Les Personnages. 

S'il faut orienter l'attention du lecteur, lui faire pressentir­
les sources d'intérêt, en lui laissant la satisfaction d'y goûte~· 
lui-même, comment qualifier d'un mot cette correspondance:} 

Lettres familières? Quelques-unes sans doute abondent en 
déiails sur la vic de tous les jours, mais leur portée dépasse, en 
O'énéral, les menus soucis quotidiens. 
t~ Lettres d'affaires ? Certaines, il est nai, traitent de 1a 
situation et des intérêts des Églises. Mais ce n'~st _qu'en pass~nl · 

Lettres de direction? Parfois. Mais, d' ordmaue, les preoc­
cupations personnelles d'un directeur s'effacent, il s'oublie lui-

1. Dial. XIII ; 
yuv-,j, ètÀÀ' oTo~ 
<:rx_Yjp.ct. 

P. G. 47, 56. lloun;~ yv'i~ 't'\J)"X,CÎVtt oOaet; 
li'iOpwn;o~. 'Av~p ydp ~O"'tt Tl:etpèt. 't'à 't'OV 

2. Ilist. eccl. XIII, 24 
ivOetea.p.Év'fl 't0 tppov1)p.a. 

M~ Hye 
GûSp.o:'toc; 
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nH!mc pour mtcnx p;uidc·r Limr rtni lui esl conf!t;e. Cc n'<'sf pas 
toujours le cas ici J. 

Lettres de consolat.iou :\ Sans doulr; cat· Olympias ~oulfrc de 
toutes les maniùrns, cllr aspire ù ÔIJ'C soulagée. Mais Jean souffre 
de son côté. Il ne parle pas toujours avec l'assurance de celui 
qui fait. profession de consolateur; il aYOtH' sr•s l'nihlcsses, il 
n;clame de l'aide il son lnur. 

Cc rnélangf' dp confidences el dt' couscils, d<· d6tnils familiers 
PL de développc•mculs moraux qui emprunte] tl, pour mit~ux 
persuader, les sompl.ueux arlilices dt' l'<qOt.(llC'ncp t;fotllt<' f'l 
dérout.e parfois. Ll's conf0mporains, les païens surlou\., sem­
hlcml beaucoup plus sOLtcioux que Jean d't;lcvcr lf'urs let IreS ù 
la dignit(\ d'une CCU\TC d'ar!. Si le sujrl r•n PSI parfOis hien 
mince ct. hien frivole, elles offrent toujours nnc certaine unift; 
CfUÎ permet do les fairc~ Pnlrcr dnns une cnl!;got'ic dt>t.crmin1>f'_2_ 

Ici la chose est impossiblc•. 

D'autre part, ln rhMorique anciennP s'6t.ail. ing1init:e ù rit.ablir des 
d~gles pour un gepi'e qui, cependant., n'en comporte guère. Elles 
s'imposaient. à tous les bommes cultivés de CC' temps ella lettre où 
Cinlgoirn de Nar.inm:e les r6sun:tc pour son jeune ami ~icohule 3 

fH'OU\'C que les Chrdicns ne dédaignaient pas de s'y soumcl.t.rc'. 
La lettre doit sc mnintenir dans de jusl.es proportions ct ur 

pas froisser le lecteur par sa brièvel.t~ ou ~;a longueur démesurée. 
I~!Jc doit. Al.re simple, facilement: comprise, car son rôle est de 
persuader. Elle doit. êtt·n spontanée et ne faire usage des artifices 
de style que de maniùre discrète. Seuls triomphent, sur cc point, 
ceux qui ont. reçu le don inimitable d'être naturels avec grâce. 
Telle ost du moins la règle qu'on sc transmet. dans les écoles. 

Cependant, il )' a loin de la théorie à In prnt.iqne. La fa~:on 
d(l rédiger nne lettre varie peut-ètre cheY. les païens .avec le bnl 
(lu' on lui assignf', mais la forme, trop souvent afl'cctôc, voile ù 
peine le fond sans inlérèt. Il s'agit, le plus som'cnt.. d'ébloul1· 
:;on correspondant. Toutes (cs habiletés sont permises. Certaine:-; 
leU res de Lihanios, par exemple, sont uniquenwnt destinôe.s ù 

1, On aura profit à comparer les lettres VII, V HI cl X aYoc la lellrc de 
PORPUYRE à MARCELI.A, trad. A. J, FES'l'UGIÈRE1 éd,(< Lacolomben, Ig{j3. 

2, DliMÉ'l'RIOS nE PHALÈRE. Epislolog,'aplii graeci. 'N~:ot Sma,o),o:o(, 
~~d. HERCIIEn, Paris, 1873, p. 1. 

.), LeUre à Nicobule, 5r; P. G. 37, w6. 
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provoquer les applaudissements de ceux qui les lisent ct :;e les 
transmettent comme un bijou précieux. Ainsi feront plus tard 
les hàhilués de l'hôtel de Hamhouillet. 3\'CC les lettres de Voiture. 
S'il faut, au conlrairc. encourager, renseigner, exprimer une 
l'equêtc, les artificc1' de styl(' seront alors utilisés pour mieux 
n~ussir. Le souci de la fornH' occupe une telle pince qu'il domint! 
ton:'; les autres, qu'il fausse l('s perspedivPs, qn'il étonfl'e les 
sentiments les plus légitimes. . . 

Les chrétiens dont nous avon:-> ganh: la correspondauc(', Buslk. 
(~régoirc de ~azianzc, Grégoire dr Nysse, Jean Chrysostome, 
avaient tous charge d'âmes; leurs responsabilités de pasteur ne 
lcuï· permetlaicnt. pas d'écrire pour le seul plaisir de. briller. Si 
la formation qu'ils ont. reçue dans les écoles de_ rhétor1que domw 
il leurs lettres une allure qui nous semble parfois manquer de 
naturel, ou ne doit pas juger leur manière -d'écrirr sans les 
comparer aux <icrivain:;; païens de la même époque. 

Parmi eux, Li banios est celui clont l'activité littéraire s'est le 
mieux employée au service de ses cont.cmporaÎJ_ls. Uu eommen~ 
tat.eUI' termine cependant son enquête par cet aveu: (<Nous lu~ 
aviom; demandé des d~V<qations direc:tes.. sur toul. ce CJUI 
passionnait son temps. J.,c penseur. l'observateur s'ct-1t dérob(~ _î1 

lJOS regards pour ne laisser paraître que le rhéteur 1. » Veut-JI 
féliciter Optimus, l'un de ses amis nommé t~vêque? C'est. une 
g-rande joie. Et pourquoi il « Je m'en suis réjoui puree qu_e tu 
trouveras là l'occasiou d'exercer ton éloquence z. >> Pcrd-1l sa 
femme il C'est. une grande peine. ((Mes pieds étaient. enchalnés 
par la douleur. Mais, par nn don des dieux, au milieu de tontes 
ces épreuves, j'avais toujours à la bouche et je pouvni~-; .encore 
développer les lieux communs de la rhétorique 3• >> 

Qu'on lbc cette correspondance en même temps que celle de 
Jean et l'on saisira sur le vif la différence qui sépare l'homme 
sincère, laissant parler son âme. et. le rhéteur, chez qui tout 
èvénement, Ct la soufl'ran<"e mt·nw, sont un prMf'-'d('. pour (>talet· 
sa vnnitt~ lith~raÎJ'('. 

1. L, PETIT, u.~soi sur la Die el les œuures du SvpltiHie Libanios, Paris, 
t8!i6, p. 16ô. 

2. LmANII Sophislaeep(sl., éd. "\-Vou, Amsterdam, Ij38, epist, Il'-7· 
. 'L LmANU Sophislae ot·at. d declam., éd, lhusxE, Hambourg, qgt-

07, p. t68. 
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En dép.it des raffinements de style auxquels un homme cultiv(i 
~Hl pouva_1t. renoncer tout. ~ fait, il y a dans les lett.res de Jean 
<t ~Jympws nn accent de vérité, une absence totale de coquet­
l.ert?, une, sorte (~'ingénuité au contraire, qui Ji.vre le secret de 
la YI? pr~fondc. IjJles semblent, mieux que celles de ses contcm­
porams, Illustrer coU{• Hne remarque de Démétrios dans 
t 't' D l"l . . son . ra1 .e « e e ocutwn » : « Chacun écrit une lettre comme une 
~.n:~gc, de son, à mc, cl. s:it c~t pe,rmis, dans un antre genre, de 
\O~J k caradere de celm qm f!CJ'Jt, dan~ nnl autrf' on 

1
w prut Je 

VOII' comme dans une lct.t.rc 1. » 

:route la correspondance qui nous l'est{~ de Jean date de son 
<~~tl. Ou ne saurait. ~-rop .insister sur ce point. tes lettres à Olym­
pias n~~ son!. pas le c!tverhsscment d'un bel esprit. Elles traduisent 
~our. a tour la penw ,dr: ~'exil~, la sollicitude de l'ami, Je.~ 
.mgOJsses du pasteur separe de son troupeau. Ce sont choses 
graves. ~)u n'y trouvera d?uc pas le ton de badinage qui permc1 
de ~e derober., que GrégoJre d? :Nazianze aime. à prendre et que 
B~:;nle. ~aigre son naturel serJcnx, adopte quelquefois . .Jean 
I<~JsS{' nnJmf'nl voir ici « l'imaw dr son 1îmf' )), 

L'homme. lmag{• uuancéc, donnammcnt vivante 
. _ . (~ucore, il la.qnclle chaque lettre ajoute un 

l.ra1t nouveau. Ma1s entre toutes, il faut. relir<' Ill fin de la 
lettre VIII. Elle mène droit à l'intime du cœur. 

.C'est une des plus longues: (c 7tOÀuoTlzovç », remarque Jean 
hu-mème en pnrlant. des let.t.res VH ci. VIIl. Il en att d 
b a "O·•- , 2 1 • en 
e ~coup : <c 't'at rwrWv t'"IJV !crzUv >). B a déployé Je bataillon 

s~rrc .de s~s arg,uments. Soudain, le ton change. Il semble las 
d,avmr r~1son.ne, réruté, prouvé. Derrière l'orateur qui cherdtai1 
d a~ord a fa1re l.r1ompher sn cnnsP. ''oÎci l'homme dans sa 
réahté profonde. 

Cc n:est pas seulement. le malheur des lemps qui fait soufl'rir 
~)lympws, c'est. encore la s~parat.ion, .. o zazwp{cr6œt. Après avoir 
enuméré les moyens pratiques de la supporter: la lecture dC' 
ses lc~trcs, de sos li~'res, l'espoir d'un prochain retour, Jean se~! 
1 t·ès b.wn que ln meilleure manière d'aider celui qui souffre est 
de lm montœr qn'on souffre! av0c lni. Tl {icrit alors quelqnes-

1. k'pisloloyraphi yraeci, llëpl ~PP.'fiYÜo:ç, p. r 3 . 
:~. Lettre IX, & d. 
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nues des pages les plus l>mottvant.es dl' s::t correnpoudnucc. lt's 

phu; révélatrices aussi de sou ùnw si lcHdrcmcnt. humaine. 
C'est. une sorte de COJJVersal.Îoll ù lrois. Aux deux .:unis t~sl 

venu l'lü joindre un autrn 3lllÎ de Jean: S1 Paul.<< Je l'avoue, 
dit-il, je l'aime passionnément nl e'csl. pourquoi son nom sc 
place si souvent. su1· mes Hw res 1. )) Quelle pst la pcnsùc de 
S1 Paul sm· cette question hrùlant.c : Comment supporter la 
séparation d'avec ceux qu'on aime :1 ((li raut. une cime trbs forte, 
une intelligence amir de la sagcs~w. tenHl.l'({HC Jean, pour sup­
porter d'ôt.rc séparé d'HnC ùmr <pli rous Pst ch!~rf' 2 . >> Lt~ grand 
apôtre lui-même qui a livrt~ de si nu!t~s batailles dans sa ,·ic 
apostolique ct qui semble si parfaitement dMaciH~ de !out., nn 
point d' êtrr r(~duÏ( Ù SOil ÙJHC seule 3, a dt~ boulCVCl'SÔ Ct t.I'OUbJt~ 
jusqu'au fond d'être priv{\ de son ami. Jean feint. l'donnemcJJt. 
el St Paul de répondre: « Oui, j'ai d6 saisi par la 1-)rannic du 
chagrin cl l'ahscuce de Tit.c m'a lronh161'()sprit. >> 11:n une sorte 
de refrain, la même plainte se fait entendre: (( Comme c't'st 
nne chose douloureuse que la st;paralion d'avre ({uclqu'uu rtu'on 
aime!>> 

\lais il nP sullit. pa:; Îl un <:rcc de compatir, il n~ut encore 
comprendre la raison de cP.tt.c iiüull'ral\C('. L'explication, .Jean la 
donne avec la fraichcnr de scnt.imenl, la sponl.anéilt\ qu'on 
retrouve chez lui dans t.oul. cc qui a !.rait. aux r.hoses du cœur: 
« Il ne suffit pas à ceux qui s'aiment. d'èt.rc liés par l'tune ct ils 
n'ont pas assez de cela pour Mrr: consoltis, mais ils oril besoin 
d'une présence physique"". >> 

-\rist.ote, sous une forme ausU•.re et. (kpouitlt~c, Je J"cmarqt~c 

tléjà: «Il n'y a rien qui caractérise aul.anl. )'amitit'~ que dr. vivre 
,mselnblc ~. >> Mais le témoignage de s~- Paul, encan· ton t. chaud 
de son expérience, nous Ameut bien davantage. 

On sait, par les homélies, avec quelle intelligence, quel :;cm; 
dèlicat. des nuances, Jean est. capable d'expliquer là texte~ de 
l'Ancien ct du .Nouveau Testament.. Selon sa méthode habit.uclle, 
il insiste sur ln foree des expressions cmployt\es, sur la puissnncc 

t. fiom. iq Gcn. XI, 5; P. G. 53, \15. 
2. Lettre VJII, 1 r c. 
3. Ibid. Il d. 
/1• Ibid. 12 a. 
5. AlllSTO'l'l-:, Hhel. If, û. 
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d'émotion qui s'en d(~gage: 0Cnop:po:'Ji'EG0o:t désigne la séparatim1 
la plus douloureuse, celle d'un pl~re d dr. ses enfants; le verbe 
;n-ouOd~,"m renforcé pnr l'.'l.c.lvcrbc n<:ptGcro··dpwç indique un dé.si 1, 
('fH'onve avec ardeur que rten ne ~aurnit. apaiser; enfin, le mot 
(Oûv, le plus important de toute la phrnse, celni que Jean 
~·om.l~lclll.e avec un.e sorl.e d'exaltation triomphante, parce qu'il 
ju~hf1r: s~m ('.ltagrlll et. celni d'Olympias. St Paul a désin~ 
Yon: lf' Hsage de ses amis: ,Q np6cr<•mov Vp.<;j, iôstv. tl ne lui 
snlht. donc pas, pour qll(~ :;on amil.i<~ soit. comblée, d'ôt.re uni ù 
('tn.: spirit.uellr.ownl, par le cmnr : 't"0 •1uv'l

1 
Guvôs.Gicrfto:t -0 

Èv .x~pÔ(~ Ûf:"&ç d"nt .rf1 Û[J.E't"ÉP~?· fl !ni fa1d );; ;,;~ion: -r~v 04t~. i1 
!ur lan!. voir lenr nsagc: 't"O 7to6crw7tov. 

~~~is il convient d'alter ju~qn'au boni dP la qnesl.ion pour· 

<'\piHilH'J' cet t1il'ange h(~fïoin dr ln présent<' (1hvsiC]UC, ~ G<•Ju.o:-
, ' 1 . ,, "J ' 

"7'.:1."~ T.:.t.pr.~ucr,to:. <" u•z lt•s t\il'rs <ftll scmhlmll, d'mtl.re part., faire 
hon llHtl'elw de leur COI'j)S el don!. la YOCrtl.ion est. de vivre dans 
les cieux 1

• Jran conlir <dors ù S1 Pa11l IP soin de dore le débat. 
dcjnstÎfÎI'l' sa prilH', d<• consarn·r les pures tendresses: <<Port an; 
('Il moi UlH.' charift\ débordant(', mb·l' de tous Jps hiens, mil<l 
ce (jl\C jf• rerhereiH' ... (:ar. llllf' <i1ne lon Ir S\'111(•, lit~l' ù nlH' ant.r·c 
.ùn~\', lW potn:l'a rit:n d.irc. ni \'llll'ndre; mais si jr jouis de 101 

JH'Psenrc ph)'Stqll(•, .JC dn·m <pwlqnp chos\', Ïf'.nlcndrai_ ecu\" q 1w 
j'aimr. C'est pourquoi je~ dt~sire~ voÎl' vol.r<' ~'Înage. C'est lit qu'~sl 
la l~ngnc qut l.ransmel le so11 e•l. qui exprime pmn· "\·ons le:-; 
sc~t.nncnl.~ inléricurs, l'oreille qui n\:oil les paroles, le~ )"ettx 
qm l.radmscnl. lc•s lllOIHemcHts d\' l'<inlf'. GnÎC(' :'! t.oul. cela, je 
peux jouir d'11nc• mnnil'l"f' plus précisr rle la so('Îét\; df• C\~tlc: àn;<' 
hif'n aimt!c• 2. » 

OH IH' sanl'<'lÎ 1 1. rop nd mi l'Cl' l'heureux !~qui li bn• .. anq ud ntl.ciul 
la pcns6f' dc Jean, sous la conduite df'. St Paul. Dans la question 
s1 complcxt' des rapports entrf', l'ùnl(' cl le corps, il est. hie11 
lr:nlanl. snrlonl pour des doctrines aux aspirations 1noralcs très 
tqC'Vt~{'S, de· rompre l'équilibre en faveur de l'àme el. d'oublicl" 
son humblC'. compagnon. Les nustérités, lns mortifications son! 
nt~rc:ssairrs sat~s doute. « Je châtir mon corps ct je Ir rt!dnis 011 

sernt.mle »,'. cht S 1 Paul. Ni Jean, qui s'est impost~ dans sa jcu­
nrssr nn SCJOlll' au d!~Sf'l'(, ni Ol~ïnpias CjllÎ a condam1H~ s011 

t. Philip. III, 20. 

2. Lettre VIII, D d. 
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t:orps à u'ètre plus qu'un <<cadavre 1 >> uc :;e :;ont dérobé:; aux 
obligations de la pénitence. Il est d'autant plus émouvant de 
les voir, dans le domaine de l'amitié, céder aux droits de la 
nature et lui accorder, avec un sens très juste des desseins de 
Dieu, ce que d'antres, dans leur détachement orgueilleux ou 
trop peu humain, sc glorifient de lui refuser. 

On comprend mieux après avoir lu cc texte, le déchircmcnl 
de Jean, lors de ses deux exils; car si l'un f'uL de courte duré(•. 
la douleur de la séparation n'était pas moins cruelle ct le second 
fut sans retour. « Que ne souffrirais-je pas pour vous!) >> dit 
Jean à ses fidèles, dans une homélie a va nt l' c:xil. << Vous ètc~ 
mes .concitoyens, vous êtes mes pères, vous êtes mes fr{) res, vou.s 
ùtes mes eüfants, vous êtes mes Jnemhrcs, mus êtes mon corps. 
vous êtes pour u1oi lu lumière, et plus aimés encore que la 
lumière >> i!. Bien d'autres passages, dans ses œuvres, dénotent 
une sensibilité très riehe ct très délicale, une capacité d'aimer 
1(Ui dépasse l'ordinaire. Ce sont. les manifestations de cette~ 
sensibilitè auxquelles il faut. ôtre attentif en lisant stl corres­
J>ondance. l~lles domH'nt. avec ln tncsHre tl(' sa soulfranee. ltt 

mesure de son cœur. 
H souffre de toul., dans son corps ol. dans son Ùllle, Les austt;­

l'ités qu'ii avait pratiquées au désert, dans la fougue de sa jeu­
nesse, avaient gravement compromis na santé. Mais, s'il s'était 
entraîné aux mortifications en honneur chez les ascètes de Syrit~ 
et d'F;gypte,la délicatesse de sa nature les redoutait ct il l'avoue: 
« Je me demandais d'où me viendrait l'approvisionnement des 
choses nécessaires, s'il serait possible de manger du pain du jou,· 
Pt frais, si l'on ne m'obligerait. pas ù mc servir de Ja mêrrH_, 
huile pour ma lampe ct pour ma nourriture, si l'on ne nw 
réduirait pas au pauvre régime des légumes ct si l'on ne m'obli­
gerait pas à un travail pénible comme de m'ordonner de bêcher, 
de porter du bois et dr- l'cau ou de faire tontes sm·1cs de !.ra vaux 
a nS.logues 3 • J> 

Une vie donnée à l'apostolat, chargée de travaux et de soucis 
n'était pas faite pour améliorer une santé fragile. «Comme 
Basile, dit. Ncwm<ln, .Jean fut accablé d'infirmités corporelJc.s; 

r. Lettre VIti, 4 d. 
~. P. G. 52, 43o. 
3. De compunctîonc, l, ti; P. G. IJ7, !,o3. 
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il étaif. SOU\'Cilf. malade, ÎJ était frôJc eL maigre. le fl\lid l'épron­
\'aÏt, la chaleur lui portait. à la t.êt.c t. )) 

!·CS \'ariations de son étal. de santt! sont donc une {{UestioJt 
t{UI co~ptc beaucoup pour Iu_i, un? inquiét.udc perpétuelle pour 
Olympias. Jean ne mnnque Jama1s, dans ses lettres, de lui f~n 
donner des nouvelles. Tantôt il éprouve lo bienfait d'avoir 
'~?hap~<'i <~ l'ntmo~phèrc de 1ntl~ et J'~ostilité dans laquelle il 
VIVait a Constantinople. ;\lors, tl va hlCJl. « Nous sommes r. 11 

l~nne santé et en joie 2 • » II reprend des forces. « Notre corps a 
rmt beaucoup de progrès en santé ct. en foree~. )) Tantôt !P.s 
eonditions dn voyage ou du sc1our deviennent. plus pénibles 
CJUC celles qu'il redout.nit avanl. dr partir au désert: la fatigue 
d'une longue route, ·~ Ovcrx.o),{o: 'HJiv OOWv, nu mauvais état de 
santé qn'il flésignc sous le nom général d'àppcùcr·do: mais dont il 
c~f!,umèrc minntieusemcnl. les difl'éronl.s symplt'lmes, la fièvrC', 
les ?oulem:s d'estomac,- les vomissements, le manque d'appétit. 
les msommes, comme un éternel malade qui a l'habitude de 
marquer les hauts et. les has de son c~tfl.l.. 

Cette &ppwcrT{œ le repd part.iculièremcnl vuluél'ithle physique­
ment. et. moralement .. Il if. sait bien. pnisqn'il montre, en 
s'appuyant. sur l'exemple de Joh, qtH' la maladie est <c ln pins 
haute forme de la patience l- )) • 

A œla s'ajoutent les éprmt\'C.'i venues du dehors: le manque 
cie .chos~~ indis~e.n~a.bles) ·lj ·nùv htTt'tjO~(wv &7top(oc ct, en parti­
cuber. ltmpossthihte de prendre un ham, dont Jean se plaint 
souvent. (Lettres VI, la, XVII. !1 b). Enfin le climat extrême, 
le..<t rigueurs de l:hiver surtout.. Il s'est. entouré cependant de 
t.ontes les précautions pollr sc défendre du froid : « J'allumais 
du fett. je supportais une fumée h·ès gènantc, je m'enfermais 
dans une seule pièce, j'avais de nombreux manteaux; je n'osais 
pas mettre le pied dehors, j'éprouvais les dernic'~rcs so11ffrances. )) 
(!.etire XII, 1 a). 

Sans donte fait-ille récit de ses misères physiques avec uno 
certaine emphase; Il affectionne particulièrement ces expressions 
hypcrholiqurs: <c .Je souffrais les derniers maux, ... je n'étais 

1. NEWMAN, Saints d'tiulreji>is, Paris, 1Ho8, p. r39· 
2. Lettre 1, 1 h. 
3. Lettre Il, r a. 
!,. Lettre xvn, I c. 



!,o INTROD!JCTION 

plnsqn'uu cadavl'e. >>Mais il nous louche cu l'avonanl. Pcr::;onnc 
n'a moins qnc lui posé' an héros impassible. 

Ce n'est. pas seulement soli corps, c'est 
L'ami. 

son ùmc qni J'Ôagit. avec une extrême SCll­

sihilitt~. La ml~tlwde la plus sùre, pour comr)rendre Jean, est. de 
le rencontrer sur le terrain de l'amitié, dans sa correspondance. 
« Il était homme i'l sc faire à la fois des amis el. des ennemis, ù 
inspirer l'afl'ection ct ù provoquer le ressentiment.; mais ses amis 
J'aimaient d'uu amour<< pins fort. <(l!ü la mort. >> el plus ardent. 
que J'cufC'T' ; cl il élaiL bien qn'il 1'1'J! aÎJlsÎ délcstt\ t~t.anl. flinsi 
du'•ri 1 • » 

L'hostililt~ semble lui avoir at'~ intolt~rahiP. Lorsque l'évùquc 
de Chypre vient. il Constnntinople pour susciter un mouvement 
conlre les Origénistcs, .Jean nr- cesse. de lni faire des avance . ..;, 
bieH qu'il nit daircHJCtli. coHseicncc d'Hre lni-tnùllJe la victime. 
LorSffUe Tht;ophilc s'acharne cont.re l<'s Loup;s FrP.rcs·, Jean lui 
t;cril. d'abord << comlllt' son cnfanl f'.l son fr(•n• >>. Lors de sol\ 
anivt~<' h Conslantinoplt•, Jean vondr11it <•nln~r en J'apport aV('c 
lni; mais 'fhéophilt~ s'cil garde. H.cdoulf\-t-il dt• ct;dt•r an charme 
d<' son t'tllH'tliÎ :1 

Cc elwrnJ<', il Lt l'V'l"cc; t.onl. IP lon~ dt• la ront.c de l'exil et. 
nous le dc\·ÎHOI\s à l.n.tvCJ'S le tt!moignnge qu'il eJJ rond lui-même 
dalls ln simplicitt\. de SOJJ eœur. Ses gardiens sc wont.rent pleins 
de prévenances. Jls fonl. l'ollice de soldats, mais aussi de ser,'i­
l.enrs 2 • S'ils sc uwnlraicnt. si cU:vonés, c'c:'d. qn'ils l'aimaient.. 

Ils l'aimaient aw;si, les mt~decins qni le soignèrenl..ù Ct"sarèc, 
lui apportant. lt'. n;cnnforl fi<~ lcnr scit~tH'C mais snrlout cf'lui de 
]t'ut· S)'lllpathie~. 

Jenr1 goùlc. cc.ltr• sympatl1ic comme le· plus doux des rmnt~des. 
Il la devine autour de lui, il la découvre avee une sorte de joie 
t\nH•rveillc;t', chez les simples qui Jui font sm· Ja route un 
cortègt\ de lrurs gr\misscmcnts et ehez les hauts personnages de 
Ct~sart)<' qtti l'on( aÎtllt; au point de drchatnf't' la jalousie des 
mninPs ~. 

l, NEWMAI'\, Saiuls d'AulrtJIJis, chap. u, p. I37. ,, Lettre I, ·1 b. 
3, Lettre IV, r a. 
{, Lettre IX, :a a, 3 L 
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A. Cucuse, la bien veilla nee de 1 't•vèque, les pn~\·cuauccs -de son 
lu'llc, Dioscore, le comblent ct. lui font oublie!' qu'il -est exilé: 
<' Qnoi de plus agréable que cc séjour~ » s't~cric-t-il. La sollici­
tude dont. il Sf' voit entouré, cette 62.po:1ta!o: qui S() manifeste 
dans la vic de chaque jour par des attentions délicat.cs, a vrai­
ment. t.ransformè pour lni une bourgade lointaine en nn lieu 
où il eonnaît le bicn-ôl.re ct môm.e le bonheur. 

Cependant ceux-là sonl. de nouveanx amis, hier des inconnus. 
"\lais il ) a les amis de toujours, les lidt\lœ qui sont venus le. 
rejoindrf'. C'est Constance, un prêl.rc plein de dévouement., 
arrivé si vile qu'il a devancé Jean lui-même. C'est. Sàbiniana, 
ln diaconesse qui n\•st plus dans la fleur de l'âge, «mais dont. 
le· cunu· r{'sl.c jeune 1 )). Le voyage l'a épuisée elle aussi. Elle est. 
rtrrin~e, <' broyée el. misôrablc 2 ». Cependant. elle est. prête à 
partir en ~C)'t.hie, s'il le fant.. ~~Ile se fixera où Jean résidera. 
D'antres aussi \"Ondronl venir le voir. Ût\ le pays n'est. pas sùr. 
Que personne donc ne se mette en route. Il y a danger d'être 
assassiné. <' l~t vous sa VüY. quel chagrin cela nous causerait ! >> 

J,ean puise dm1s sou afl'ection le courage d'êt.re prudent pour ses 
amis 3 . 'l'oules ces prenvcs d'a1.tachcrnen1 ne lui en npport.cnt pas 
moins <' ttllC grande consolation~ >). 

Pour avoir ôt.ô tant. aimé, il faut. qu'il ait. lui-même beaucoup 
aimé. Si parfois. dans ses homélies, Jean laisse déborder sa ten­
dresse d(' Pnsl.eur poul' le troupeau confiô it ses soins, à plus 
forte raison daus ses lel.l.rf's, dnnl le ~cnre nutorise l'expression 
de S(~l\t.imenls pf'rsonnels. 

.Deux amis sc t t'Otl\'etll. brul.alcmenl 
Jean et Olympias. , , II , , 1 1 l' t' 1 separes. s agit. ( c sauvegarc cr essen te, 
de lutter coutre. l'aet.ion dissolvante do l'éloignement., de pro­
longer ln joie et. h~ bienfait des échanges. Les loUres seules sont 
capahlcs d'opérer cc prodige: nnf' absence qui reste une pr{•­
senec encore. <' Une lettre, di!. Proclus le Platonicien, c'est une 
sorl.o d'cntret.icn de l'absent avec l'absent, remplissant. le rôle 
d'nn surveillant utile. On y dira cc qu'on dirait si on était \il à 

l, Lettre VI, 1 d. ,, Ibid. 
3, Lettre XV, Id. 
!,. Lettre V, r a. 
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t:elui qui serait.1à 1. )) C'est d'un tel désir qu'es! FH~0 la col'nll'­

pondance de Jean ;\ Olympias. 
On comprend dès lors l'importaucc de ces lettres dans la Yic· 

de celui qui les a écrites ct de celle qui les reçut. Les allusion!'! 
fréq~wntcs. au courrier qui doit arriver, qui est. venu, qui cs! 
parti, le dtscnt assez. Jean réclame des nouvelles dont. l'arrivée 
t~st pou.r lui une _cause de joie ct ~e consolation. Si la réponse 
f.ardc, tl avoue snnplemcnL sa peine: << Pmu· n'avoir pas ec~:n 
d.e mcssa~? de V?trc Excel.lcnce, j'ai beaucoup soulferf.2. >> Il a· 
st mal qu tl dcv1ent pa,-fms amer (•1 accuse Olympia)'; de négli-
gence 3 • · 

.. L'amitié de Jeun pour Ol)rnpias est cl'uue belle qualité. giJn 
la1t honneur à l'un comme à l'autre. Lorsqu'on en recherche lc.-­
composantcs, on trouve, de la part. de Jean, l'affection, l'admi­
ration, la confiance. CettC affection se t.mhit à chaque instanf 
par le besoin qu'il éprouve d'avoir des nouvelles d'Olympias cl 
~~rto.ut de sa .sanU. Spon~anément, il voudrait qu'elle fût ù 
1 a~r1 de cc qm ~t pour ~m la plus dure épreuve: « Il n')" a 
c1u une chose q.m nous pcmc, c'est de ne pas avoir l'assuran<w 
que, vous aussi, vous ètes en bonne sant(~"'. >> « Écrivez-moi 
~.ou vent au sujet. de votre santé. » Cc ne sont pas là de simples 
iormules,dc politesse: <( '~ous savez, eu effet, que cc sera pou1· 
nous une grande consolation, alors que nous sommes dans la 
solitude, d'être fréquemment informés de votre bonne santé6. )) 

Si humbles que paraissent ces préoccupations, il fauL 
c,omprendre c: q~'elles renferment de tendre sollicitude. Quawl 
1 un souffre, d pense aux souffrances de l'autre. Quand il Y<l 

mieux, il faut qu'il soit tont ù fait. rasslll'(~ sur l'~t.al. de l'autrl'~ 
,pour aller tout. à fait bien. 

,Comn?e l'arbre de la grâce .et l'arbre de ua ture dont parie 
_Peguy,, Ils sont to:1s deux ums de liens si fraternels qu'il e~l 
•mpossible de les separer même dans une analyse littéraire. tn 
lettre XI en donne un exemple parmi tant d'autres: Jean veut 
N1lmcr l'inquiétmlc d'Olympias au sujet de son installation 

t. E'pistolographi guwci, 11ap1 ~pp.GYÜ~ç, p. 13. 
2. Lettre Il, 1 c. 
3. Letlre IV, I b; xvn, rd. 
4. Lettre I, J c. 
5. l.eUre XI, 2 c. 
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c.l'hiv·er, << Gest seulement quand je sor::~, .tlit.-il, que je soull'rc >> 

ct il continue aussitôt: «C'est pourquoi, je vous conjure ct. vous. 
:-~upplie d'employer tous vos cifor.ts à vous ~oigner. » Pmu· 
descendre dans le détail, qu'elle vow le médecm et prenne de."­
rcmèdes. c< Car moi aussi, continue-t-il, j'ai usé d'un remède ... » 
Ât6, È;'ltë[, termes de logique dont l'usage. étonne, en .nOt~S fa.Îs?nt 
passer de l'un à l'antre d'une façon inattendue, i\ia1s e e<>l tC'.I ln 

logique du cœur. . . 
Quant à l'admiratiou, elle éclate i1 chaque hgne .. 81 Jean 

nous semble parfois dépasser ta me.sure dans la rna,mè~·e dont 
il l'exprime, la faute en est aux habitudes de la rhetorique el 
nous n'avons pas le droit, pour autant, de mettre en doute les 
solides vertus de sa « dame très vénérée )). La charité d'abord 
dont elle tient. le sceptre ct cette forme exquise de la chariü~ 
qui ouvre généreus.emc~l il tous l'in~imité du fo)'el' 1

• ?omment 
s'étonner de la von· m1sc au prcmiCr rang par cclm dont la 
chaude éloquence s'est répandue, dans ses homélies, en favcue 
des pauvres~ La simplicité,.« ct je mc J:ornerai, d~t Je~n.' ~ans. 
Hn sourire, à montrer le hon par la gnffc >>, la snnphc1tc ~e~ 
vètements en particulier. On ne peut s'empêcher d'évoquer Iet 

telle mosaïque byzantine où figure, chargée d'ét~ffes et de 
bijoux, l'impératrice Théodora, ct l'on comprend mieux que la 
sobriété dans la toilette fùt, à cette époque, pour une grande· 
dame de Constantinople, la marque d'une àmc ''éritablemcnt. 
sag<), :ptÀoo-Ocpou 'f'uz~ç, et dôtaChée, xiX\ t'à ~tw-ctl'.~ &1tOC'Jt'IX' xct-riX-
7tC.:t'oUa11c;. L'humilité enfin. Accablée sou~ le. ponls des eloges, 
Olympias s'est sans doute dèrobéc; et Jean d"c renchb·ir: (<Vous 
y avez ajouté les couronnes de votre humilitt) 2 • >> • • • 

Charité, simplicité, humilité, cc sont. là dés trtflts qUl suffi­
raient à composer un visage plein de charme. Elles dissi~ulcr.'t 
nne àme d'or, -lj zpulj-lj crou 'f'uï:~, inattaquable comme 1 or lUI­
même. A vrai dir~. dans son amitié admirative. Jean accumule 
les traits qui la font paraître un peu inhumaine. Bien que s:l 
santé toujours délicate soit mi~ée par l'inquiétu~c ct .la sou!~ 
l'rance de la séparation, elle s Impose des mortificatiOns q~1 
dépassent sans doute la mesure où s'arrêterait notre propre fai­
blesse: Sa chair est morte, aXpÇ .'I~Xf-<•>OE't'l'C( ; ell(' B(' mange r.l 11C' 

1. Lettre VIII, /1 a, 10 a. 
'l. l,eur~ XIII, ra. 
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boit que pour ne pas mourir; elle passe des nuits entières sans 
sommeil'. De même, autour de S. Jérome, lAa, Blésilla, 
Asella, dont les éloges vantent les aust{>rit<~S dans la nourriture, 
fe sommeil, le vôtement. 

Ce sont lù des thèmes chers ù la rhétorique stoïcienne. On 
verra plus loin 2 la place considérable qu'ils occupent dans ces 
lettres ct comment. emporté par son éloquence, Jean se trOU\"(' 

parfois en contradiction avec sa pensée profonde. Mais ces pro­
diges sont d'autant plus admirables à ses yeux qu'ils sonl 
.accomplis par une femme. D'ailleurs, même s'il faut faire ln 
part de l'emphase il laquelle le genre de ]'cncdmion ne saurait 
f'•chappcr. la J'<~alité reste nsscr. hello ct. nous croyons volontiers 
([UC cette âme fortement t.rcrnp1~e fnl, par soll courage, &vOps(oc, 
~a force devant la pers<~cution, ~a;pn:p!<:l, (< la citadelle, le port 
die rempart de la ville cniÎc\1'(' 3. Son action, loin d'être brisée 
par lu maladie. s'exerçait sur lous ceux qui l'approchaient. 
(<Assise dans nnc petite chambre éh·oit.e ct. en appartement. 
YOUS l'ot·t.ifier., vous préparer. ù la lu !.le ceux qni vous entourent 4. )) 

Les termes ·cmploy1~s èvoqucnt le l.raitemenl auquel sc sou­
mettent les athl?:tes avant d'entrer dans la lice. Olympias douuc 
la foree et. la souplesse: vwpd{ç, &:),E{~uç. Le scci·cl de son 
,·ayonnemenl. IHll.ls est livr<~ quelques' lignes plus loin: au 
mi lien d<' ln tempête, elle a su dôployer les voiles de la patience. 

Un dernier Irait. nous touche plus que tons les autres: dans 
l'exercice de ces verLus quî sont celles d'un temps d'épreuves. 
Olympias ne s'est pas durcie, elle 11'est pas dc,·ehuc un per­
~onnag(' encombrant. Si elle pratique la p(~nitence, e'est a ver un 
llnlurel pm·fail: ,.·{1v elrd/,~;tocv OcwvA~w, snns all'ectnt.ion, ,o 
:Zv;e:pA.Ltap.ov, sans qu'ou )' sente l'cfl'orl. où xocp.'loïJaa, oUO~ 
~0puoÙGCI:, ~ans embarras pour soi ni pour les autres, oUôè: np~.y­
p.:t.Loc ëxoucr~, oùOè hlpotç nocpS1.oucroc. Ainsi fera plus tard Philo­
IIH\c. Au JVe sit~ele, Olympias saiL dùjù qne, dans-le domaine dl' 
la \'Cl'tu, comme dans celni de l'art, le combl<' de la pcrfect.iOil 
,,,.~1. de faire avec aisance des choses difficiles. 

lk l'admiration naH la confiance. Jean n confiance dans 

r. Lcllre VIU, 5 c. 
2, lntrotluction, ]l[t· Partie. Le problème do la soull'rance. 
3. Lettre XII, 1 h. 
!J. Ibid., IC. 
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Olympias a.ulnnl que dans le m.ci~le11r des ami):;: Il. \ni dit 
ses inquiétudes, il la charge des miSSIOns les plus rhver~es. J<:n 
ces temps de persécution, commCJ~t. transmettre le courner sans 
risquer d'ôt.re trahi ;1 C'est eH: tpn deHn lrOHYCl' des messag01:s. 
courageux. prudents; cnr nulle dangers les gt.tcltenl en r,o~1l1. 
.Jean n'hésite pas il munifcsl.er, sur cc pomt.. ses Jesus: 
(<Faites que la lctt.re soit transmise rapidement et sùremen~. 
Oue cc soit par un homme avist~ ct ayant. d(' la tète'· >>Il smt 
(;u'il sern 01)tcndn et satisfait. Pendant. les prcmihr<~s semaine& 
,le son exil ù Cncuse. il a esp(~l'~~ 'PIC son séjour dans cct.~.c­
pctit.e ville isoh~e ne serait pas dMinil~f. Le !.out. <"lai~ de savon· 
assez tôt les intentions de ses cnnenHs p01u agn· cfltcaeei.nenl. 
C'est Olympias qui devra « tùter le t.?rrain >> ;n-ec sa h_n~sse 
naturelle. ll lui passe mùmc procuratiOtl. (( Acceptez ... N .ac­
cepter. pas 2 )). Tl a une telle confiance en elle que,. môme s1 la 
t'hose n'a pas r6ussi, il sait qu'elle a bic.u joné so~1 rùle, « ayant 
tout. mis en branle et. en œuvre 3 >> .• Lotte co~hanee Pst., P.~m· 
.Jean, le garant de sn !'oi: Le r(•fus Vl('nl. de DJCn, non clc tIll-

capacité d'Olympias t. . , 

Le prestige dont. elle jouit ù Constnut.i.nople, ):il\ ~1tuatwu: 
ses relations font d'elle l'agent. le plus.précJCuX. Aussi Jean lm 
demande-t.-il, en dernier ressort, des renseignements sur le~ 
personnes auxquelles il s'int(lresse. S'il n'a pn ohlen~r auc~nc­
cert.itucle. Olympias le pourra, elle. « Faites-le _mol. savon· >) 

ajoute-t-il simplement. comme à '[tlClqn'un qm hu répond 

t.oujours. 
Mais son rùle ne sc borne pas lù. Il suppose de plus lourdes. 

responsabilitôs èt donc une conilancc plus grande encore. Jean. 
partant pour l'exil, a laissé den:ière l?i un cl~rW': profondément 
divisé, ébranlé par tant de discussions ùoctrmnles et autres. 
Certains sont déjà perdu~, ent~ainés J?ar lo c.m!"rant, tel le­
moine Pélage. L'évêque laisse vou sa peme: « J at eu beaucoup 
de peine nu sujet du moine Pélage~. )) D'autres sont en 
danger, cl e'eRt ;\ Olympias que Jean a recours pour les sauver. 

1. Lettre IX, 5 e. 
2. Lettre VI, l e. 
3. Lettre IX, 5 c. 
4. Lettre IV, 1 b. lX, I a. 
5. Lettre X.Vll, !, f. 
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tel l'évêque Maruthas. Le ton se fait alors supplianl. Une fois 
de plus, on sent passer à travers les mots la confiance totale. 
(< N'abandonnez pas l'évêque Maruthas veillant sur lui autant 
qu'il est en. votre pouvoir P<?Ur l'atTacher au gouffre ... Que 
tout cela smt votre affaire 1 . >> Au fomf de l'Arménie, .Jean 
por~e enco~·c la sollicitu.de .. de toutes les Églises. ll a cnvoy1~ 
Jadts un C\"èquc en mJsSJOu çhcz les Goths. Il l'avait lui­
même consacré,, L' é;êquc est mort. Qui le remplacera ;1 Qui 
donnera la consccrahon au nouvel (wèquc il Toute la fin de la 
lc.ttrc où :lca~l. a lo.I~gucmcnt t·a.eont(~ ses propres aventures tra­
hit soudam 1 mqmctude du Pasteur qui ne songe plus qn'à so11 

trou~euu .en danger. C'~st à Olympias encore qu'il conti(~ 
le som dempècher le pn·e. << Arrangez-vous pour les fain~ 
~~t.t?ndre pendant l'hiver .. , Employez votre zèle ... >> tes impé­
J"atifs, se ~re~sen:. Il n'e~t plus question de rhétorique. Le Style 
~st depomlle._ C est vrmment le ton d'nn ami à son ami, an 
,.;ujet d'une affaire impo:tan~e où . celui-ci peul ~eaucoup. 

Cette confiance, Ol)'mp1as la méntée par son action intelli­
-gente, sans doute: crr.ouô·~ et crUvemç reviennent souvent lorsqu<• 
.T_can d~nne ses consig~es. E~lc l'a méritée 11ussi par&~ discré­
l~on. S d raconte les ,tribulations de son voyage en Cappadoce, 
c <Jst pour donner fidelement de ses nouvelles, mais· à Olympias 
toute seule. << Que personne ne le sache » répète-t-il. « Gardm: 
<:ela pour vous. » On sent qu'elle jouit d'un traitement d1~ 
faveur; qu'auprès d'elle il peut sc détendre en racontant cette 
l~"?te~liablc histoire _où l'évèq~e et les moines on!. déshonor1; 

t LglisC par leur esprit de parh et leur cruauté. 
Ainsi, à travers ces lettres, circule un courant de chaud1: 

ami~ié où le dé\'O~ement de l'un répond ù l'cstimr de l'autre 
·el ou chacm_1 se trouve enveloppé de la plu~ tendre sollicitude. 
On peut femlle.ter _la correspondance des contemporains; aucune 
ne donne auss1 chrectemcnl accèr-; au cœur de ceux qul l'ont 
~;changée. . 

?hez lesyaï.cns, les artifices de la rhétorique semblcnl. avoir 
Inn .les reactiOns spontanées, avoir étouffé I'{i.mc. Parmi l(>~" 
chrétiens formés aux mêmes méthodes, Grégoire de· Nazianzp 
(lérohe souvent sa scn~ibilitl} ~ous uh trait d'espt•it cl Basile, 

1. Lettre IX, 5 a. 
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1.1ui porte cependant le poids de lourds soucis, n~ s'~bandonne 
jamais tout à fait. C'est avant tout un homme d action, tendu 
vers le bien qu'il pourra r0aliser. S'il avoue par hasard HU 

peine, il sc reprend aussitôt, commr. s'il nf1 voulai1 pas cu 
.charger ceux auxqucb il s'adresse. 

Jean, au contraire de l'un et de l'autre, ne sc dérobe pas et 
~c livre tOni entier. Prompte ù s'ômouvoir, la sensibilité qui 
donnait it son act.iou apostolique un tc.l rayonnement, à son 
(;lo.qnencc nnt' telle force, sc rotrou vc A la source, Cll quelqu1~ 
snrtc. Son ùme, cllf' est partout: dan~ les homélies brûlantes 
de z:èle, mais aussi dans les lettres, plus simplement el plus 
-;;ùremcnt qu'ailleurs. Les circonstance:; où ('.Iles furent écrites 
offrent une première gnranti1~ de sincéritl•: on tH' songe pas 
tl' ordinaire à donner le changC dans ln-peine. 11 fant Hre Uba­
nios pour en tirer des effets et les admirer. 

Mais cc qui autorise A penser que :cs lettres sont Ull texte 
privilégié pour avoir clP Jean ln connmssanc.e la plus savoureus<~ 
d la plus vraie, c'est la valeur de celle à qm elles sont ad~ess~es, 
l'alfection dont il l'entoure. Ce!-~ deux ùmes, qu'une admuabon 
r1~ciproquc un il dam; l' &ji'l't"fl chrétienne, sont si parfaitement. 
accordées qu'elles ne peuvent rieu se eacher ~c. façon durable 
.et, que leur mutuelle couiia~ec nous vaut le prtvil~ge~ r~r? chez 
les Aneicns, de pénétrer chrectement. dans leur mlim1te. Les 
ldtangef.. sont. nuancés selon les dispositi~ns de ~hacun, comm_(~ 
deu-x instruments eoncertants dont les voix se repondent ; ma1s 
on ne saurait entendre l'une sans l'autre. 

.lean. parfois accablé de fa tigne et de. dégoût. devant la 
rnéchancelé de ses ennemis. humble pour duc sa pcme. coura­
"eux pour soutenir les autres, toujours soucieux de ceux qu'il 
~ime, on le J•ctrouv<' ici pins proche <.'t plus humain qut~ 
jamais. 
· Olympias, !:iÎ fragile ct si forte it îa foi~, intelligente ct sctl­
-sible, on croit l'a voiT rencontrée celle qm, de loin, pour ~on 
ami. << mourut plusieurs fois en pensée 1

. )) 

Mais une nouvelle note vient. s'ajouter 
Le directeu:r. et donne il cette amitié phu: de profon-

-tlenr encore. « Jean, t\vêqw· ù Olympias, diaconPssc )) 1 dit h 

1. Lf'ttro X.IIl, 1 a. 
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formule de sJiu!a!ion que non~ rn-ons rc!cn~<' en !<!le dr•s 

JeUres. 
L'évèqu('. est le Pasteur; il J dtarge de toutes lr•s i'nncs, de 

ccli<'-CÎ en part.iculic~·· parmi les plw; ch{:res. Dans un chnpilre 
de son Histoire de l'Eglise, Bühringcr caraet<~risc en ces termes 
If'. rùlc de Jean auprh d'Olympias: « JI r)tait son pl·rn, son 
conscil1cr, son guide spiritucl 1 • >> C'csl. dans cr l'Ôlf' fJn'il nous 
fnllf. maintenant apprendre à lf'. connaî\.rr'. 

<c ]~Ile éLait suspendue il son influence cl ù sa paroli' 2 >> dit 
1~ieéphorc Calliste. Mais quand vient la süparation, comuwnl 
prolonger cette inOUf'llCf', c-OmJJWnl l.ransrnctlrc cet ir~ parole ;1 
Par les lettres. 

C'est le seul mo)·cn d'action qui resle ù .J_can pour continw•r 
son apostolat~ ôcrirc est donc un dcvoit· attquel il IH' 'lan rait. sc 
soustrairP: il emploie l'ad,•crbe <Î.\IIX'(XO'.(UJ<; ou l'expression ;c~{z 
Ètn{•J qui justifie sou insistance. Il semble avoir, dans l'dli'>:i de 
seH lettres la pins grande confianc('. Il les présente l.;:tnl.ùl. comme 
1111 rctui•-de: ((:Mes 1et.lrcssont un rcm(•dn l'ail pour produire en 
vous beaucoup de joie 3 ». Tantôt comnw. une wnsolalion : (( _i\e 
m'écrivez pas: .fe puise beaucoup de Consobtion dnuH \"Oil (p.ltn~s. 
Celn je le sais. -;\his ôcri,·ez-moi que cette consolnl.ion Pst anssi 
grande que je la souhaite~>>. Olympias d<~sirc des lettres . .ler111 
sc :-iCl'l. habilemenl de cc désir com!lle mo_)·cn deprogri~s: « \_vant 
:~ppris que mes lettres YOUS :-;ont nu plus grand sujet de c:ou­
solation, j'emploierai plus son vent cc renu~dc ;;. >) Le nomhrc de:-; 
messages variera dans la m('snre 01'1 ils auront d6 m(~ritôs pa 1• 

de .\'l'ais efforts. 
Mais avec une scnsihiJit<' aussi d()licatc. on ne saurnit s'en 

leHir ù des arguments de pure raisou. Comme l'évêque de 
Constanfinoplc faisait appel au cœur des chrét,iens qui l'ôcou­
taicnt pom· les convertir, ainsi J'ait-i) appel il l'amitié d'Olym­
pias pour qu'elle suive .'3es avis cl lui pronve wmhien r.lle 

1. BümuNGER, Kirchcny<ISr:hichte in 13iographien, SLnUgart, r8ï0, 
L. IX, Chrysostomus und Olympias. 

?,. NICiiPHORE CAI.I.IS'J'R, His/. ·cccl. XIII, 24 i P. G. r~G, roz:l. 
''0À7J t)jç hEiYou xrx1 por.1fç xrxt y),<,Jacr7JÇ Ëct:.n-\v ~Ço:p-:~IJMO:. 

3. Vil, 5 c. 
!,. Ibid. 
5. Lettre Y, 1 c. 
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lui demeure fidi•.le. << Voiei Ullt'. manière de montrer votrP 
affection envers nous: c'est d'accorder ù nos lettres un grand 
aédit, aussi grand qu'à notre présence 1 • >) La docilité d'Olym­
pias sera donc la preuve de son affection. 

Enfin, une troisième particularité achi.we de leur donner du 
prix. C'est vraiment. une cc correspoudance » au sens étymo­
logique dn mot, une sôrie d'échanges où chacun donne Pt 
reçoit. <c En l'<lpprenant (que vous êtes dans la joie) nous g?ûtc­
rOns nous-mêmes une consolation J.bondante dam; la solitude 
où nous sommes acl.uellemcnl 2 • >) Ponr hien préciser de qucllf' 
manière Olympias peut favoriser ses progrès ù lui aussi, il 
ajoute: (( Si vous \'Oule" nous établir dans une joie plus grande.>) 
Ainsi :-;'cntr'aidcnt les àmcs, ainsi s'établil le dialogt~e dont 
nous ne perçcvons plus qu'une seule voix, mais qui fut. vrai­
ment un noble commerce, pour la plns grande consolation de 
l'un üt de l'autre. 

On peut ici relever un premier trait qui caradérisc la 
direction de Jean : Il ne fait jamf).is sentir sa :-;npériorité à l'âme 
tp.t'il dirige. Il ne le prend pas de haut.~ ''üG elle. Il s~ main:ien~. 
en quelque sorte, il son niveau. Olympws reste tOUJOUrs l am,•.~" 
~m qui il a confiance, la femme de haute Yalcur morale qu Il 
;ldmirc. Cette amitié ct cette admiration donnent une nuanCf\ 
particulière à sa 1~éthodc, si l'on peut applirJUCl' cc nom h fks 
wnscils qui gardent la ''ariétô cl. la souplesse de la vic. . 

L'amitié le rend capable de tout comprendre,, donc.de .mtcux 
11idcr. En suggérant un e!l'ort., en traçant un devon·, Il peut 
vraiment dire qu'il a souffprf. la même peine, qu'il a mesud: la 
grandeur de ses exigences. Comme les épîtres de St Paul, !e:­
termes fornH~s avee le prMixe r;lN ne peuvent se compter: crvp.nctcr­
/.€1.,;, au'Jci.Ày~w. Une pareille identité de vocabulaire révèle une 
ressemblance profonde des ;:\mes. L'un ct l'autre ne font qu'~n 
avec ceux qu'ils guident. Ils ne gardent pas cette SOl~tc,de frmd 
détachement. qu'on retrouve cher; des païens, che;r. Scneque par 

· ()XCmplc. Jean a le droit d'exhorter Olympias .à supp?rter JH 
maladie, car il est lui-même malade, l'exil, car 1l est lm-même 
exilé; mais il peut aussi l'engager à surmonter sa. détresse, i'l 
dominer son ehagrin, car, ~'il a lni-mi\mC' nnP \'lgneur. un 

1. Lettre V lU, t3 c. 
2,, lbid. 
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ressort, ct' qu'ou pourrait appeler'' un r<t}Olll1Cl11CJÜ d'ospril 1 
J> 

sn merveilleuse S)'mpathie le portC' au devant de. l'à mc .abatt.uc 
ct h~i fait comprendre une faiblcRse à laquelle 1! a lm-mê-me 
rarement cédé. 

Celte faculté de pénétrer profondément dans les àmes à hl 
lumi(~rc de sa propre expérience, Ill ais aussi par un mouvcrncnt 
du cœur qui supplée ù 1'cxpt~rience lù où elle fait défau:, :l~a~J 
la possède au plus haul. poinL_ La richesse. t\c ,s~ sensihl~lk, 
qu'un essai d'analyse psychologH}':C nous. a revelee, co.ntnlll~C 
non plus srulcmcnl. à fnirc dr lm le m;Ilteu.r des an~Is, I~a~s 
('ncorc le plus inl('lligcnl, Ir plus comprehensif des gmdcs spt­

riln<'ls. 

Il faut. le mir ù l'œuue :snr nn point 
L'&Bu!J.lcx. précis, tm point capital qui csl at~ ccnt~:e 

mème dr ses préoccupations lorsqn'il s'adressr ù ?l)'mpws. S JI 
Sl~ plaît, Ill\ COUl'S des }eitrCS Ù /•VOffUCI' }c \lSUW' de c~Jie 
qu'il a connue, 11u'il a admir1~e, ~1u'il. '",eut po~IVOJr aclmiJ'(T 

encore, .il rcgreU1~ que cc visage sOit vod,1' d1• .Lr~slc~s~~. Or, la 
trist0ssc, pour Jean, csl le grand obstacle a la ne HlterlC~li'C. Le 
but. principal dt' sa dircc!.ion sera don:, noll pas de corriger tel 
on tel dMaul., mais, clJOS(' plns déln~at.e, de comprendre un 
M.at d'ànw ct de snbslilurr i1 ln Lris1i'sse qui l'ong-e la joie qui 
~~panouil. 

La premil·rc chose 1l l'aire .est de regarder le mal en l'ace, 
d't:tudier sa nature, de rechercher ses causes, avant de l'a !.laquer. 
.Jcait sc souvient ù propos qn'il a t!lt~ l'élhe des 1:hét.eur~. L'analyse 
minutieuse des passions dont. Anslote le premier a ~mss~ dans 1~ 
Rhétorique un modèle achcd est devcmw un exercice cl école ou 
chacun mel en valeur les ressources de son arl. On trouve clwr, 
Lihanios, par exemple, dans sos « Modèles d'.exercices prép~ra­
loires », l'éloge de telle vertu, l'ùtudc de Lel ''Icc. Jean ne lm est 
pas inféricm~ lorsqu'il s'agit. d0 caractériser le grand mal dont 
souffre Ol)'mpias: la tristesse. 

Il la dé~ignc par le terme d'&Oup..(a .. Le Oup.Oç, c'e~ll'ân~~ cla1~s 
son activité ardente, capable du mCillcur et du pire. I~ ocf.luy.~O: 
sera donc l'absence de cet1C' force. L'un des mots latms qm 

1. Nrnv~IA.:.., Sc1Ù1ts d'Autrefois, P· 188. 
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('OlTespoml au 0up.6ç grec est con, en tant t}tùl est gén{\ratcur 
de passions fortes. Si l'on veut. un équivalent français aussi 
proche que possible par sa racine, on devra donc choisir~ pour 
traduire &Oup.(a, le mot. nBcOUHAGEI\ŒNT. Mais nos mots sont trop 
11sés. lb n'ont plus, pour nous, la saveur toute fraîche d'une 
langue ancienne où notre manque d'habitude nous fait. remon­
ter sans cesse h l'6lymologic. « Si ln connaissais tes péchés, dit. 
.Jésm; à Pascal, tu perdra iR eœur 1 , » Ainsi fait. OIJmpias; elle 
jiCrd cœur. 

Selon les procédés chers ù la rhétorique, .1Nm décrit le mal à 
grand renfort d'images dans un morceau de bravoure où l'&Oup.{o: 
<•st successivement compart!e ù là plus Lerrihle des rnaladics, au 
YCr, à la rouille, ù un h<mrreau, à un tvran, à la nuit., à la tcm­
pt\ü•. Tantôt c'esl un nuage cl tantôt u~1e cendre qui enveloprx~ 
l'esprit. t•:lle I.Îellt Lime qui s'y abandonne << plm; fort que 
l'aci('r- >>. Pour en dévf'loppcr les efl'cts, .Jean puise, avec 1« 
racÎ}Îtt~ qu'on sait., dans l1~ trésor d'IIJIC langue toute pleine 
d'images. L'~6upJo: Lrouhlc l'à mc, e(j('A)sî', die lui l'aiL nue bles­
sure, Z/.x:oç ·t'71ç &eup.îo:ç, eUe l'affole, iMsl, la laissant s'épuiser 
<'Il une course eJTantc, ciÀ'fJ. Ell1• fait ~~prouver nn immens(• 
d6goù\. de loutf's d1oscs, &O·r1:J.O"H;'l. Ainsi .Job; an comble de la 
soulTrance, dira sa plainte: (( l\lou à mc csl lasse de ln ''ic ~. » 
Ainsi l~lie, .Jonas el. David ont t.rouvt'~ dans l'&aup.{oc la plus 
grande ôprcnvc et la plus lourde punition de leur infidélitt-. 
A'[ais, chose plus gran' ponr tm Grec, elle brouiJlc l'esprit : 
cru77.Û. Elle lui enll•\'C cc qui faisait. sa dignil<~ (•t sa grandeur: 
ln faculté de juger, le discernement : ·~ ôtci.v(lle>:, .;1 crUVZGlç. C'est, 
en résunu\ le plus grand d1• lous ]cs maux, plus grand que IH 
morlmt~me, dit Jean, emporté par l'ardeur de son Moqueuce. 

Cct·1es. lrs raison:o; cle s'attrisl.Pr ne manquent pas. Il les 
connaîl bien lui-même: O[ôcx t'OiJ1:o xO. . ...,lÜ. Il les dénombre-ct 
c'est. une nouvelle occasion de donnrr libre cou rf\ h son étonnantt~ 
!'acilitt'i d'expression. 

l< Pour rendre plus mauif'cstc,la tragédie 3 .l> Jean choisit. u1w 

comparaison, celle de_ la l.cmpêlc C't Ja développe en un tablea11 

r. PAsCAL, Mystère de Jésus, éd. Brunschvicg. Section VII, 553. 
:t. Job, XI, r. . 
3. Lettre VU, 1 a. 
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où il accumule les détails ell'rayant~, avec le~ plaisir de 1'1\c,·ivain 
(rui cannait son métier. 

Sans doute les procédés familiers à tout homme cultivé de c1~ 
Lemps-là nous paraissent-ils maintenant bien artificiels. Mais 
on ne saurait oublier que, sous cette abondance verbale, se 
cache ure expérience personnelle doulon reus('. ct nne chaude 
gympathie pour la souffrance d'autrui. 

Olympias est triste à cause du malhem· des lemps, ·~ Oucr71-
iJ-6pÎœ. Elle est triste à cause de la séparation, -rO X6X,Wptcr~O:l. 
Jean la comprend bien sur ce point. Cependant, à ces raisons 
venues de l'extérieur, qui ne sont que trop réelles, s'en ajoute 
nne autre, venue de l'intérieur, qui cst.lc fruit de son imagi­
nation. Olympias l'avoue elle-même, non sans confusion. « J~~ 
ne pense à cela, dit-elle, que pour augmenter mon tourment 1 • ll 

La souffrance prend alors de telles proportions qu'olle envahit 
l'âme ct. l'âme y prend une sorte de plaisir. Le verbe employr. 
ici, ,rpocr1l~),onp.oüp.ca, marque une certaine complaisance que les 
1 héologiens appelleront plus tard la délectation morose. 

Alors, Jean devient_ sévère 2 . Sa connaissance personnelle des 
milieux et des doctrines <'\scétiques l'a mis en éarde depuis long­
t.emps contre ce danger. Les moines du désert désignent sous le 
nom d'&x1)Ô(œ les désordres de l'imagination dont le résultat est 
d'enlever ;\ ceux qui les entretiennent le juste souci de leurS­
devoirs. Mé),op.a~ signifie s'occuper, prendre soin. Son contraire, 
sous forme de substantif, <ip.ÉÀet.z marque un désintérêt complet 
pour tout ce qu'il conviendrait de faire. C'est cela même dont 
s'accuse Olympias. cc Peut-être vous fâcherez-vous contre nom; 
tle cc que nous sommes négligée 3 ll, Les mots&.p.ÉÀetrt., employE~ 
clans son sens absolu ct &x1JO(rt. sont voisins par leur racin_e ct 
surtout par l'o: privatif qui suggère tout un état d'âme: l'aban­
llOn, le dégoût, la lassitude. Accueillir, cultiver même ce qui 
aura pour résultat de détendre l'énergie, c'est là, aux yeux de 
Jean, un grave péril pour la vie intérieure. C'est aussi le plus 
grand reproche qu'il puisse faire à Olympias. 

Mais il ne sc contente p<lR d'envisager les effets de l'&evrJ.(-:r.. 

t. Lolt.rcXlX 1 /1h. 
'· Ibid.,4b. 
3. Ibid .. " b. 
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Bi.en des moralistes païens out décrit avant lui cc tœdium vitœ. 
S.' tl s'en tenait }à, il ne ferait qu'ajouter une analyse psycholo-
319Ue à tant d'autres. Sa méditation de chrétien l'entraîne plus 
lom .• On ne. pe~It manquer, en lisant les lettres, d'être frappé 
par l empl?1 frcqu,ent des mots &fJ.e't'pW~, &p.e't'pio:. La mesure et. 
sOli contraire la demesure sont des notions familières à la pensée 
gre~quo. .Elles dominent, non seulement toute l'esthétique, 
mms encore toute la ~tOI·ale. L'œuvre des tragiques nous pré­
sente des honu~cs qm portent la peine d'une grande faute. Ils 
ont, :mr uu pornt quelconque, dépassé la mesure. 

La théologie morale enseigne qu'il existe une boune el une 
mauvaise tristesse. Jean ne les distingue qu'en présentant l'un~ 
c~mme un e?"côs de l'autre .. sa formation classique lui a permis 
cl entendre, jusque sur les nves de l'Oronte, le précepte que }11 

sagesse grecq.ne répè!e par la voie de ses artistes, de ses poètes, 
cl~ ses moralistes: Hien de trop. Ponr un chrétien, le fait de 
depasser la mesure, de s'abundonner sans contrôle à une souf­
f~·ance cependant légitime, prend une gravité nouvelle. En effet, 
s.I le Grec,.dépasse la mesure en art, il compromet la beauté de 
l œuv~e, s Il ln dépnsse en momie, le poids de l'excès retombe 
sur lm et le p~nit. du même coup. Si le chrétien dépasse la 
mesure en se hvrant à la tristesse, il fait l'œuvre du démon. 
.f?an sc sert toujours du même terme, croc't'rt.VtxOvl, pour carà.cté­
risor ce désordre. On retrouve ici 'l'influence des Pin·es du désert 
qu~ vo~ent. dans l'&x118to: la plus grand<' épreuve que le d<~mon 
pmsse mfliger an moine fervent. 

Le préce~t~ de la Sa 'gesse païenne sc trou vc alors transposé sur 
le plan chrc:ICn. Dépasser la mesure, cci n'est pas seulement une 
erreur que lhomme commet contre une harmonie idéale, c'os1 
une alliance qu'il fait avec les forces du mal contre Dieu 
l~'dOup.!« n'est donc pas seulement une maladie qui nuit à 1~ 
vtgue~~· de J'âme, tnais elle joue aussi un rôle dans l'action 
m~steriCuse _q~~ Satan exerce sur le monel<'. C'est- son plus 
pmssant auxtbauc, c'est un grand p(~ché. 

~'01.\ la p~rsévérance ct l'ardeur (jŒl Jean mel à la combattre. 
Il s y emploiC avec tout son amour ùes à mes el. tout son amour 
d<• Dieu. En constatant, au dM.mt d'une dP ses lettres l'heureux 

t. Le Ure VHI, r c; 2 ('j 3 a; :~ d. 
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effet ùe ses avis, il triomphe: « Nous avons renversé la tyrannie 
de votre tristesse, nons en avons détruit la citadelle par nos. 
lettres. >> 

On voit bien qu'il s'agit. tl' une guerre. :\lors alllucntles méta­
phores, les comparaisons, que les moralistes ont coutume d'cm­
ployer pour décrire cette •}uzop.o:;_[et. où doit s'engager tont 
homme avide de perfection. St Paul parlait déjà du bouclier de 
la foi, du easquc du salut 1 . Jean épuise avec un plaisir évident 
le vocabulaire qui sc l'fdlachc à cc tht~me. Toutes les pi(•ces de 
l'armure )' passent 2 . 

Sous le cliquetis des mots, il faut, une fois tle pln:i, faire efl'ort 
pour goùter la finesse de l'analyse psychologique. La slratép;ic 
spirituelle de Jean apparail ici avec son expérience des àmes 
et ses exigences qui sont nn hel hommage à la nature humaine. 

Cependant, le but de ces consnils n'est pas seulement. d'CJl­
trainer à la résistance et au combat. Ils visent à remplacer l'Mat 
purement négatif qu'est l'&6u!J-fct par nn étal de bien-être spiri­
tuel, ëÙ6u!J-fo:, dont les composantes sont la sérénité et la paix. 
Pas une lettre où il ne soit question de cette sù6uf1.{(1. qui doit 

. emporter tout comme en m1 flot puissant. C'Pst ici que Jean 
dépasse la sagesse du monde et qu'il ne saurait plus ètre comparé 
fJU'à St Paul, dont les épîtres, comme les lettres à Olympias, 
sont un hymne à la joie. 

Si Ses conseils ont un accent de vrSrité, une chaleur rayonnanl.c, 
c'est qu'ils jaillissent du plus profond de lui-même, de son âme 
naturellement faite pour la joie. << St .Jean Clu·ysostome, dit 
Newman, c'est un jour de printemps où le soleil brille au milieu 
des ondées 3 • )) Il a, pour traduire ses dispositions intérieures. 
tout un jeu de verbes qui résonnent allègrement dans chaque 
lettre comme un refrain._ qu'on se chante sur la route pour se 
donner courage. Bien que cette sorte d'ivresse verbale puisse 
être imputée à l'inlluence de la rhétorique, et que les mots 
perdent souvent leur sens par l'usage conventionnel qu'elle en 
fait, il n'est pas inutile de préciser les nuances des termes 
employés ici. 

C'est d'nhord le rerbc xo:!p<•) don! S1 Paul sc cont<'nlo d'm·di-

1. J Thcss., V, 8 el Eph., VI, Ill-If· 
2. Lettre X, 2a. 

:L :NJ<w)L-\:-> 1 Sr1int.~ rl Auü•tjiJis, p. r:)S. 
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naire; puis :ôÔOo:qJ.0'1<0 cL le snbslantil' correspondant IOUO(f.tp.o'J{o:, 
qui évoquent l'ich~c d'un Mat agréable où l'on sc complaît. Mais 
ecla ne suŒt pas. Vùiei, pour évoquer l'austère joie de la souf­
france, un verbe auquel on s'atlendl'ait bien peu : 't'pUCfW. En 
greC: classique, il désiguP la jouissance scnsucHe. Jcnn le spiri­
lualisc, en quelque sorte cl retient scnlcmcnt, du plaisir trop 
humain qu'il suggôre, la force cxal!antc. Car celle joie sc traduit 
nn dehors: il la porte pnrtont. <e ••• Portn11t parton\ autour <if-
moi ta cause de mn joil' 1 • )) Sa physionomi1~ ln rellèlc; elle 
hrillc et il J'nil beau visage, X.(f./J,Q7tl~op.at. Ses gestes son!. ceux 
d'un Grec heureux: il sc COUJ'OlllJC (j"ts<DCf.VOÜJJ.Ç>:t, il danse, zo:nUw, 
il bondit, cr:t.tp't'<O, il mie, 7tl't'op..v:t. lÙ ce!l.e joie encor~,' il ln 
communique. On peut ainsi, ù. !.ra vers l<.~s dôl'ait.cs cl les décou­
ragement~ suiYrc la montée d'Olympias \'ers les régions sereines 
de l'ëUOuf.!.{:x, sons la conduit('. de celui qui l'tl! pour ('llc ù ln fois 
un père ct nn ami. 

Principes 
de direction . 

Par quel chemin l'àmc ani,·c-1-cllcù ccl 
él.al. de bien-être spirituel~ .leal) n'a pas 
~~crit un trait{~ de direction, mais en lisant 

la _correspondance, il n'est pas impossible de dégager les prin­
cipes essentiels qui le guident.. On a vu que lo ton général des 
rnpports entre l'évêque ct la gmnde dame était nuancé d'un 
respect-ct d'uno admiration réciproques. Il est naturcJ que, dans 
sa direction, .Tenn fasse nne part t.rè-s large aux dons ct ù l'nct.i­
vité de l'àme. 

Un premier point semble, pour lui, eapitaJ: c'est de s'assurer 
le concours d'Olympias. Il y a nne sorte de dociliü~. dont il ne 
veut à aucun prix et qu'il désigne sous le nom d'~;ùxo),(o;, C'est 
nne attitude dangereuse, pareo qu'elle suppose, comme l'&OutJ-{o;, 
une détente de l'ônergic, le mal le plus redoutable <~.ux yeux 
de Jean. Dans ses homélies, il insiste sur cette idée que ln 
vertu n'est pas chose facile: il faut y prendre peine. La même 
idée revient dans les lettres, exprimée par les termes: !'·e't'O: 
r.oÀÀ'ljç a"TCouS'ftç G7t"ouOO:~~t'J, 7tpo6u!J-{'f, qui désignenl une partici­
pation cordiale, soucieuse de progrès. Comme la guérison drs 
mn ladies suppose los cfl'orls conjugués du médecin ct du malade, 

[, Lettre \Il, 1 c. 
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ainsi la guérison des âmes. «Levez-vous, tendez-nous la rnain ... 
prêtez-nous votre propre concours 1 • >> Telles sont les formules 
qui reviennent sans cesse au cours des lettres pour obtenir 
d'Olympias ce rnouvemcnt de bonne volonté, sans lequel il n'y 
a point de salut. Jean n'exerce pas dans cc but une action 
contraignante ct dominatrice. li s'agit de travailler dans un 
commun amour de Dieu: << Venez nver moi. et voyons, en 
comparant les deux situatious ... 2 » 

Pour lutter contre l'o:OutJ.{a il fail. appel, chez OlJmpias, ù 
toutes ses forces vives : à so'n cœur, à sou intelligence, à sa 
volonté. On a vu comment. au nom de leur amitié, il essaie de 
contenir cette sensibilité qui donne ù la peine des résonances 
infinies, celte imagination qui travaille sur la réalité pour en 
augmenter l'horreur. Mais il convient d'étudier de très près l'un 
des aspects les plus importants de cette direction : IC' rôle attrihu1~ 
ù l'intelligence et. à la volonté. 

La méthode employée par Jean révèle 
cl'abord le souci constant d'éclairer avanl de l'intelligence. 
de conseiller. Le verbe lvvoetv, réfléchir, se 

rencontre sous forme d'impératif, chez lui comme chez Marc­
Aurèle et la première étape du travail intérieur consiste, chez 
l'un ct chez l'autre, !\ redresser, ôwp6où'l, les erreurs de juge­
ment. 

R6le 

Olympias partage d'ailleurs les mêmes exigences. Elle veut 
qu'on lui explique les choses, parce qu'elle aime, elle aussi, voir 
clair. <c Car je sais votre désir touchant la solution de semblabl{~s 
qucstions 3

. >> Les lettres qu'elle reçoit ne seront vraiment un 
rem{:dc que dans la mesure où elle aura fourni, de son côté, un 
effort d'attention pour en tirer profit. « Méditez cela vous 
.1.ussi -~ ». L'adverbe cruveyJüç renforce le verbe p.E.Àt't'W qui indique 
une occupation habituelle. Car une première lecture où le cœm· 
trouve satisfaction ne suffit pas. Il faut y revenir plusiCurs fois 
po_ur se pé.n(:ll"Cl" peu ù J)('.\1 de la v0rih~. << En méditant tout cc 

!. Lellre VIII, 1 h; Vll,5 J; :X, 1 d. ,, Lettre X, 7 a. 
3. Lettre X, 5 a. ,,_ Lettre VJII, t 3 h. 
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que contenait la lettre précédente ... 1 >> Ce sont toujours de" 
opérations de l'esprit dont il s'agit Àoyt~op.at, &vaÀoy\~op.oct. Et 
si, d'aventure, Olympias était tentée d'avoir des distractions, 
Jean la rappelle à l'ordre: ((Ne passer. pas rapidement sur ce que 
.j_e vai~ vous dire ... réfl{>chisscz il cda avec précision ... 2 » Me:-r-1. 
·:o~pt6e:taç. 

La raison principale qui fait Je la tristesse un mal 11i dange­
reux c'est, nous l'avons déjà vu, que son action dissolvante 
s'exerce en premier lieu, sur l'intelligence : r~:ue obscurcit 
les idées, elle affole. àÀÛ€t, elle houleverse l'int.elligcnc('. 't'~V Ot:f.­
'.10 tOC V O'U'('f. €'t 3 • 

Tous les eJl"orb:> d'un bou directeur tendront, par conséquent. 
il mettre dans l'âme de la lumière et de l'ordre. Il agira d'abord 
sur cette faculté appelée aUve:a-tç et qui désigne, chez les Grecs, 
lïntelligence dans toute sa finesse et sa perspicacité. Jean y fail 
constamment appel: << Je connais la grandeur de votre intelli­
gence ... Avec l'intelligence qui vous est propre ... » 

f...'action concertee du directeur ct de l'âme (1u'il dirige se 
trouve naturellement caractérisée par des termes qui s'appliquent 
i1 celle du maitre, &'itoOe:lxvup.t, Otôcfaxw ct à celle de l'élève, t'va 
p.ie'!lç ao:·.pG')ç, 't''J<X e:l'O!'Jç ... Dans les moments les plus difficiles, 
lorsque l'&ûup.(a a plongé l'âme dans la détresse, le souci d'éclairer 
semble même passer avant_ celui de consoler. Olympias reçoit 
alors cc conseil qui paraitrait. bien austère si l'on ne connaissait 
la tendre compassion de Jean : « Dominez la tempête par Ill 
raison 4 . >> 

Un si laric crédit accordé ù la valeur de l'élément ÎlllCllectuel 
montre que Jean a <Hé formé à l'école de la Grèce. C'est abuser 
peut-être d'un lieu commun que de souligner le goût des Grecs 
pour les idées claires et l'importance qu'ils accordent à la réflexion 
dans la vie morale. Un Grec n'aime pas obéir sans être persuad(~ 
du bien fondé de cc qu'on lui ordonne. Le jeu des verbes 1<sWw, 
1tE:(~op.e<t, n'est pas un simple phénomène de sémantique. Chez 
le peuple qui en a établi l'n~nw~. l'adlu~:->Îon dépend du lihr(• 
consenlcmcn1 de l'espril. 

.. Letlre VUI, 1 d. 
2. Lettre X 11 c; IX, 5 b. 
3. Lettre VII, 1 u. 
,,_ Lettre Ill. 1 b. 
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De son côté, toni l'enscigncmenl de Socrate l.mH1 ù prom·cr 
'lue la vertu est une science cl que l'homme He- fait le mal que 
par ignorance. 

Le premier soin de celui qui veut guider ses semhlablcs sera 
tlonc de les éclairer, de redress<:r lcnrs erreurs, de les mntt.re 
dans la vérité. n ~('. trouve, en particulier, dans Je nouveau 
stoïcisme 1 où les préoccupations morales occupent. llllC plrwc si 
importante. 

Le travail intérieur dont M(l.rc-AurHe nous livre, dans ses 
Pensées, le -secret sc rambnc à (~cartnr les obstacles venus de 
l'0xtéricnr pour (~conter la voix de l'àmc raisonnable, ),ojoà1 
•}u;(~· Or, le rôle de l'âme «est de se Yoir elle-même, de sc 
red;·esser elle-même, de sc rendre cllc-mt'mH~ telle qu'cllr \Cllt 

''tre 2. )) Son activité propre est !.out int.cllcctuell<'. 
Cette part royale faite ù l'intelligence dans la \'ic morale reste, 

depuis Platon 3, une des ·marques de la philosophie hcl1éniq.uP. 
L'attrait qu'elle exerce encore sur les ames duns les prcnuers 
siècles après J .-C. contribue ù orienter da ris un même sens les 
l10mmes désireux de progrès. Qu'ils soient païens ou chrétien::> 
toùs aspirent., avant. de s'eng"ager dans la voi<' des (•fl'orts. ù 
ré.tlé.chir et h comprendre. 

;\lais la ùircction de Jean ne s'adress<' pas 
R6le de 1• volonté.· l · l'' Il' 11 f 't 1 · seu emeut a mte 1gencc ; c e <H appc a 
la volonté, a,·cc cet.te ardeur passionnée qu'il apporte en toute~ 
choses. Il sc trouve alors dans son élé"mcnl.. << Impossible de 
ùonnêr une idée adéquate de l'insistance que Chrjrsostome met 
à inculquer la nécessit6 d'une bonne volont(~ ardente ct. it 
J'exciter dans les tunes. C'est. là le fond de son cnseignemcnl. 4

• >) 

Cette conclusion qui l'Cssort d'une vaste e.nqubt.e sur les mqvr('s 

1. C'e;t du nouveau 5toïcismc que nous onlcndons parler dans la 
suite de cotte 6tude; à cotte époque, il était devenu un elimat de pensée 
commun à tout le monde gréco-latin. 

2. i\'IAnc-Aunin,E, Pensées, éd. ((Les Belles Ldtrcs », Parifi, 1(125, 

XI, t. 
3. A.-J. FES'J'UGiimE, Contemplation el vie conlemplaliue selon Platon. 

p. I(jg ct ssq. 
/1. MEYER, S. J. Cl11:rwstomc, maître r(ll perfc:dirm chrélicune, Paris, 

Ig33, p. J3!~. 
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oratoires de Jean, nous la trouvons confirmée dans nn lcxk• ~ 
relativement cour\., mais où l'on est en droit de chercher f 
sa pensée intime. L'expression peul changer: d'allure plus !' 
lmpersonncllc dans les homélies, elle sc fait plus directe dans 
les lettres. C'est toujours la même foi invincible dons l'dficacité 
de l'effort.. D'où cc ton énergiqnc, ees impératifs qui jaillissent ~ 
au début des phraS('S. La nammc intérieure de eelni qui les a ! 
c~crits confère à ces tc~tcs une jeunesse Merncllc. t 

Lorsque l'ùme a l.oncht~ le fond du désespoir, il faut l:(•n !' 
tirer. « Ne vous laissez pas abattre, lll<t sreur, mais relevez-

1 
vous 1 • )) Le verbe a~a.v(a,·flp.t si fr(~qt•cminent. employ(~ traduil 
lJien, a wc son double j)rèvcrhf', l'nUitude qu'il faut JJrendr(': 1 

l rester debout on bien sc relever au milieu des pires détresses. 
Sans doute Olympias n-t-elle fait part de ses bonnes résoln-

1
1 

ti ons, sans doute ne les a-t-elle pas tenues. Jean ne se ln isse pa_o;_ ·:· 
donner le change et., comme Dômosthènc devant les Athéniens 
bavards mais négligents, il oppose aux promesses les rôalisation~ 
immédiates. «Ne mc montrez pas des paroles mais des faits 2 • )) 

Cependant, il n'accable jamais. Si, parfois, le désir sincère du 
bien aboutit. ù nne faillite apporeute, la bonne \'olonlô mérite 
toujours sa récompense, en dépit. des résult.al.s. Olympias, déjà 
l.orturée par la séparation, a voulu, dès que Jean lui en a 
(~x:primé le désir, négocier son cltangemcnl. de résidence. L'affair<:' 
n'a pas d:ussi. Elle s'en désole. Jean lui redonne courri:gc en la 
mettant. dans ln paix : « l~n ce qui vous concerne, vous nous 
ave:r. fait pal't.ir 3 puisque vous f\VC'-lr. tout remué et. mis Pn 

œuvre. )) Il lui confie ses soucis all sujet des affaires de 
Perse et lui demande de l'aider; « Même si toùs sc laiss1\nl 
Pnt.raîner la tête la première, accon~plisscz pleinement. cc qui est 
en votre pouvoir. )) -Mais aussitùt., il la prémunit contre le 
dôcouragement.. « Ceux qui s'occupent des affaires avec <)ncrgie· 
_ont fait touL ec qui ôtait en leur pouvoir; .et., même s'il n'('n 
Jùmltc rien, ils reçoivent la récompense qui )'est attachéc1.. >> 

L'expression 'lt"ciO"·fl auv~.fi.at est la plus fr(~quemmcnt e.mployl>e. 
lorsrpt'il s'agit d'entretenir dans l';ime crtlc YOlont.ô ardent<~ 

J. Lettre X, 1 cl. 
2. Leltrc XVII, tl d. 
3, Lettre IX, 1 a. 
t,, Ibid. 



t\o INTl\ODU< :TION 

nussi nécessairr dans la vic intérieure que dans les hav1mK 

<~postoliques. 

Pour y parvenir, la méthode de Jean est éminemment posi­
tive. Il n'est guère question dans ces lettres de défendre, dt~ 
.(~ontcnir, d'imposer, dans le détail, le renoncement à des fautr,.':i 
délibérées, la correction des mauvais penchants. Olympias esl 

déjà avancée dans les voies de la perfection et, sur le chapitrP 
des mortifications, elle peut Cil remontrer ù son directeur. 

Le grand danger qui la guette, c'est de pereire, sous i'cllCt du 
ehagrin, ectte alacrité spirituelle, celte npoOup.(IX qui est, aux 
)'üUX de Jean, lll1f'. condition indispensable de progrès. Il lui 
•·edonncra courage en lui faisant prendre conscience de toute..<; 
les énergies qu'elle porte en elle. Dès lors, on comprend mieux 
l'emploi de tournures telles que celles-ci : « Je connais l' élévatiou 
de votre âme ... je connais l'étendue de votre charité ... 1 » Le 
l.on laudatif. qui nous semble souvent dépasser la mesure, 
nmpruntc sans doute les procédés du genre encomiastique, mais, 
sous les éloges dont la faconde orientale a consacré l'usage, il 
faut saisir l'intention arrêtée de révéler à l'âme ses propres 
richesses ct de lui donner confiance, ponr ranimer sans cesse 
l'<llan de sa volonté. 

Qu'il soit. porté au sommet des honneurs par l'afl"ect.ion 
tlu peuple chrétien ou qu'il soit exilé dans les montagnes d11 
Taurus; Jean reste fidèle à lui-même. Rien n'est parvenu 
ù briser son énergie extraordinaire. (( Il faut que notre 
ùmC soit ardente et que partout nos actes soient faits avec 
une forte tension 2 • )) Cette règle qu'il a suivie lui-même, 
il la proposait à ses f-ldMes. On peut sc demander parfois si 
les exigences du Pasteur ne dépassaient pas les forces des 
chrétiens qui formaient la majeure partie de son troupeau. 
Dans les lettres, au contraire, les termes uiv<>.l, Ùt«Tdvw, 
i.ndvw, résonnent sur un ton plus joycnx. On se meut ici 
dans un climat d'héroïsme 3 • 

Sur ce point. encore, les conseils de Jean font ôcho à ceux d(• 
ln sagesSe païennr. Nul plus que le stoïcisme n'a exalté le r61e 

1. Lettre VIU, passim. 
2. In E'pit. ad Hcbr. hom., XXXIV, 3 i P. G. 63, 235-236. 
3. Voir à l'Index les mots qni d6signent ces dispositions int6deul"Oii 

ct, en particulier, le nombre imposant de mots commençant l'adverbe ll~. 

L~~S PERSONNAGES ti• 

de l'énergie dans ta vic morale. Par tempérament ct par éduèa­
t.ion, Jean sc place aux côtés de ceux qui croient à la valeur d<~ 
l'effort. Des pages entièr~s de ses lettres pourraient, sans y rieu 
changer, être attribuées à Sénèque ou à Marc-Aurèle dont les. 
Pensées ont largement contribué ù r{~pandr('. dans lr monde 
~réco-latin le culte de la volonté .. 

Ce fut un Pélagien, A_nicn, qui domw, entre 4I5 cl A1g, la 
traduction latine de sept homélies do Jean sur les épttres de 
St Paul «parce qu'il avait tant de fois exhorté ses auditeurs à 
l'énergie morale et à l'initiative dans les vertus 1 )). Cc détail a 

~on prix. Il montre qu'une hérésie dont le principe fondamental 
est la toute puissance de la volonté libre 2 pouvait trouver, sinon 
une justification, du moins des textes qui la servaient dans les 
œuvres de l'<'w<~quc de Constantinople. Les lettres h Olympias 
nuraient pu en fournir hien davantage encore. Sans cesse, elle 
s'entend rappeler que, de son adhésion, dépend l'eflicacité des 
conseils donn<~s: (( C'est possible si vous le voulez ... Il vous 
suffit de vouloir. )) Des formoles semblables sont employées pa1· 
les stoïciens ri., pins particnlil~rcnHmt: 'E7t1 rso[ Ècr-rt, cc hl dépend 
de vous. 

Si le mal moral s'explique par un avenglemeul. Je l'intelli­
gence, il s'accomplit par un refus de la volonté. Si Olympias 1w 

œtrouve pas asse7. vite le courage nécessaire, c'est qn'elJ(' n'_y a 
pas employé toute son énergie. La chose est claire. 

Elle sait cependant que la volonté n'est. pas toujours docile. 
<<Je voudrais bien, dit-elle, mais je ne peux pas 3. )) Devant cette 
espèce de démission, qui rend la tâche du directeur très difficile. 
lui ne s'arrète pas. Loin de prendre en considération cette dotJ­
Ioureuse impuissance dont la littératur.c spirituelle nous 11 laiss<; 
l.ant d'aveux, il ne trouve d'autre remède que de n'en pas teni1· 
compte. « Illusion, vains prétextes que tout cela '•. )) 

raut-il penser que la finesse de son esprit, la bonté de son 
nmir lui font. ici défaut? Non, sans doute. Mais il a, de cet 
état., mw vue tout inte1lectuclle. Rien n'y correspond dans son. 

1. HA un, S. J. Clu·_rs. 1~t se.~ œuvres dans l'Jlistoin~ littéraire, Lonntin. 
IHO?, p. 6t. 

2. TIXERON'r, Histoire rk.~ r/()ymes, Pal'Îs, 1\)0g·, torne Il. 
3 .. Lettre VIII, r c. 
~- Ibid. 
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{'xpéricncc personnelle, car il scmhlr avoir o·ardé, au milieu des 
pires diflicultés, sa volonté intacte, sans c~sc tendue, comme 
le coureur dont il ainw !1 ôvoqucr l'<~lau. 

Heureuse ignornncc, pourrait-on dire. Puisqu'il s'agit, 
d'abord, dr, redonner courage, l'essentiel csl d'avoir une forcp 
o1:-;scz rayonnante pour é-Clairer cl réchaufl'er toutes les tiédeurs. 

On voit le rôle important de ln volant<~ dans le progrùs spîri:.. 
Incl. Sur cc point, Jean demande beaucoup. Trop, peul-ùt.rc, 
an gr<\ de ceux qui sont, avant toul, sensibles h la faiblesse du 
vnnloi1· humnin, ù ses démissions, ù son inconsl.ancr. Mais lr­
niYcnu moral où ri\'(ml ces deux àmcs rst si <qcvc~ (fllC leurs 
cxigrnccs ll(' nous (~tonnent pas. 

Tout consentement tt ln faiblesse serait, de la pari de Jean, 
:".Înon renirr sa mission, dn moins trahir sa nature. Ouanl ù 
Ol)·mpias, <<non ùmr d'or>> s'est confit\e }t Joan parce qu~lle osl 
t>nerètcment. accordée ù cclll' de son ami cl qu'<~n (kpit de ses 
défaillances passagùrcs, sa l'oH't' appelle une force. 

La direction de Jean op(m~ donc nnc sorte de mohilisalion d(• 
toul.es lrs puissances intôrienrrs. Il aime ù souligner l'impor­
i.HJlCe dr la lntte cl. les conditions de la .victoire. << Cc n'est pas 
pen dr chose que cr comhnt, il e'Xige une <lnw tri•s fnrte, unt' 

in telligrncc amie de la sagesse 1 • >> .\illcurs, i 1 />nmnt~rc les 
n10ycns qui, d'lwhitudc, assm:cnl Je triomphe: nrmes, rem­
parts, ~;oldals. ?r[ais ln ''C'rl.u les dédfl.ignc. « 11 snHil d'nnC' 
pcnsf.e ferme cl. d'tmo ùmc inllcxihlc 2 • » Ailleurs encore, 
ftŒcitnn.l .OI)'I.npias de sa résistance•, alors qnc ta1ll de vém~­
rnhle1'l Ytedlard:;; succomhcnl:, C'l nu~me dan:·des rangs du clergé. 
il ajoute; (<Ce n'est. ni l'àgc, ni la force qui remportent le 
pt·ix clam le~ {'O\l11Jats de la vertu, mais l'tune seule d la 
pensée~.>> L'union conslanlP de •fux·~, en tant qne l't\me esl 
t:. siùg(' de la volonté, cl cl(' ywi>p:~ .ou de Otcfvoto:, qui sont 1<' 
:>J(~~c de~ opb·alions de l'esprit, r6vèle la pens(~e profonde mieux 
·qnc. de longs discours. Ce que nous avons séparô pour b.; 
ÎlPSOlllS de l'analyse, Jean l'unit. dans une commlmP. estinu· 
cL réal_i~c ainsi cc hel équilibre, cher ft l'humani:;;me chr{-tien. 
<)lW l'Egli:;;e consacre dans sa. liturgiC': 

1. Lct~rc VIII, 11 c. 
2. Lettre XI, 1 c. 
3. Lettre XII, I d. 

1ntelleclwn illumina, affeclum inflanuna ... 1 

Mentes tuorum visita 
Impie superna gratia 
Qnac tu creas ti pectora 2. 
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\rhiti (~e sout lù des prit~rcs. !<:Iles appellent le secours d'En­
liant, elles ofl'renl les puissuncC's de l'homme .. à l'œuvre de 1a 
FI<Î~c. Ici, nul lwsoin de la gràcc, semble-t-il. l~clairée par l'in­
t_clhgeHee, soutemiC par la volon\6, Olympias triomphera de 
tout. On sc demande alors ot\ pourra s'insérer l'action de Dieu. 

· 'l'olt l. sc passe, datlS ces lettres, contmc si l'éloquence du directeur, 
jointe aux bonnes disposilions clc l'ùme qn'il dirige ml-ritaienl, 
ù clJcs seules, le salut. 

Il faut. avouer que cc Lon assuré, cc silence sur les échecs 
possibles d'une intelligence obscurcie, d'une volonté blessée par 
le péché originel nous déconcertent, surtout lorsque nous les 
comparons 1t certain:;; passages do ses homélies où la pensée de 
.lean apparaît. ù la fois beaucoup plus mesurée C'l. plus conforme 
<nlx .données de la tl1éologie. 

« La vertu f•sl. Liss(~ù dn ûJe que nous monlrons cL de l'assis­
lancf• dont. Dieu nous aide~. )) Et encore: «Toul ne dépend 
pas de nous, mais une partie dépend de nous, une partie de 
Dieu. Choisir le mienx, le vouloir, nous y appliquer, affronter 
n'importe quelle peine, cela dépend de nous: mais pou voit· 
mener nos efl'orts à bien, ne pas les faire échouer, aller jusqu'an 
ho nt <le nos actes vertueux, cela dépend de la gràcc d'En-Haut. 
En ce qui concerne la vertu, Dieu a déliri1ité sa part et la nôtre. 
Il H'a pa:;; mis tout en 11otrc pouvoir, pour nous éviter de nous 
laisser emporter par une orguei1lcuse folie et il ne s'est pa~ 
dwrgé de tout, pour que nous ne tombions pas dans la paresse, 
mais laissant. ù nos efforts le rôle le plus modeste, il assume 
lui-même le principal 4 • >> 

Cependant, «il est certain qu'en général, il (Jean) insiste sur Ja 
toute puissance de la liberté humaine a \'ec un optimisme tout à 
fait opposé. auX doctrine:;; de Saint Augustin. Pour le juger, de 

1. Prière avant l'ofliee. 
2. Hymne V eni Creator. 
3. Expl. in PS<Ilm. CXL, 9; P. G. 55, 44r. 
l!. In illud; Domine, non est in homine, f,; P. G. 56, 160. 

1 
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manière exaclc, il faut se rappeler kscondit.ion\i dans lesqu~H~~ 
il parlait, l'éducation qu'il avait reçue, le milieu. Ù (~Ul ~l 
s'adressait ct qnc, jusqu'alors, le problème de la grace n H\'UJt 

pns encore été discuté par les théologiens 1 
)), • ., . . 

Cette juste mise au point nous semble particulrercmcnl ullll' 
;\ relire,. avant d'_aborder les lettres à Olympias; elle .nous mel 
~ui· la voie pour résoudre l'un des plus graves problemcs que 
posent ccrtuim; de ces, te~t?s. Il ~·c~1 n'esl. pas, en effel, dan~ 
J'œuvre de Jean où l'eqmhbrc soit s1 souvent rompn en favcni 
de l'activité de l'homme. Commcntl'cxpliqued 

On dira que la situation olt sc trouvaient les deu:x correspo.n­
dants exigeait d'eux une énc~·g)e p~u comrr;u~e .ct q~e les c~I·­
wnstances favorisent celte pr1maut.e accordee al cffoJ l humam. 
On dira aussi que la valeur morale de celle il qui Jeru.1 s'ad~·ess1' 
justifie la confwncc qu'il lui témoigne, que le rOle d ,un dire<:-. 
'teur est de tirer ·parti de tous les dons, de prôparcr a recevm1 
la grâce. Lorsque celle-ci ·prendra possession de l'â~1c, elle ~~~ 
trouvera parfaitement dispos1~0 par une tm\thode qm cxnltc le~ 
valeurs humaines, dans l'attente dr~ Dieu. 

Tous ces arguments contiennent une part. de vb·ité et. ue sonl 
pas à dôdaigner. On nous permettra cependant. de sug~er~r ~rw 
autre considération qui, ponr être d'ordre purement httcrain', 

110 nous semble pas moins digne d'être mcntionnt'~c. 
l~n rapproehanl.. sur cc point prt~cis, les hom~li.es .elles lcttr~s 

il Ôlympias, on a pH constater que .lean y lmsalt :mo pa1 l 
beaucoup plus large h l'ellicacité des efl'orls hmnams, dans 
l'œuvre d~ salut .. Une l-.t.ude de la correspondance complete Il!' 

va pas sans apport?r a~ssi _qn~~quc lumiùre. Les le~t~·cs de Jean 
11 ses amis sont lom d avon· liml)Ortancc des lolücs VU.' VIII 
d X à Olympias. :Elles sc rapprochent. des billets plems d(· 
spontanéité nt de nat-urel qu'il lui envoie, éehanges de nou­
velles, exhortation à la joie intéricui"c. On remarquera, dans 
l.outes les lettres de cc genre un appel beaucoup pins frequenl 
;m secours de Dieu, des exhortations à la prière 2

-· • 

1l en va tout autrement des lettres VII, VIII ct X. On voit. 
dès lors, combien il serait dangereux de s'en t.enir à elles sèul(~s 

1 • G. HARDY, Dictionnai!'c de théologie catholique, art. St.Joan ChrJ­

sostomo, tome VIII, col. 679· 
2 . Lettres XXIII, XXXVI, LXXXVI, C.XIII, CCXXI. 
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pour connaître la pensée de Jean, sous prétexte qu'elles sont 
les plus longues. En fait, si elles sont parfois déconcertantes 
pour un chrétien moderne, c'est qu'elles appartiennent, 
comme les traités écrits à la mèmc époque, à un genre bien 
dMcrminé: la lettre de direction ct de consolation. 

La rhétorique en avait tracé le plan, classé les 't'67tot, choisi 
les crz·~[J.ct"TO: les plus appropriés au sujet. Le cadre de cette 
introduction ne nous permet pas de nous attarder sur ce poinl. 
L'étude du style de Jean mènerait à des conclusions trl·s 
proches de ce1lcs où conduisent des travaux analogues sur les 
orntcurs chrétiens d~ cette époque 1 : Tous emploient les prO­
cédés de la rhétorique au service de leur apostolat. 

Mais ici, il ne s'agit pas seulement de style. La lettre de 
consolation s'inspirait, pour le fond, de la morale stotcicùne. 
Or le stoïcisme est une écolo de courage: il dresse à la lutte ct 
promet la victoire. Cependant la logique du système contraint. 
le sage à ne compter que sur lui seul. Faute d'une aide qui lui 
vienne cl' en haut, il exige beaucoup de son âme et, pour se 
donner du courage, refuse de voir ses limites. Cc n'est donc" pas 
dans ses modèles littéraires que Jean pouvait troUver inention 
de la grùcc - cela va sans dire - ni même un appel confus de 
l'homme vers une force qui comblerait sa faiblesse. Mais, en les 
suivant avec une fidélité qnc nous serions parfois tentés de lui 
reprocher, Jean leur empruntait l'art de s'exprimer 'et, mieUx 
encore, la méthode dont usait la sagesse antique pour aider l(•s 
hommes ù devenir meilleurs. Sur ce point, les lettres ù Olympias 
fournissent ù l'histoire de la direction de conscience Un docu­
ment qui n'est pas sans intérêt. 

Parmi les gains acquis, nul n'était peut-être plus précieux­
pour le rayonnement à venir du Christianisme que cet appel 
fait au noble exercice de l'intelligence ct de la volonté dans Je 
progrè,s spirituel. Le souci de conserver à l'homme pécheur sa 
dignité de créature raisonnable ct tlc solliciter son concours 
subsiste à travers les siècles. Désormais, les directeurs d'<ime qui 
regardent comme un devoir élémentaire de respecter la liberté 

1. G. i\hRIDI&n, Inj11œnce de la seconde sophistique sur l'œuvré de 
Grégoire cle Nysse, Paris, 1 go6. 

M. GuxGNET 1 Saint Grégoire de Nazianze orateur et épistolier, Paris, 
I9Il• 
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humaine, de pr.rsuadcr avant d'ordon~wr, sont to~s plus on 
woins redevables ù la tradition gré.co-latwc, parce qu Ils gardent 
confiance en la nlleur de l'esprit ponr éclairer, en la force de la 
volonté pour entraîner. 

Dans l'art de former ct de guider la conscience, le Chr.istia­
. nismc devait entendre avec profit les leçons du pagamsmc. 
Celles-ci ne tenaient pas compte, il est vrai, de l'ac~i~n ~c l'a 
grâce, mais c'était une insuflis~ncc, non u_nc oppos,Iho~ ~rrc­
dllctible et l'humanisme chrétJC>n, sans mer la necessite du 
secours de Dieu, pouvait reprendre ù son compte ~e.beau pré­
cepte do Platon : Il faut aUer à la ''érité, _nous dirions: à la 
sainteté, avec toute son àmc, cr;JY 0).-!l 't'?! o/u7.7J· 

III. - Le problème de la souffrance. 

Si l'influence de la rhétorique stotcicnnc apparaît clairemenl 
à mesure qu'on avance dans la lecture des lettres ~e Jean, si sa 
manière de guider, d'encourager, offre de~ analog10s frappant~s 
avec les méthodes employées par le stoïcisme, on est en droit 
de se demander dans quelle nwsurc sa pensée même a étù 
iafiuencéc par la philosophie païenne. L'empreinte qu'il a 
reçue dans sa jeunesse à l'école d'Antioche est-elle encore assez 
profonde pour que ~e h'OU\-~ COmP_l'~mÎS?, dans l'œuvre de ses 
dernières annôes, l'uréduchble or1gmahté du message chré­
tien~ 

Mais si, tout en utilisant les somptueuses broderies de la rh~­
thorique, Jean sait rendre un témoignage conforme aux exl­
<rcnces de sa foi, Ja correspond:mce prend pour nous une 
~aleur consid6rahle, puisqu'elle pcrnlCt d'étudier, sur un texte 
précis, les rapports dC'. l'Hellénisme ct du C~1ristianisme au IVe s. 

On peut dire qne les lettres Il Olyrnpws sont, une longue 
méditation sm· le problème de la souffrance. Il n est guère de 
sujet plus fa\'orable pour confronter les opinions: la souffrance 
est une réalité il laquelle nul ne pC'ut. échapper. 

Comment la défmir? Comment l'expliquer? Quel prix lui 
accorder ct comment l'accueillir~ 

A ces questions que tout homme se pose de façon plus ou 
moins pr6cisP., l'ôvêquc de Constantinople doit, lui aussi, 
rôpondrc. 

;l 

LE PROBLÈME DE LA SOUFFRANCE 

Jean, exilé injustement, arrach6 à son troupeau, malade, 
<"·crit à Olympias dépouillée de ses biens, séparée de ses âmis. 
C'est dire que nous ne sommes pas ici devant un thème d'école, 
développé dans l'abstrait par un rhéteur avide de gloire. 
L'expérience personnelle des deux correspondants donne à ces 
textes une autorité à laquelJc JH' sauraient prétendre les exer­
fices les plus habiles. 

De\'ant le problème de la souffrance, la·. 
pensée humaine a touché douloureusement 
ses limites. Ne pou\'ant la ·nier tout ù fail., 

-elle a cherché à. la regarder en face pour la .ramener ù de 
justes proportions ct sc fortifier contre-ses atteintes. 

Nature 
de la souffrance. 

Il convenait d'abord d'op1~rcr une discrimination exacte 
entre cc qui I)Cut être une cause de souffrance, entre les biens 
C'l les maux véritables. La littérature grecque révèle en maints 

. cnd~_oits le très noble souci de faire 1)févaloir les biens spirituels, 
la liberté, la fidélité à la parole donnée, le courage, sur les 
biens de fortune, la richesse, la puissance, la force brutale. 

Socrate sl?ulignc devant ses juges la différence entre les 
Yanités de cC monde, -rO: cpo:uÀ6-rapa:, ct les biens dont la valeur 
mérite qu'on snche vivre ct mourir pour eux, -rO: -r.Àaicr-rou &Ç"ta: t. 

Plusieurs siècles après, Marc-Aurèle lui fait écho ct place le 
hien supérieur, -rO xpû-r-rov, qu'il fnut librement choisir, dans la 
justice, la tempérance, Ie cournge 2 • 

C'est supprimer, dès lors, henucoup de peines, car si ln plu­
part des biens que nous désirons sont illusoires, pourquoi nous 
<tllliger de leur perte~ 

Cette considération qui csl, en somme, le fruit de la sagesse 
'humaine se retrouve dans l'Ancien Testnmcnt et dans l'Évan­
gile. Il est normal de voir Jean citer Isaïe« Toute la.gloiro de 
l'homme est comme la fleur de l'herbe » 3 ct St Paul cc Les 
choses visibles n'ont qu'un temps)) 4 • Mais on est frappé d'en­
tendre, dans plusieurs passages, un accent très voisin de ceux 
du stoïcisme ct de retrmner la distinction proprement stoï­
-cienne entre les choses qui dépendent de nous: "tà 1-'-É'J kcr"tt'>~ è.ty' 

J. PLATON, Apologie de Socrate, 3o a. 
2. MAne-AuRÈLE, III, 6. 

· 3. IsAïE, XL, 6. 
4. II Co•·· IV, 18. 

\ 
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·ip.'i'v ctceBcR qui n'en dépendent pas: "0: Oè oUx l<p'i)p.tv. Elle 
figu;c en tête du Manuel d'gpictète. Cc qui dé1~cn? de ~ous, 
ce sont notre intellin-ence et notre volonté. Ce qm n en depend 

" pas, ce sont les choses extéricui·es. Indifférentes en cllcs-mêmcsf 
elles deviennent un mal par le jugement que nous portons s_m· 
elles. Or l-a clarté de ce jugement est sans cesse compromise 
par le jeu de notre imagimt~ion. << N~ tc laisse pas t.roubler))at· 
l'imagination de toute ta VlC >> consetllc Marc Aurclc. « Sup­
prime l'imaginat.ion 1 )). Sous l'influence de << cette maîtresse 
d'erreur ct .de fausseté 2 >> que le grec désigne par le mot 
((I<XV't'O:cr!c..::, notre esprit donne naissance à des opinions, UrcoÀ·~'fst~, 
qui sont à l'origine de la plupart de nos peines. . . 

Jean suit, dans ses grandes .lignes, l'argumenta hon stoïcwnnr. 
cc Ce n'est pas dans la nature des choses, mais dans la pensée 
des hommes que réside le bonheur 3 JJ, ou bien <c Ce n'est pas 
dans les lois immuables de la nature qu'il est impossible de 
dompter ct de changer, mais dans les libres. raison~enw.nts 
inspirés par la volonté dont nous avons en marns la directiOn 
que réside le bonheur"' JJ. 

Olympias devra donc défendre l'intégrité et la liberté de sa 
pensée, yvciJp.·fJ, Àoytvp.&ç, contre l'influence trompeuse de son 
imagination. 

La sévère logique du stoïcisme aboutit toujours à prouver que 
les choses extérieures ne peuvent atteindre le sage. Sans 
paraître s'apercevoir combien cette affirmation méconnait la 
complexité de l'âme humaine, la délicatesse et la richesse de sa 
sensibilitô, Jean sc livre à de brillantes improvisations sur cc 
thème choisi. «Quoi de pénible que d'habiter une prison, d'êtrr-· 
entouré de chaînes? Quoi de pénible que <l'être molesté? Quoi 
de pénible que l'exil? Qu'est-ce que la confiscation des biens~ 
Ces mots sont vides de réalités redoutables, dénués de peine 1;. )) 

. On croit entendre Marc-Aurèle: '' On t'assassine, on tc dépèce~ 
on te poursuit sous les malédictions ... 6 • J> . 

1. MARc-AuRhE, VIII, 36 et VII, 29. 
2. PAscAL, Pensées. Section II, 82. 
3. Lettre X, 1 c. 
4. Ibid. 
5. Lettre XIV, 4 e. 
6. MARC-AURÈLE, VIII, 51. 
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Une santé fragile, la maladie même, ne doivent -pas être 
considérées comme des causes de souffrance. << La fièvre fait 
partie de la vie comme la promenade, les traversées, les 
voyages ... Voici le moment d'avoir la fièvre. Qu'elle vienne eL 
sois convenable 1 • J> c< Etre convenable, explique Marc-Aurèle, 
c'est garder sa sérénité et son calme èt ne pas opiner que c'est 
un mal 2 • » 

Olympias, à en croire Jean, fait mieux encore . .Accablée de 
souffrances physiques, elle les traite de fables ct les dompte par 
<< une science qui domine tout orage 3 ». On trouve ainsi, dans 
les l,ettres les plus longues, de nombreux passages ?ù le rôle de 
l'auteur semble se réduire à utiliser, en les apphquant à un 
cas concret, les principaux thèmes de la rhétorique stoïcienne. 

Mais la conformité de pensée ct d'expressions qui frappe 
d'abord est-elle si complète~ Une lecture plus approfondie 
permet de nuancer la réponse. · 

Si tous les maux dont nous nous affiigeons à tort ne sont que 
<< vains fantômes >> ou « toiles d'araignées » que faudra-t-il 
craindre~ Le mal moral ct lui seul,' répond le stoïcisme: <c Cc 
qui t'empêcherait d'être juste, magnanime, tempérant, sage, 
prudent, réservé, libre 4 • )) 

Ici, la pensée de Jean rond un son nettement chrétien. Il ne 
sc contente pas d'énumérer les vertus, gages de biens \'éritables, 
dont nous devons ressentir avec douleur l'absence 'ou la priva­
tion, il affirme, et cette fois sans aucun artifice de rhétorique, 
qu'il n'exiSte qu'un seul mal : le péché. << ll n'y a, Olympias, 
<fu'une seule chose à craindre, une seule épreuve, le péché 5 • )) 

« Je n'ai pas cessé et je ne cesserai pas de le dire: une seule 
chose doit nous affiiger, le péché 6 • >J 

Il faut mesurer la distance qui sépare, sur ce point, la pen­
sée hellénique et la pensée chrétienne . 

<< A l'occasion de chaque. douleur, dit Marc-Aurèle, aie pré­
sente à l'esprit cette pensée: Cela n'est pas honteux, cela ne 

I, ÉPICTiêTE, Entretiens, IX. 
2. MARc-AuRÈLE, VIII, 28. 

3. Lettre VIl!, passim. 
4. MARc-AuRÈI.E, IV, 4g. 

. 5. Lettre VII, 1 c. 
6. Lettre IX, 4 c. 
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lè~c pas l'intelligence qui me gouvernet. » Quand un païen 
fatt le mal, cdcrx_p6v, il sc nuit à lui-même, dans son essence 
d'être intc1ligent. Quand un chrôtien commet un péché, œ 
n'est pas seulement une erreur de jugement, mais une offcn:')e 
faite à Dieu, au mépris de son amour. 

Il y a donc ici un changement radical d'orientation ct, dans 
cc cas, Jean n'hésite pas à quitter les sentiers ballus de 1n. 
sagesse païepnc pour parler en chrétien. 

Mais l'homme n'en reste pas moins exposé à l'adversité, ù 
ces maux dont le stoïcisme Ya jusqu'à nier l'existence. 
Comment se comporter en face d'eux~ 

La doctrine du Portique presc~'Ît au sarre une attitudè où 
l'on peut distinguer deux aspects. Le prcmi~r. purement néga­
tif, sc traduit par une série de mots tels que &:1tci.Ow:z, &7tiXE0"0cu, 
&.ôtœ<pop~:.~v. L'homme ne veut avoir aucun rapport avec ce qu'ou 
a coutume de regarder coinmc une cause de souffrance et pro­
pose cette règle d'or: « Ne pouvoir en rien éprotwer un donl­
mage de la part de personne. )) L'homme sera donc Gt:Àu7to~, 

&.7t«Ü·~ç, car les choses lui sCront indifférentes, &.Otoi<popœ, et il les 
regardera de haut. << Souviens-toi de mépriser les choses rn 
détail, afin d'arriver, par cette analyse, à les mépriser <l. » On 
reconnaît le portrait idéalisé du sage, inaccessible au malheur, 
comme le rocher dans· la tempête, comme la citadelle impre­
nable. Mais,' à cet aspect négatif, s·ajoutc un aspect positif, qui 
met au premier plan rénergic conquérante, .l'épanouissement Je 
la force. << Plus sa conduite sc rapproche de l'impassibilité, 
plus elle se rapproche de la force 3 • >> · 

. Jean reprend cc vocabulaire, ces images, le rythme antithé­
tique de cette pensée, non seulement dans le petit traité: « Que 
personne ne peut nuire à celui qui ne sc fait pas de tort à lçi­
même >> où. l'on perçoit comme un écho de la règle stoïcienne: 
« Ne pouvoir. en rien éprouver un dommage de la part de per­
sonne)), mms encore dans les lettres. Après avoir vanté la 
patience d'Olympias dans les épreuves venues du dehors, 't'i 
7t1Zp' h·lpwv, dans les austéritcSs qu'elle s'est imposées à elle­
même 't'oi 7te>:p.X croü, il conclut: << Il n'est plus rien dont vous 

I. MARC-AURÈJ,E, VII, 67. 
2. MARC-AURÈLE, XI, 2. 

3. ~'lARe-AuRÈLE, XI, 18. 
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n'ayer. à triompher ... autrefois vous aviez atteint à la mattrisc 
de vous-même, maintenant, c'est à l'impasSibilité 1 • ».Tout le 
contexte, qui met en valeur l' &7tcf.OE!« d'Olympias, semble proll­
vcr que Jean. donne ici à cc mot un sens voisin de celui du 
stoïcisme et non le sens nouveau dont l'ont chargé Clément 
d'Alexandrie 2 ct Grégoire de NJSSC 2 • 

Il reprend, de même, les images popularisl-es par la rhéto­
rique: la citadelle, le rocher, le navire battu par les flots, d. 
s'en sert pour traduire son admiration. Car il n'a pas suffi à 
Olympias d'avoir atteint cc sommet de la perfection stoïciemte. 
qu'est l'impassibilité, elle fait preuve, comme Marc-Aurè],~, 
d'une énergie peu commune et se voit à tout instant. i"élicit,~e 
« pour la force de son à me pleine de sagesse ». 

On objectera peut-être que le mot q>tÀocroq:dœ est employé par 
tous les Pères pour désigner non la sagesse du monde, .mais la 
science des choses de Dieu, qu'il n'y a dans les lettres aucune 
référence à des textes profanes, et que les personnages cités en 
exemple appartiennent tous à l'Ancien Testament: les trois 
enfants dans la fournaise, Joseph, Job. Mais cc que Jean 
admire, dans leur conduite, cc sont, de préf6rencc, les vertus 
naturelles de patience ct de force qni les apparentent à des 
héros païens plus qu'à des saints. 

Il faut donc reconnaître le prestige indl:niablc exercé sur 
Jean par la doctrine stoïcienne à travers la rhétorique. Lors­
qu'il sc laisse prendre au plaisir de développer une idée, rien 
ne l'arrête; ct comme bon nombre de ces idées offrent des ana­
logies certaines avec celles que le Portique avait répandues dans 
le monde païen, on ne peut sc défendre-;-cll lisant les lettres ks 
plus longues, d'une sorte de lassitude de\'aul celte éloquence 
intarissable qui se joue sur des thè~es connus. 

1. Lettre VIII, 5 b. 
2. Voir J. D.\Nil~LOU, Platonisme et Théologie mystique, Aubier, p. w3 

et 104. Le P. Daniëlou signale l'avantage qn'il y aurait à éclairer l'éyo­
lution de ce ·mot par l'étude des textes, tant il comporte de nuances 
différentes chez les auteurs chrétiens. En cc qui concerne St Jean Chry­
sostome, le cadre de cette introduction ne nous permet pas de•le faire 
ici. Nous espérons y .consacrer une l)arlie d'un travail ultérieur. Sur le 
sens d'&7tdÛêt« dans la littérature ascétique v. G. BARDY, Dictionnaire cle 
Spiritualité, Art. àr.:iOwx. Tome I, p. 1937, col. 727-746. 
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Heureusement, Jean s'embarrasse fort peu de logique. En 
dépit de son éloquence, il reste humain. L'ensemble de sa cor­
respondance donne un démenti perpétuel aux excès olt l'en­
traînent ses habitudes oratoires. A côté du Yocabulaire en usage 
chez les stoïciens pour dresser à la lutte ct nier la souffrance, 
combien pourrait-on rclc\'cr de termes qui disent humblement 
sa peine~ On aime à retrouver alors la spontanéité, le ton 
direct de l'homme qui sc dégage des formules apprises, pour 
laisser parler son cœur. 

Origine 
cle la souffrance. 

La souffrance 
peut-il du rnoins 
cause~ 

est partout. L'homme 
en savoir l'origine et la 

L'attribuer à l'effet du hasard n'est pas une solution capable 
de satisfaire un esprit assoiffé de clarté. Le théâtre grec, en 

. ('itablissant de bonne heure un lien logique entre la faute ct 
l'expiation, sauvegarde l'un des attributs essentiels de la divi­
nité: la justice. Agan1emn.on, OEdipe portent sans doute le 
poids d'une fatalité qui pèse sur leur famille, mais auss.i celui 
d'une faute personnelle: un orgueil démesuré qui a offensé les 
dieux. 

Mais si l'homme est innocent~ La justice des dieux se trouve 
alors gravement compromise et il n'a d'autre ressource que de 
sc courber de,·ant une force qui le dépasse ou de se révolter en 
l'accablant de son mépris. 

Le stoïcisme identifie la divinité avec la raison universelle 
et se met ainsi à l'abri de toute angoisse. Qu'elle soit conçue 
comme un dieu unique ou quo sa puissance se partage entre 
plusieurs dieux, la Raison ·qui gouverne le monde n'agit que 
pour réaliser l'harmonie du tout. Cc principe une fois posé, il 
en résulte un optimisme absolu qui mène à la négation du 
mal: « Comme on ne place pas un but pour le manquer, de 
rnêmo l'essence du mal n'existe pas dans le monde 1 . )) Cepen­
dant, l'expérience quotidienne met sans cesse en danger ce bel 
optimisme. En dépit des raisonnements les plus irréfutables, 
la souffrance demeure. 

Pmu consoler l'homme, le stoïcisme l'arrache à lui-même: 
ce qui est un mal pour l'indiridu se tourne finalement en bien 

r ., ÉPICTÈTE, llfwmel, XXVII. 
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pour· la collectivité. << Fais bon accueil à tout cc qui t'arrive, 
même si tu le trouves un peu p(~niblc, parce qu'il a pour abou­
tissement la santé du monde, la bonne marche et le succès de 
Zeus 1. )) Ain_si, l'homme se dépasse lui-même pour contribuer 
au bonheur de l'ensemble. 

Cependant cette nou ''elle exigence, malgré le beau désintéres­
sement qu'elle suppose, ne saurait combler le cœur de l'homme. 
Pour accepter de perdre sa vic, il a besoin de :-;avoir qu'un Autre 
la sauvera ct -non pas une Raison impersonnelle ct diffuse dans le 
monde, mais un Dieu personnel, infiniment juste, infiniment 
parfait. 

C'est dans leur notion de Dieu que se révèle l'opposition la 
plus profonde entre le Stoïcisme et le Christianisme; dès lors, 
la solution que l'un ct l'autre donnent au problème de la souf­
france diffère sur un point capital. Si leurs routes ont paru 
cheminer ensemble vers les hauteurs, nous touchons ici à une 
question où nul compromis n'est possible. 

Héritier de la pensée biblique, le Christianisme ne devait pas 
manquer de mettre en relief la grande idée où s'alimente l'espé~ 
rance d'Israël: Yahwch est un Dieu juste qui punit les coupables 
ct qui, par une répartition équitable des châtiments, venge les 
opprimés. 

Nous retrouvons sans cesse l'argument sous la plume de Jean. 
li aime à penser ct à l'edire que tous ses ennemis, ceux 
d'Olympias, porteront la peine des maux qu'ils Jour font 
s:ubir 2 • 

Mais le Christ apporte à l'espérance d'Israël une certitude et 
la pleine lumière. L'évangile fait connaître à l'homme un Dieu 
infiniment bon auquel il peut dire: «Notre Père)), qui ne 
sacrifie aucune de ses créatures au bien de la collectivité, mais 
dont la puissance et l'amour sont assez grands pour veiller sur 
chacune d'elles ct pour les mener, dans la mesure de leur bonne 
volonté, au bonheur éternel. 

En face de _l'épreuve, l'homme ne comprend pas toujom·s. Il 
rend alors à Dieu le plus hel hommage qui puisse venir d'un 
Nre raisonnable ct libre: il lui donne sa foi. 

Ainsi fait Jean. Sans doute les derniers événements de sa vic 

1. MAnc-Aunh.r,:, V, 8. 
2. Lettre XIII, 1 c. 
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semblent-ils défier tout espoir en une puissance ordonnritricc, 
en une juste rétribution. << Et cependant, en regardant ces 
maux, je ne renonce pas au plus ferme espoir 1 • >> Il s'abandon oc 
à la sagesse de Dieu qu'il qualifie d'&.nOpp·,rr.o:;, comme Platon 
lorsqu'il veut évoquer les joies de la contemplation, à ccLt1\ 
sagesse qui ne peut sc dire, qui dépasse lou te parole, qui nous 
fait toucher aux limites du mystère. 

Certes, Dieu a des inventions, 'tà ~ùp.-~J'.c.:vov, des procédés qui 
déroutent l'esprit, 't0 no:p&.ôoÇov, mais surtout Dieu sait attendr('. 
Sa longanimité, [Jf.lXpoOu~J.(oc remet à plus tard, pour faire éclatc1· 
sa justice aux yeux des hommes endurcis. C'est un thGme cher 
au cœur d'Israël opprimé, de St Paul persécuté . .Jean le dév<~­
loppe avec magnificence: << Le Maître ne sc laisse pas dépasser 
par la dureté des événements, mème si tout a ,été porté a ln 
limite de sa ruine. ll peut relever ceux qui sont tombés, guider 
ceux qui sont égarés, rassurer ceux qui ont été scaridalisés. 
transformer ccu.1.:: qui étaient remplis d'une infinité de péché.s. 
en faire des justes, rappeler à la vie ceu:x <Jui Mnicnt morts. 
rendre plus éclatant cc qui avait dé détruit cl. rajeunir ce qtli 
avait vieilli 2 • )) 

Ainsi l'impunité des méchants ne doit pas troubler le cccm· 
de l'homme, car Dieu est toute-puissance, ct la souffrance du 
juste ne doit pas le troubler davantage, car Dien est tout amour. 
« Ne vous laissez donc pas troubler par les événements, mais 
cessant d'appeler tel ou tel et de poursuivre des ombres (cat· 
c'est cela le secours humain), suppliez sans cesse Dieu que vous 
adorez de faire un signe seulement ct tout, en un instant. 
s'arrangera 3 • )) En effet. nous ne sa vans pas ec qui nous convicni. 
Nous prions ct Dieu nous exauce en dépassant toutes nos esp<~­
rances. 

Lorsqu'il parle de la Providence, .Jean s'exprime avec des 
accents pleins de tendresse. Il aime à parler de l'amour de Dien 
pour l'homme 'tO <piÀrivOpw7tov, de sa sollicitude, ,Q X"t)0qJ.Ovlx0v ~, 
et à montrer qne l'homme doit répondre à son tour par une 
acceptation amoureuse de la volonté de Dir.u; 

1. Lettre VII, 1 b. 
2. Lcltre VII1 3 a. 
3. Ibid., 2 h. 
4. Ibid., 3 a. 
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On le voit, il ne saurait être question ici d'une influence 
stoïcienne. C'est un tout autre esprit qui anime ces textes. 

Les affirmations du stoïcisme procèdent d'uq, raisonnement; 
celles de Jean, qui ne dédaigne pas le secours de la raison, 
procèdent d'une foi. Le stoïcisme, fort de sa logique infaillible. 
affirme que.la volonté de la nature, "t"0 ~oUÀ·1Jp.11. 1:-f[ç <pU<ï€WÇ 1 ne 
peut produire autre chose que du hien, en vue de l'harmonie 
du tout. La seule grandeur de l'homme est de sc plier sponta­
nément à ce qu'il ne peut éviter. L'effort émouvant d'Epictè-tc 
pour suggérer des sentiments de tendresse à l'ôgard d'un Dirn 
impersonnel, ne fait c1ue souligner davantage la contradiction 
interne du stoJcisme. 

Jean, appuyé sur les lumières de la révélation, croit en un 
Dieu personnel, plein d'amour pour sa créature. Si bien qu'il 
n'est pas obligé, _au mépris de l'expérience humaine, de nier la 
souffrance. Il lui suffit de reconnattre humblement que les des­
seins de Dieu ne peuvent toujours s'expliquer, mais que les 
événements, heureux ou malheureux, sont pour le chrétien <c des 
signes, des preuves merveilleuses, ~1>«•«, de sa providence et de 
sa prévenance 1 . » 

Que ce soit par l'effort de sa réflexion ou 
par les lumières de la révélation, l'homme 
est parvenu à comprendre que Ia souffrance 

n'est pas l'effet du hasard. 1\fais elle pèse si lourdement qu'il 
faut en savoir davantage pour ne pas tomber dans la détresse. 
La souffrance, envoyée par une intelligence souveraine, doit 
finalement contribuer à la bonne marche du .monde et c'est 
pourquoi il faut la regarder comme un bien. 

Cependant., cette explication semble destinée à justifier la 
divinité plutôt qu'à soulager celui qui souffre; car elle suppose 
de sa part un tel oubli de soi, un !.cl détachement, que le 
stoïcis:ffie lui-même, dans son austérité, n'a pas osé l'exiger .. 

On s'est donc elf~rcé de prouver que la souffrance possède, en 
elle-même, pour celui qui en est la victime, une valeur réelle. 
De cc fait, elle n'a pas seulement une efficacité lointaine ct 
générale, mais encore immédiate ct particulière. 

L'âme grecque trouvait cette réponse dans ses ressources ks 

Valeur 
de la souffrance. 

1. Ibid., 5 d. 
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plus profondes. Le goût de la vie développait en elle le goût de 
la lutte. De l'entraincment du corps, On passe à l'entraînement 
d-e l'âme. Cc n'est pas en vain que le verbe &cxW désigne d'abord 
un exercice ph)rsique, avant de signifwr une ascèse morale. Mais 
dans les deux domaines, le but reste identique : le développe­
ment de la force. 

Ainsi Héraclès. S'il .vient à bout de ses durs travaux, c'est 
sans doute grâce à l'exceptionnelle vigueur de son bras, mais 
aussi à son courage ct à sa persévérance qui croissent a v cc les 
difficultés. 

Plus l'homme souffre, plus il devient fort. Tel est, malgré 
son allure paradoxale, le fruit de l'expérience chez une race où 
les forces vi vcs sont en plein épanouissement. Le stoïcisme s'est 
emparé de cette vérité. Ill' a faite sienne au point que le goût 
de la peine, 'ltOvoç, esl devenu un des traits caractéristiques de 
sa doctrine. 

Épictète le dit avec hon heur, en usant des images familières 
à la vic quotidienne: « Cc sont les circonstances difliciles qui 
montrent les hommes. A l'avenir, quand il s'en présentera, 
dis-toi que Dieu, comme un maitre de gymnase, t'a mis aux. 
prises avec un adversaire redoutable. Pourquoi P me dis-tu. 
Pour faite de toi un vainqueur aux jeux olympiques; et tu ne 
peux l'être sans sueurs 1 • >>Le premier avantage dela souffrance 
est donc d'accroître les forces morales, d'entraîner l'homme vers 
les sommets de l'ataraxie où rien ne peut plus troubler sa séré­
nité. 

Mais il est un autre avantage auquel tout bon Grec ne saurait 
demeurer insensible. Elle fait, du sage, un modèle poUr tous les 
hommes. Il prêche et de la meilleure manière. En méprisant 
les coups de la fortune, il suscite l'admiration, non seulement 
pour sa propre personne, mais encore pour les biens qu'il met 
au-dessus de tout et qui sont les seuls véritables. Dans le climat 
de la pensée grecque, le goût de la gloire, 86Ço:, va de pair avec 
le goût de l'excellence, &pE't"~ 2. 

On voit, dès lors, le rôle exaltant de la souffrance dans la vic 
humaine. A qui sait la porter, elle n'est plus une diminution, 

x. ÉI'IGTiiTE, Entretiens, XXII. 
2. A. J. FESTUGIÈRE, La Sainteté, éd. tc Les Presses universitaires >>, 

Paris, 1942, p. 34. 
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un amoindrissement, un échec. Le stoïcisme, en cristallisant 
autour de l'amour du 'lt6voç toutes les én<>rgies d'une race mer­
veilleusement vivante, laisse à l'homme << une acquisition pour 
toujours >) x't~p.'X elç &:d, selon le mot de Thucydide 1 , lorsqu'il 
fait l'éloge des guerriers morts au service de la patrie. Désor­
mais. si malheureux qu'il soit, le sage pourra puiser dans sa 
souffrance même la force de la supporter: elle est pour lui gage 
de progrès moral et promesse de gloire. 

Loin de nier la souffrance. loin de la fuir, Jean la considère 
comme un grand trésor. « Je m'envole de joie, je bondis, car 
j'ai là, en réserve, un grand trésor 2 • )) Et, pour justifier cette 
opinion qui n'est pas un jeu d'esprit. mais l'un des aspects 
essentiels de sa pensée, il fait appel aux divers arguments inspirés 
par la raison ct par la foi. 

Que la souffrance soit un moyen de choix pour rendre meil­
leure une âme déjà bonne, c'est la consolation la plus noble que 
l'homme ait pu trouver dans sa longue et douloureuse histoire. 
Elle possède une vertu tonifiante que le temps ne lu~ a pas 
enlevée. On ne saurait s'étonner de la voir reprise par Jean. 
«Grâce aux épreuv~ même, il en résulte pour vous un accrois­
sement de courage 3 • )) Le terme &:vôpe(o: montre bien qu'il s'agit 
de force morale, de cette vertu naturelle à l'homme ct chère à 
la philosophie stoïcienne. 

On ne peut dénombrer les passages où sc trouve développé ce 
thème. Il correspond chez l'auteur à une tendance profonde. 
Aussi le voit-on mis en relief par une foule de comparaisons 
plus ou moins originales: << Comme les arbres qui poussent h 
l'ombre sont plus délicats ... Comme le voyageur qui s'cm­
barque pour la première fois ... Comme le feu rend l'or plus 
pur'- ... )) 

On rencontre aussi, dans les lettres, la très ancienne et trt~s 
belle idée que la souffrance porte avec elle une valeur d'ensei­
gnement pour soi ct pour les autrcsü. Mais là encore, Iestermcs 
employés rendent un son proprement stoïcien : « La souffrance 

.. THUCYDIDE, I, 22 • 

>. Letlre IX, 3 f. 
3. Lettre XI, 1 b. 
4. Lettre XI, r b. 
5. EscnYLE, Agamemnon, v. IJ7· 



JNTl\ODUC:T!ON 

enseigne à mépriser les pibgcs 1 • » Le sage regarde en oiT et de 
haut tout cc qui n'est pas raison ou vertu. 

Ce sont donc autant de services que ses ennemis rendent il 
Olympias lorsqu'il~ font naitrc autour d'elle mille diflicultés. 
<( Grâce aux complots, la vertu fait son profit; elle est couronnée 
par ceux qui lui font du mal~. » 

A son tour, Olympias exerce un rayonnement qui l'auréole 
de gloire. Jean, fidèle à sa race eL à Son temps. lorsqu'il parle 
de cet apostolat par l'exemple, met surtout en reliof le prestige 
et la considération dont il s'accompagne. 

Cependant, Jean est chrétien. Il aura donc recours à des 
arguments déjà connus, mais auxquels le Christianisme a su 
donner une force nouvelle ct à d'autres qui ne peuvent exister 
en dehors de lui. 

Parmi les premiers, celui-ci rcYicnt fréquemment: la souf­
france est une juste punition du mal qui a été commis; en 
langage chrétien : Dieu mwoic la souffrance à l'homme pour. lui 
permettre d'expier ses péchés: « l\'lème s'il sc trouve quelqu'un 
qui ait gravement péché, celui-là est délivré du lourd fardeau 
dcsesfautcs 3

.ll • 

La pensée païenne a entrevu confusément le lien qui existe 
entre la faute ct l'expiaLion, mais en considérant plutôt celte 
dernière sous l'aspect de la justice. Le Christianisme en fait 
une obligation d.'autant plus rigoureuse que Dieu est tout amour. 
On ne saurait réparer assez l'offense qui lui a été faite. Et toute 
perfection aussi. On ne saurait être assez pur pour l'approcher. 
C'est donc une immense miséricorde de la part de Dieu que 
d'envoyer des épreuves au pécheur en cette Yie: il sera moins 
indigne s'il consent .i\ 1es supporter: « Là est ma richesse, là est 
le solde de mes fautes, de marcher sans cesse au milieu de 
-telles épreuves 4 , )) 

Mais tous ne sont pas coupablC's. Jean sait fort hien que cet 
argument convient « ù ceux qui sont submergés par la multi­
tude de leurs péchés >l. P~ur Olympias, il changera d'air. Il 
fera raisonner une autre corde ct il évoquera, en déployant 

1. Letlre XI, 1 b. 
2. Lettre XI, Ic. 

3. LeJtre XVII, 3 h. 
!1• Lettre IX, J b. 

1 

1 

J 
T 
1 

LJi: Pl\OBLI~ME DE LA. SOUFFl\ANCE 79 

toutes les ressources de la rhétorique << les récompenses dues à 
ses vertus ... les brillnntcs couronnes ... cc triomphe qu·'aucune 
parole humaine ne peut exprimer ... t Jl, 

Devant la soufi'rance du juste, le philosophe stoïcien qui ne 
voit dans la mort que la dissolution dos éléments, ne peut lui 
offrir l'espérance des compensations qu'apportera la vie éternelle. 
Le Christianisme, au contraire, en imposant à ses fidèles la foi 
en l'immortalité de l'à me, leur ou.vrc, du même coup, des pers- , 
pccti\'es indéfinies de bonheur. 

Tel est l'argument favori de Jean. Il ne sc lasse pas, comme 
il le dit lui-même, de chanter toujours le mt·me air : la souf­
france obtiènt des récompenses magnifiques dans la· vic éter­
IJclle. Il s'essaie à les décrire, mais il s'aperçoit de son impuis­
sance et s'arrôtc en évoquant des biens qui dépassent la parole 
ct la pensée 2• 

Les promesses dn Christ sont le fondement de son espérance: 
« Bienheureux serez-vous quand on vous persécutera ... cm· votre 
récompense sera grande dans les cieux 3, » Olympias a été exilée, 
dépouillée de sa fortune, mais les trésors qu'elle a acquis par ses 
souffrances sont « un h(~néfice qu'on ne peut lui enlcYer, un 
tr(~sor impérissable >J • .Pour ses amis clans la détresse Jean ne 
trouve pas de meilleur réconfort. En parcourant la correspon­
dance tout entière. on s'aperçoit qu'il reprend le même thème 
{le consolation, malgré la diversité des personnes auxquelles il 
s'adresse. On a vu qne cc::> lettres sont écrites a\'Ce le plus simple 
abandon ct sans les effet.s de style qu'on trouve dans les grandes 
JeUres à Olympias. L'argumentation on est moins variée, mais 
cette monotonie porte en elle-même sa leçon: laissant de côté, 
avec les ~légances d"expression, les arguments dont usait la 
sophistique, Jean adopte celui auquel les chrétiens de cc temps 
<~laient sans doute le plus sensibles, celui du bonheur du ciel 
qui efface en un momcn t toutes le.'> souffrances de la terre. Ccci 
est une vue de foi ct. il importe de souligner qu(', même dans 
les lettres où Jean semble le plus influencé par la rhétorique 
palenne, cette· vue apparaît comme le couronnement de son 
argumentation. Il )' tmun~. pour lui et pour les âmes dont il a 

1. Lettre XI, ~ b. 
~. Lettre XIY, x b. 
3. Matth. V 1 u. 
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la charge, une source de force ct de joie inlarissablc. Sans don le 
les récompenses éternelles sont-elles présentées dans des termes 
qui évoquept pour nous l'activité d'un gra_nd port du Levant 
hien plus que la vision béatifique 1 , sans doute le bonheur du 
ciel est-il envisagé sous l'aspect d'une fète somptueuse dont s'en­
chante l'imagination orientale, la pensée n'en demeure pas 
moins authentiquement chrétienne. 

/ Et cependant, il faut l'avo"uer, on attend en vain la seule 
considération qui, à travers les siècles cf les races, garde une 
valeur immuable. Le Christ en a fait un commandement : 
« Celui qui veut venir après moi, qu'il prenne sa croix et qu'il 
me suive 2 • )) St Paul en a donné l'ultime raison: (<J'achève 
dans mon corps ce qui manque à.la passion du Christ 3 • >> 

De cette économie de ln rédemption .. nul écho ou presque. 
dans les lettres. De la valeur de la souffrance offerte et supportée 
par amour de Dieu, pour le salut du monde, aucune mention. 
Le Christ lui-même est rarement nommé. l1 est loin d'occuper 
ici la place royale que lui fait S. Paul dans les pages brûlantes 
de ses épîtres. Son histoire, développée dans la lettre VII sert 
ù prouver seulement que Dieu sait attendre pour manifester, 
en son temps, sa puissance ct pour venger le juste opprimé. 

Cc silence étonne. On se demande pourquoi, dans ce long plai­
doyer en faveur de la souffrance, la méditation ne s'oriente 
jamais vers une intimité plus grande avec le Christ souffrant. 
vers un désir d'associer toute peine à celles du Christ ct de lui 
conférer ainsi une valeur infinie. Ce sont là des vues de foi, qui 
sont intimement liées au mystère de la Rédemption et qui 
représentent un aspect essentiel de la pensée chrétienne. A cc 
titre, Jean n'a pas manqué d'y réfléchir. Elles: éclairent d'une 
telle lumière le problème de la souffrance qu'on pouv·ait légi­
timement s'attendre à les voir développer ici avec prédilection. 

La souffrance n'on reste pas moins pour Jean un grand trésor. 
Une pareille certitude est riche de conséquences. Elle a, sur la 
vic intérieure de celui qui souffre, un retentissement profond, 
car on ne refuse pas un trésor. On le reçoit., on l'accueille, on 

I. 'AvtippoïtoY, l'.€p8o~, ~p.n-orCc.;, r:p<iyp.o:. Pour l'évoc:1tion du bonheur 
du ciel, v. L. VIII, 3d. 

2. Matth. XVI, 26. 
3. Col. Il, 24. 
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le désire même. Il ne s'agit plus de spéculations auxquelles· 
l'esprit a le loisir de sc l~vrcr ou non, mais d'une question iné...: 
luctable et d'utilité pratique; de la manière de porter la souf­
franCe. 

L\Siudc des adverbes employés à côté du verbe rplpstv JH~ 
manque pas d'intérêt. Ils révèlent la pensée profonde de celui 
qui les emploie. 

Le stoïcisme conseille à ses disciples de supporlcl' la peine 
comme il convient à un homme: Wç &'r"p, &:vOpdwç, ou à nll 
homme bien né : yswœ(wç. 

Î~pictde ct :i\'Iarc-Aurèlc considèrent comme un privilège de 
l'être raisonnable de suivre les événements: àx;o),ou9stv, c'est-ù­
dirc de leur obéir de hon gré, é:xoucr(wç ou np4wr; ct même de 
leur faire bon visage. c< Partout ct sans Cesse, il dépend de toi 
de faire hon visage, par respect pour les dieux, à la conjonctùrc 
présente 1 • » Il y a ici une sorte de détente qui adoucit l'austérit6 
volontiers orgueilleuse du stoïcisme ancien. 

Les conseils de Jean sont tout éclairés par le rayonnement de 
sa foi, eommc un paysage harmonieux dans un beansoird'éll~. 
Il est trop marqué par sa culture littéraire pour ne pas être 
sensible à tout cc qu'elle a pu lui révéler de noblesse morale 
dans l'ordre de la nature. On ne s'étonnera donc pas de rctrou'v('t; 
chez lui les adverbes &v;pd(>)r;, ysvv~Jwr;. 1\Iais il est trop fidèle h 
la formation religieuse qu'il a reçue pour ne pas amener les 
âmes à des dispositions authentiquement chr<Stiennes. Il ne s'agil 
plus de résignation, qu'elle soit noble ou souriante, mais 
d'acceptation amoureuse de la volonté de Dieu, dans une 
reconnaissance perpétuelle de sa gloire, OO~a: •. ct dans une action 
de grâces ininterrompue, cruvsx(~; sùzœpta•oticro:. Outre les expres­
sions qui traduisent la joie, il n'en est pas de plus souvent 
employées quo celles qui rendent gloire et grâces à Dieu, avec 
leurs dérivés: OoÇ&.~sw, OoÇo),oyb.v &va:cySpstv, sùzœptcr-rélv. Au verbe 
q:.olpstv est joint l'adverbe sùzt~.p{cr.-wr;. Ce simple mot nous fait 
passer "de l'ordre de l'esprit à celui _de la charité. Car le stoïcien 
accepte la so.uffrancc par un acquiescement de son intelligence 
à la volonté impersonnelle de la nature et il faut pour cela un 
Vrai courage. Jean veut qu'on la reçoive en rendant grâces à 

I. MAHC-AURÈLE, VII, 5!,. 
6 
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Dieu ct il faut pour cela beaucoup d'amour, de cet amour que 
seul peut inspirer celui-là même qui est Amour. 

A l'intérieur du Christianisme, chaque fidèle peut, selon les 
affinités secrètes de sa nature, mettre l'accent sur tel aspect des 
relations qui unissent l'homme à Dieu. Les uns, sensibles à sa 
purctè, à leur propre misère prêchent avant tout la pénitence; 
d'autres. frappés de sa grandeur, exigent d'abord l'adoration, la 
rôv·érence. Jean ne veut voil' que sa bonté, ne veut que rendre 
gloire, ne veut que rendre grâces. C'est un point sur lequel on 
le retrouve toujours pareil à lui-même et les paroles qu'on lui 
prête au moment de mourir: «Gloire à Dieu en toutes choses» 
semblent mettre un iiCeau à son œuvre ct à sa vie. Aucune 
formule ne pouvait résumer avec plus de bonheur l'orientation 
profonde de son âme ct, par conséquent, de sa direction. 

Il semble que, dans ses dernières années, tout sc simplifie et 
sc fonde pour lui dans un grand élan d'adoration et de recon­
naissance. Témoin co pnssage d'une homélie après son· retour 
d'exil: << Béni soil Dieu !. .. DiŒéreniS sont les événements, 
nnique est la doxologie. Quand je partais pour l'exil, je bénis­
sais: quand je reviens, je bénis ... Je parle ainsi pour vous 
apprendre à bénir le Seigneur. Vous ètes heureux~ Bénissez 
Dieu ct vous resterez heureux. Vous èt.es malheureux, bénissez 
ct votre malheur cessera. » 

Tel est le message que les lettres portent à Olympias. C'est un 
message de· joie, de paix ct d'espérance, un message chrétien. 

La lecture des lettres qui nous viennent du passé n'est pas 
toujours chose facile. L'érudition ne suflit pas; il y faut un 
geand respect, une S)'mpat.hic délicate ct même une certaine 
patience. 

Jean a laissé aux historiens la narration du voyage qui le 
Tnenait en exil. Tous les détails en sont précieux, car ils sont 
donnés avec une sincérité ct une confiance totales, avec la pré­
cision qu'on mel à faire revivre une scène pour un ami. 

Que le récit en soit rédigé cl envoJé aussitôt, comme c'est le 
cas pour les premières lettres, ou qu'il soit .fait après coup, dans 
une période de détente, la sensibilité de Jean, toujours en éveil, 
ltti donne un intèrôt d'actuàlitô. Aucun témoin n'aurait su dire 
nvec tant de précision. cl de naturel cc que fut cc voyage, tantôt 
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cortège triomphal, tantôt fuite éperdue dans Ia· ntiit. Aucun 
témoin n'aurait su noter .avec autant de finesse ct d'émotion 
les haines et les dévouements dont l'auteur lui-même fut l'objet. 

L'exil qui devait, selon les intentions de ses persécuteurs, 
ensevelir Jean dans l'oubli, devient, grâce à la correspondance, 
la période de sa ·vic sur laquelle nous possédons le plus de ren­
seignements. 

Cependant, l'intérêt historique n'est pas la seule raison qui 
l'asse relire ces lettres. Celles-ci furent d'abord écrites afin de 
sauver, dans le désastre apparent d'une vie brisée, ce qui en avait 
fait jusqu'alors la force ct la douceur: la mise en commun des 
joies ct des peines, l'afi'ection donnée et reçue, l'estime partagée 
des seuls biens véritables. Comme ces portraits d'aïeux dont on 
(•ssuic la poussière - et les traits se dessinent et les visages 
apparaissent, étonuamment jeunes, dans l'éclat_de leur fratchcur 
pl'cmière - ainsi Jean, évêque de Constantinople cl sa très 
vénérable ct très pieuse dame semblent retrouver une vie nou­
velle aux yeux du lecteur attentif qui sait entrer, avec discré-
1 ion, dans leur intimité. 

Mais Jean, dont le zèle apostolique ne connaît pas d'obstacle, 
arraché à son peuple, pri,,é de sa liberté de parole, continue à 
enseigner et à guider. Par leur nombre ct leur importance les 
lettres à Olymflias forment le premier recueil de ·lettres de 
direction que possède la littérature chrétienne. 

Leur objet unique est de chasser la tristesse et de faire naltrc 
ln joie spirituelle. 1~crit~s en un temps de misère, elles ne 
~·attardent pas à donner des conseils qui suivent, dans le détail, 
J'évolution d'une vic intérieure. Chacune veut apporter un 
~1ccroissemcnt de force ct des raisons d'espérance en développant 
.('tuelqucs considérations très simples: la joie est le fruit naturel 
des {~preuves, car les épreuves sont un don de Dieu à qui nous 
ne devons cesser de rendre grâces. En fait, dans leur simplicité 
<1pparcllte, elles ont conduit celle qui les mett.ait en pratique à 
l'l1éroïsffic ct à la sainteté. On ne saurait s'en étonner quand on 
mesure tout ce qu'elles exigent de détachement, de courage, 
do confiance ct d'abandon ù la Pro,,i!lence, de véritable amour 
de Dieu. 

Et cependant, il faut l'avouer, ces grandes leçons spirituelles 
l'ont trop souvent place, dans le cours des lettres, à des leçons 
de morale très élevée, sans doute, mais purement humaine. 



84 JNTllODU.CT!ON 

Lorsque nous les rctrourons sous la plume de .Jean, nous sommes 
tentés d'insinuer que la pensée de oc chrétien porte trop visi­
blement le lourd héritage d'une philosophie maintenant 
dépassée. 

En réalité, il est dans le cas de tous ses contemporains qni 
n'ont pas cru devoir rejeter en bloc la culture païenne pour 
rester fidèles à leur foi. Au Ive siècle le problème ne sc pose 
plus sous la forme d'une option radicale, tcll.c que l'avaient 
conçue les premiers apologistes. On n'hésite pas à s'adresser aux 
maîtres païens les plus habiles en vue d'acquérir des moyens 
d'expression multiples ct rafT! nés: ils étaient devenus indispen­
sables pour prôchcr la vérité ù une élite cu~tivéc. Jean n'épro1w1:~ 
aucun scrupule à en faire un usage abondant ct ces lettres, qm 
ne sont pas un jeu de rhéteur, nous paraissent quelquefois 
encombrées de rhétorique. Sur cc point, elles réclament, de la 
part d'un lecteur moderne, un efl'ort d'adaptation qui les 
replace dans le temps oil elles furent écrites. Dans les plns 
longues surtout, le st)·le sc fait tr1~s rcchcrclH~, parce que 1~ 

tradition du genre le voulait ainsi. On ne voit pas pourqum 
Jean aurait rompu avec des habitudes qui ·devaient contribuer 
au succès de son apostolat. 

La correspondance ne pose pas seulement un problème 
d'ordre litü~rai're. En sc mettant à l'école des maîtres de rhélo­
riquc, Jean a recueilli aupr{~s d'eux tout un ensemble d'opinions 
qu'il avait à juger à la lumib'c de sa foi. 

Il est clair que la mythologie païenpc devait susciter chez les 
chrétiens le dédain justifié dont nous perçcvons, un peu partout, 
les échos. 

Quant aux questions philosophiques, elles n'intéressent pas 
Jean. Il s'en tient aux données de la Hé,·t~lation ct n'a jamais 
tenté, comme Origène ou Grégoire Je Nysse, d'adapter an 
dogme chrétien les spéculations de la pensée grecque, . 

Il était naturellement port1S vers les problèmes de morale 
pratique et c'est dans cc domaine ·qu'il lni fut donné _de ren­
contrer le paganisme. La sincérité des sages de ce temps unporln 
peu ici. L'essentiel est de savoir qu'ils unissent au culte de la 
forme une estime, au moins théorique, pour les valeurs morales 
que le Christianisme devait 6lcver à la dignité de ve~Lus. . 

En les écoutant, Jean apprend ù culliver la maîlnse de so1, 

la patience, le courage, mais surtout à placer la vic morale tout 

l 
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en tibre sous le signe de l'intelligence et de la volonté. On peut 
dire qu'il contribue ainsi, pour sa part, à la formation d'un 
lntmanismc chrétien qui sauve, dn lrr~sor amassé par l'anti­
qnité, tout cc qui pouvait être sU\! Y<~. 

La leçon ulti-me des lettres ù Olympias n'en demeure pas 
moins une grande leçon chrétienne. Elles enseignent sans 
doute à lutter contre les épreuves, contre le découragement, 
mais aussi à reconnaître avec une joie sans cesse émerveillée 
la grandeur, la puissance ct la bonté de Dieu, et à lui offrir, 
dans la souffrance même, un lribt!l. de louanges ci d'actions 
d<' grùccs. 

IV. - Notice bibliographique. 

l. Texte. 

Le texte des lettres ù OIJmpias est (>di té ici pour la première 
fois en un volume séparé. 

On le trouvait jusqu'à cc jour dans les œuvres de saint 
.Jean Chrysostome dont voici les prineipalcs éditions: 

j~dition Sa ville. 8 voL in-folio. Texte grec. ]~lon, 16r2. 
Le tome VII renferme. les lettres à OlJmpias ct le tome VIII 

des notes critiques. En tête de. ces notes, l'éditeur donne, sur les 
manuscrits dont il s'est servi pour <\lablir le _texte, les rensei­
gnements suivants: <{ Epistolas ad Olympindem ex Hcgio î\'Is. 
Lutetiae dcscriptns, ex codicc Palatino ct alio Ms. eruditissimi 
fani Douzac nuper allato Coustantinopoli accurale castigavi­
lnus. » 

Édition Fronton du Duc. 6 Yol. in-folio. Texte grec ct latin. 
Paris. 

Le premier volume a été édité en 16og, les trois suivants en 
.di 1 l~. 

Le tome IV renferme la correspondance. 
_En Lôtc des lettres à Olpnpias, on trom'e cette brève notice 

snr les rnanuscrits utilisés: Epistolac ad Olympiadcm collatae 
su nt cum Fabr. Cois! in. cl tribus Rcgiis. 

l~dition Montfaucon. t3 vol. in-fol. Texte grec et latin. 
Paris. 

Les deux premiers volumes ont par:u en l'ji?. Le tome III 
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qui contient les lettres a paru en 1721. Cette édition ajou le 
soixante-dix-huit lettres aux cent soixante-treize lettres publiées 
dans les éditions précèdcntcs. Elle n'offre pas d'autre intérêt, 
pour les lettres à Olympias, que celui de reproduire le texte de 
Fronton du Duc et d'être reproduite à son tour dans la Patro­
logie grecque. 5t-52. C'est ce texte qui est à la base de la pré­
sente édition. Nous en avons amélioré la présentation en intro­
duisant, à· l'intérieur des paragraphes numérotés en chiffres 
arabes, des divisions nouvelles indiquées par des lettres, pour la 
précision des références, ct en modifiant la ponctuation. 

Les circonstances dans lesquelles nous avons dù travailler. 
l'évacuation d'une grande partie des manuscrits appartenant 
_aux bibliothèques de Paris, l'impossibilité de consulter les 
manuscrits conservés en pays étranger, enfin le nombre restreint 
des lettres à Olympias par rapport à la correspondance tout 
entière ne nous permettaient pas d'établir une édition critiqur~. 

Cependant, si les trois manuscrits royaux utilisés n'étaient 
pas à notre portée, il nous restait le Coislin 368 dont nous. 
avons pu faire la révision complète. . 

C'est un parchemin du x6 siècle, ayant appartenu au mona­
stère de la Grande Lavra. Il est qualifié, par Montfaucon, d(~ 
t< codex antiquissimus atque optimus ». 

La révision de ce manuscrit nous suggèi:e des correctio11s 
utiles en plusieurs endroits. Ces corrections, d'importance iné­
gale, visent tantôt la syntaxe, tantôt le sens ct l'expression 
même de la pensée. Nous avons laissé de côté, faute de points 
de comparaison suffisants, celles qui portaient sur l'ordre des 
mots ct les redondances fréquentes dans le st.yle de saint 
J eàn Chrysostome. 

Voici les corrections, dans l'ordre où elles sc _présentent au. 
cours des lettres. 

IV (Xl) 
V (VIII) 
VI (XIII) 
VII (1) 

VIII (II) 
VIII (II) 

IX (XIV) 

1 d xcd nos: Y.èiv codd. 
1 a ~p.t-. Coisl. ·= llp.tv edd. 
I e zetÀmtohet"t"OV Cois!. : XCt:ÀEtcW"t"Ep0\1 cdd. 
5 c Otà. nEtpo:.o-p.G:iv, où Ot' b:v€aEwv Cois!: 

Otà. r.Etpa.crrJ.Wv, Ot' &-.lo-Ewv edd. 
8 e lf]x.ona. Coisl. : tl.prov-co:. cdd. 
8 e oU"t"o.; !l.<XÀ!<r"t"CI:. ~\1 0:1hOv &1to1tviywv &ifiôp7j"t"Of0 Coisl ~ 

p.&:ÀtO""t"CI: ~v b &r.or.vtywv o:Ù't"àv xcd &<pOp'IJ'tCt cdd. 
2 e Ép.'l.u-c6v. Coisl. : ~cw:6v edd. 

î 
1 
1 

Xl (V) 
XI 
XVII(IV 
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Q c <po6Ept.6"t"et'tov Coisl. : <poÔEpW"t"spo-. cdd. 
8 a p.'f]8st<; Coisl. : o~OEt<; edd. 
R c Ur.Epoy)lv Èp.<patvwv Coisl. : UnEp6oÀ~v ~<po:i"•~tuv cdd. 
9 c ~O"O'I"t"et.t Coisl. : ~O""t"«t cdd. 

I3 a :~.o:.ta."t"ol;Eüov Coisl. : Y.<X"t"et~éo-. cdd. 
I4 c tiJç Oup.WOsç xo:t OpytÀov Coisl.: 0 Oup.WO"I)ç xc.d Opy[Àoç 

edd. 
1 h Oo:ppo:ÀsW"t"EFOt Coisl. : Oa.ppo;À~Wnpo\1 cdd. 
2 h -coU <p0EyyofJ-€vou 0 non habct Coisl. 
(, c Uyto:lnt~ Coisl. : Uyto:C-.otç cdd. 
4 c WSÀrJç Cois!. : ~OD,otç edd. 

2. Traductions. 

La traduction intégrale des lettres ù Olympias a éM donnée 
séparément, sans le texte grec : 

Les lettr·es de saint Jean Chrisoslome traduites sur le texte grec 
par les PP. bénédictins de la congrégation de Saint-il'/ a ur (par le 
P.J. Durant de Bonr_ecueil) avec des notes et des sommaires et deu;c 
traitez, écrits au lieu de son exil à la veuve S. Olympiade. Paris, 
Gandouin, q82, 2 voL in-8°. 

Lettres à une jeUJie veuve. Trad. nouvelle par l'abbé F. Mar­
lin, Paris, Garnier, Ig32, 1 vol. 

On la trouve aussi dans les œuvres complètes (Texte grec-
français): 

Édition Jeannin, torne IV, Bar-le-Duc, J863. 
J'dition Joly, tome IV, Paris, 1864. 
Édition Bareillc, tome VI, Paris, 1864. 
Il existe enfin des traductions partielles dans les morceaux 

choisis, très nombreux à la fin du x1xe s., qui groupent des 
extraits des Pt~res de l'Jtglise. 

Plus récemment, les lettres!, II, Ill, IV (not. Migne) ont 
été traduites par Ph. E. Legrand dans la Bibliothèque pat.ris­
tique de spiritualité. Lecofl're, Paris, Ig33. 

3. Sources. 

La meilleure source que nous possédions csl le Dialogue de 
Palladius sur la vi~ de saint Jean Chrys<5Slome. Les travaux de 

.la critique moderne permettent de lui l'nire crédit 1. 

1. Palladii dialdgus de vila S. !. Chrysoslomi. Ed. Coleman-Norton, 
Cambridge, 1928. 
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Non seulement l'auteur est contemporain de Jean, mais c'est 
un ami. Il a été mêlé d'assez près à sa vic pour avoir vu cl 

entendu lui-môme cc qu'il raconte. On le trouve sans cesse aux 
c6h~s de Jean pendant les années qui précédèrent l'exil. 

En rHai 4oo, il assiste au S)'UOdc de Constantinople. En 4oT' 
il fait partie d'une commission charg6c d'enquêter sur le diffé­
rend qui opposait Eusèbe, évêque de Valentinopolis ct Antonin, 
(~vêque d'Ephèsc. Pour sc pronon:cr en toute connaissance de 
cause, Jean sc rend lui-même à Ephèse ct Palladius l'accom­
pagne. En üo3, il est accus<: d'Origénism.c par le synode du 
Chùnc. 

Ap~ès le départ de son nmi pour l'exil, il est obligé, lui 
aussi, de quitter ln ville. Il se réfugie à Home pour échapper à 
ses ennemis, qui étaient ceux de .leau, et pour plaider sa cause 
devant l'ltglisc d'Occident. Palladius emploie, dans le récit de 
ses souvenirs, une fiction littéraire aimée des anciens : le dia­
logue. Les questions ct les réponses sc croisent ct donnent plus 
de vic au récit. La sd~nc sc passe à H.on1c; le diacre Théodor(~ 
interroge un é\·ôquc don!. J'identité reste dans l'ombre, mais 
qui n'est pas sans ofTrir certains traits de ressemblance avec 
Palladius lui-môme, sur les nouvelles qu'il apporte d'Orient. 
Celui-ci raconte en détail les troubles qui ont déchiré l' Jtglisc 
de Constantinople. Jean apparaît en pleine action, menacé par 
son redoutable entourage, protégé par ses amis fidèles. Dans œ 
groupe, Ol)·mpias occupe un place de choix. 

Palladius consacre de plus à Olympias un chapitre de son 
lfistoire Lausiaque t. 

Socrate cl Sozom(~ne consacrent l'un ct l'autre un livre de 
l'Histoire ecclésiastique 2 . Ils ont écrit à Constantinople ct ont pu 
consulter encore des témoins oculaires. Socrate cependant 
semble moins digne de foi ct rn al informé sur le milieu écclc­
siastiquc 3. Sozomène fournit des renseignements précieux sur le 
procès d'Olympias. 

1, The Lausiac his tory of Palladius, éd. BuTLER, Cambridge, rgot,. 
Tome II, chap. LYL 

2. SocRA.TF., Histoire ecclésiastique, Vl, 2-21 ; P. G. 67, 6G1-726. . 
SozoMÈNE. Histoire ecclésiastique, VIII, 2-28; P. G. 67, t5r3-I5g2. 

3. BAUR (Cln.) O. S. B. St Jean Chrysostome et ses œuvres dans 
l'histoire littéraire, Louvain, 1907. 

' 
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La Vie de Sainte Olympiade, diaconesse t, œuvre d'un anonyme 
doit ôlre datée de la seconde moitié du ve siècle. Elle utilise 
Palladius, mais l'au leur semble a\'OÎr uue connaissance person­
nelle du milieu où Yécul. Ol)·mpias. Il donne des détails sur ses 
fondations ct sur l'organisation de son monastère. Certains 
chapitres ont élé écrits à une 6poque plus tardive ainsi que la 
iVarratio Sergiae de translatione sanctac Olympiadis, du vue s. 2. 

Nicéphore Calliste, historien elu XIV 6 s., tout en utilisant les 
sourçes antérieures, donne quelques détails supplémentaires sur 
la générosité d'OIJmpias, sur son attachement à Jean, sur son 
exil b Nicomédie, sur sa mort ct le culte de ses reliques 3. 

On peut en faire état, avec précaution cependant, en laissant 
de côté cc qui relève de la L6gendc Dorée plutôt que de l'his­
toire. 

Étades su,. Olympias. 

En dehors des sources historiques signalées plus haut, on 
trouve quelques rares études consacrées b Olympias. 

J\hmmssE. Histoire d'Olympias, diaconesse de Constantinople. 
Metz, 16/~o. L'auteur joint à une érudition très sûre beaucoup 
de finesse ps)'chologique, lorsqu'il analyse les sentiments de 
ses deux personnages. Le style a une saveur toute salésienne, 
mais l'imagination du P. Meurissc l'entraîne parfois au delà 
des limites que la prudence d'un historien ne doit pas franchir. 

Trr.LEt\IONT. Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique des 
premiers siècles. Paris, qoo. Tome XI. 

BüHRINGER. f(irchengeschichte in Biographien. Stuttgart, 1876. 
Tome IX. Un fascicule de cet oU\•rage de vulgarisation est 
consacré ù l'histoire de .lean ct d'~l)'mpias. 

A. DAcnm. Saint Jean Chrysostome et la femme chrétienne au 
JVe siècle de l'église grecque. Paris, 1907. Le P. Baur dans 
son étude: S. Jean Chrysostome el ses œuvres dans l'histoire 
littéraire, porte sur cc livre un jugement qui le classe: « Les 

1.· Vila sanctae O(ympiadis diaconissae, dans Anal. Boll. I5 (18g6), 
4og-4•3. 

2. Narralio Sergiac de translalione sanclae Olympiadis
1 

d<~.ns. Anal. 
Boll. x6 (t8g7), 4tJ-5r. 

3. NxcÊI'IIORI~ CAJ.usn:. llistoire ecclésiastique, XIII, 24 j P. a. 
1!16, IOOg-IOI3. 
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longues réflexions ct digressions sont d'un ordre plulôt fémi­
nin ct maternel que scientifique. >> 

Pour une connaissance élémentaire de ln vic c:t de l'œuvn· de­
Saint Jean Chrysostome, voir: 
A. PUECH, Saint Jean Chrysostome. Coll. << Les Saints ». Paris~ 

rgoo. 
A. PuECH, dans l'Histoire de la Littérature grecque. Tome Il~ 

Paris, 1 g3o. 
Pour une étude plus détaillôe, voir : 

Chr. BAUR (0. S. B.). Johannes Chrysostomus und seme Zeit. 
München, l929-Ig3o. Ce livre capital jette-· S'-:Jl' l'entourage 
de Jean ct sur son temps une vive lumière. 

A PuEcH. Un réformateur de la société chrétienne au /JI" siècle.,. 
8. Jean Chrysostome et les mœurs de son lemps. Paris, 1Hgi. 
Pour une étude approfondie de sa doctrine, voir: 

J. 1\hYER. S. Jean Chrysostome, maître de perfection chrétienne. 
Paris, Ig33. 
On lira aussi avec profit les articles d'ouvrages plus génôraux: 

J. TtxERONT. Histoire des dogmes. Paris, 1909, Tome II. 
G. BARDY. Dictionnaire de Théologie catholiques. ·Art. S. Jean 

Chrysostome, tome VIII, col. 66o. 
G. BARDY. Dictionnaire de Spiritualité, Art. &7l"cfa~w;. Torne 1, 

P. rg37, col. 727-746. 
STELZENDERGER. Die Beziehungen der friihchristlischen Silten­

lelwe zur Ethic der Stoa, Münchcn. 1933. 

4. Chronologie des lettres. 

La disposition des lettres adoptée par Fronton du Duc ct par 
Montfaucon est celle de· Jacques Bill)', abbé de Saint Michel 
dans le désert, premier éditeur de la correspondance. Cet 
ordre, devenu désormais classique, a él.è observé par Migne et, 
pour faciliter les .recherches, nous l'avons mentionné entre­
parenthèses, en tête de chaque 1ettre1 prt!ct)dé de M majuscuic. 

Montfaucon, dans sa préface 1 reconnaît que cc la marche lU 
plus rationnelle et la plus utile eût été ecHo. du temps >> mais il 
avouç que « tous les efforts ont échoué dcYant cc problème à 
résoudre >>. · 

, . P. G. 5,, 543-544. 

.. NOTICE BIBLIOGHAPHIQU!l 9' 

S'il n'est pas possible de résoudre le problème pour l'en­
semble de la. correspondance, on peut du moins essayer de le 
faire pour un groupe déterminé de lettres, comme celles qui 
sont adressées à Olympias. C'est en effet un contresens histo­
rique d'attribuer aux premières lettres t~critcs de Nicée les 
numéros X ct XI. D'autre part, on comprend fort bien qu'un 
lecteur moderne soit déconcerté par les lettres qui portent dans 
Migne les numéros!, II et Il, les plus longues ct les plus encom­
brées de rhétorique. 

Les Bénédictins de Saint-Maur ont essayé de rétablir, dans 
leur traduction, l'ordre chronologique. Nous les avons suivis, en 
partie; mais nous aYons surtout cherché, dans le texte même, 
les raisons qui peuvent guider pour cc travail de classement, 
parfois très délicat 1 • 

Tantôt les indications sont données par .Jean lui-même sur l0 
lieu, la dale, la température ct donc la saison où il (:crit; tan­
tôt de faibles indices ne permettent pas d'arriver à la certitude. 
Dans ce cas 1 nous avons fait suivre la date approximative d'u11 
point d'interrogation. Voici, brièvement, pour chaque lettre, la 
justification de l'ordre adopté. 

Lettre I (M. Xl). Si l'on ne peut assurer que Jean n'a pas 
écrit avant celle-ci d'autres lettres qui ont été perdues, du 
moins doit-on la classer parmi les premières. Ce sont des nou­
Yclles du voyage, destinées surtout à rassurer. 

Lettre Il (M. X). Jean date lui-même du 3 juillet. 
Lettre Ill (M. IX). Jean donne une indication de lieu : 

<< C'est en étant parvenu tout près de Césarée que j'écris ceci ù 
Votre Excellence. >> 

Lettre IV (M. XII) de même. « C'est de Césarée que je vous 
écris. » 

Lettre V (i\-{. VIII). Jean donne une indication de lieu: «;Je 
ne devais donc pas, mème après avoir qui tM la ''ille ... » S'agiL-

1. La plac6 de la lettre V et le classement des lettres à l'intérieur du 
groupe de celles qui ont trait aux persécutions dirigées contre Olympias 
nouS ont été suggérés par un article de M. le chanoine Bardy qu'il 
nous a généreusement communiqué en manuscrit : La chronologie 
des lettres cle Saint Jean Chrysostome d Olympias, Facultés catholiques de 
Lille, rg45. Extrait des Mélan9es de science religieuse, t. Il, .Ig45. 
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il de Nicée ou de Ct~saréc ~ Seules des raisons de critique interne 
peuvent faire pencher pour l'une plutôt que pour. l'autre. 

En effet, Jean sc plaint au début de la lettre des tourments 
qui l'ont assiégé<< dans la ville>> ct qui n'ont pas cessé quand il 
s'en éloignait. Or, s'il a souffert physiquement pendant tout le 
voyage cl dès son aiTÎ\'éc à Nicée, c'est seulement à partir du mo­
ment où il avnnçaiL en Asie-Mineure qu'il a connu l'hostilité de 
Léonce, évêque d'Anc)TC, puis de Phardrios, évêque de Césarée. 

D'autre part, Jean énumère les rôgions d'où l'on vient à sa 
rencontre << de l'Orient, de l'Arménie >>. Il est vraisemblable 
que celle foule uc s'est pas transportée jusqu'à Nicée. 

Lettre VI (i\L XII). Jean donne une indication de lieu ct de 
date approximative: <( C'est ft peine si nous respirons depuis 
que nous sommes arrivés à Cucusc, d'où nous écrivons. >> 

Cc sont les premières nouvelles détaillées du voyage cl de 
l'accueil hospitalier que les amis de Jean lui ont résel'\'é dans 
son lointain exil. 

Lcllrcs VII, VIII, IX, X. (M. I, Il, XIV, III). Ces lcllrcs 
sont particulièrement importantes à cause de leur longueur cl 
des sujets qui s'y tr·ouvcnt développés. 

Les lettres VII, VIII ct X sont de véritables petits traités ct, 
à cc .titre devraient, semble-t-il, être présent{~Cs l'une après 
l'autre. ~·luis dan::~ la lettre IX Jean répond en ces termes aux 
reproches d'Olympias: << Comment dites-vous que vous n'ave;.: 
pas la joie de recevoir des lettres~ Je vous en ai envoyé trois, 
une par mes gardiens, l'autre par Antonios, l'autre par Anato­
lios, votre serviteur, ct elles étaient longues. Deux d'entre elles 
surtout étaient un remède salutaire, .. J'en tiens prôtc une troi­
sième sur le m(•Jnc sujet que je n'ai pas voulu vous envoyer 
maintenant. >1 

Il semble bien qne la première lettre dont parle Jean soit la 
lettre VI, portée à Constantinople par Théodoros, chef de 
l'escorte qui accompagna Jean à Cucuse et rentra aussitôt. 

Puis, viennent les lettres VII, portée par Antonios, ct VIII, 
portée par Anatolios,. serviteur d'Olympias, qui en avait 
apporté une ù Jean. 

En réponse à cette dernière, Jean écrit la lettre IX et retient 
la lettre X portant sur le même sujet que les lettres VII et VIII. 

Pour respecter l'ordre chronologique, nous avons donc séparé 
les lettres VII, VIII ct X malgré le lien qui les unit. 

1. 

J,.oc' 
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Lettres XI, Xll, XIII, XIV (M. V, VI, VII, XVI) ont pour· 
sujet principal les persécutions dirigées contre Olympias. Jean 
les a sans cloute connues dans le courant de l'année 4o5. 

La lettre XI ne fournit aucune indication de date mais nous 
savons par Jean que les tribulations d'Olympias ont augmenté 
(il s'agit sans cloute de l'accusation portée contre elle, lors de 
l'incendie de la Grande Église) ct qu'elle est encore au milieu 
de ses filles qui mènent la !nUe avec elle. 

Lettre XII. Jean parle de l'hiver écoulé qui a étt~ très rigou-
reux. Printemps /~o5. . 

Lettre XIII. Tandis que clans la lettre précédente Jean voya1t 
encore en imagination Olympias ù Constantinople, devenue 
«une citadelle, un port, un rempart )), pour toute la ville, il a 
appris, cette fois, qu'elle avait connu les rigueurs de l'exil. 
Sans avoir d'autres précisions, on est donc en droit de placer la 
lettre XIII apri" la lettre Xll. 

Lettre XIV. Les allusions à la manière dout Olympias s'est 
tirée de son procùs <( de la façon qui convenait le mieux ;\ sa 
personne >> permettent de penser que Cette lettre, faute d'incli­
cations plus prt>ôscs, clôt la série de celles que nous venons 
d'étudier. 

Lettre XV (M. XV) écrite d' Arahissos pendant l'hiver 4o5-
L1o6. Jean parle de la situation diflicile où l'ont r6duit. les 
attaques des !sauriens. Nous- savons d'autre part qu'elles furent 
particulièremcn t dangereuses pendant cet hi ver. 

Lettre XVI (M. XVII). Contrairement à l'hiver précédent., 
les !sauriens laissent le pays en paix. Hiver fto6-4o7. 

Lettre XVII (M. IV). Jean énumère les précautions qu'il a 
prises pour sa s<lnté pen~ant l'hiver. Il sc fôlicite d'avoir proftlô 
de l'expérience des années précédentes. Début de 4o7· 

Qu'on nous permette d'exprimer ici notre respectueuse gra­
titude à M. le Chanoine Bardy, dont les encouragements nous 
ont donné confiance, 

au R. P. Huby, qui a hien voulu revoir notre traduction et 
nous a suggéré maintes corrections, 

à M. Dain, qui nous a donné de précieuses_ leçons de méthode. 

\,1' 
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LETTRE I (XI) 

Juin 4o4. 

1.. a. Plus la violence des épreuves s'accroit, plus les sujets 
de consolation augmentent aussi pour nous, ct plus fermes sont 
nos espoirs en cc qui concerne l'avenir. Maintenant tout va 
pour nous dans le sens du courant et nous naviguons par beau 
temps. Qui a vu? Qui a entendu P ... Des écueils et dCs récifs, 
des tourbillons ct des ouragans s'abattent, une nuit sans lune, 
une obscurité profonde, des .précipices ct des rochers. Tout en 
naviguant sur. une telle mer, nous ne sommes pas dans une 
situation pire que ceux qui sc balancent dans le port. 

b. H.éfléchissaut ,·ous-même à cela, ma Dame très aimée 
de Dieu, élevez-vous au-dessus de ces agitations, de ces flots 
tumultueux et daignez nous faire savoir des nouvelles de votre 
santé. Quant à nous, nous sommes en bonne santé ct en joie. 
En effet, notre corps s'est fortifié, nous respirons un air pur, 
et les gardiens 1 qui nous accompagnent dans notre exil nous 
soignent si hien qu'ils ne nous laissent pas avoir besoin de 
serviteurs, car ils en font l'office. Et s'ils sc sont emparés de 
cette charge, c'est par afl'ection poUr nous. Partout des gardes 
du corps. chacun sc félicitant de ce- service. 

c. Il n'y a qu'une chose qui nous peine, c'est de ne pas 
avoir l'assurance que, vous aussi, vous êtes en bonne santé. 
Faites-le savoir, pour que nous en I'Csscntions aussi de la joie, 
ct que nous rendions mille grâces à notre enfant très aimé, 
mon Seigneur Pergamios 2 • Si vous voulez nous écrire, servez­
vous de lui pour cela, puisqu'il est sûr, qu'il nous ·est tout à 

fait attaché et qu'il est plein de respect pour votre modération 
ct votre piété. 

I. Sous l'empire, lo terme Ëxo:pxo~ désigne le gouverneur d'une ville, 
d'une province. L'adjectif dérivé, employé ici comme nom, désigne 
ceux qui exécutent sos ordres. 

2. Évêque ami de Joan. Il s\Jmploya ainsi quo d'autres membres do 
sa famille à adoucir le sort do l'exilé. A eo sujet v. lettres U ct IV. 

EnJI:TOAH A' (lA'). 

L a. .'Oacp 'Tèt -r&v TIEtpcxap.&v ~p.lv ÊTit't'ElVE'tCXL, 'tOCJO'll't9 

Kcxl 'Tà. 't~Ç ncxpcxKA~ae:<ùç l)p.lv cxi>~E't«t Kcxl XP'llO''to-rÉpor.ç 

-E"xop.e:v TIEpl ·'t&v p.e:ÀÀOv-rrov 'tà.ç ÊÀTilScxç· vOv OÈ KCX't& ~oOv 

lÎ!J.LV &neo:.v'tor. ~ÉpE'tCXt Kat EE, oàptor.c; TIÀÉop.e:v. Tlç dOe:v; -rte; 

-f]KOUCJ'E\1; <'Y~or.Àot KCXl <mÙ!,&:l$e:ç, O''Tp08tÀot Kotl Kct'tottylae:ç 

KCX'totpp~yvuv-rotl' v-ùE, &aÉÀ'lvoc;, l;O<poc; Ba8Uc;, Kp'lp.vot Kor.l 

<nc6ne:Àot· Ka.l Ot& -'toto{nou nÀÉov-re:c; ne:À&:youc; 't&v Êv Atp.Évt 

aaÀe:uOv'trov oàaè:v XE1pov ÔtOlKElp.e:8a. 

b. Tcx0't2 o"v Kcxl cxà-r~ Àoytl;op.Év'l, OÉ<motv&: !J.OU Se:ocf>LÀEM 

O"t6:'t'l, ûlfJ'lÀo'tÉpcx ylvou 't&v 8op'66rov -roU'trov Kcx( 'té3V KÀuts&.­

vrov Kor.l Ôf)Àé3aal p.ot KOI.'ta~lroaov -rdt ne:pl 't~Ç 'Oytdcxc; 't~Ç 

a~c;· ·~p.Elç yà.p h ûyu::lq; Kcxl Ev e:à8up.lq: OuXyol;lEV. Kat y&p Kat 

'tà aé3p.cx ~!;L'lV Êpprop.EVÉCJ'TEpov yÉyovE KOI.l Ka8ap0V &vOLTIVÉOli-EV 

ÙÉpot, o•l 'tE auvcxnoO'll;lOÛV't'EÇ l)p.lv ÊTICXPXLKOt o\l-rro 8Epct­

TIEUouatV tht oÔÔÈ oÏKE'Té3V 1) p.&ç &.q>t&at Oe:î.a8cxt 'tèt otKe:T&v 

TiotoOvTEÇ. Ka.l y&p flpncxaocv 'tb ÈTil'teo:.yp.eo:. -roO-ro ôtà. -rOv Tie:pt 

ij~&ç Êp<ù-ra. Kat Oopucpoplat TiotV'Tcxxoo,_tK&:a-rou Eau't'Ov f:l«Kot­

ptl;ovToç Otdt 'T~V Oteo:.Kovtav -rotU'Tqv. 

c .. "'Ev Êa'ttv l)f;l&ç -rà Àuno\lv -rà p.~ Bappdv _8·n K~t or.Ô'T~ 

Êv ûyte:lq; Ot&ye:tc;. à~À<ùaov 0~ -ro\ho, tvcx Keo:.l 'tfjç Ëv'te:08e:v 

&.noÀa'llarop.10:v e:àcppocr'llv'lç Kat 't4' Kup(cp 1;10u ÔÈ -r4' Tio8e:tvo'tâ-rcp 

'tÉKvcpl)p.é3v ne:pyor.p.lcp noÀÀàç x&pt't«Ç e:tac&l;ls:Bor.. K&v ÊBÉÀnc; 

Tj ~lv Ênta'tÉÀhe:tv, cxÙ't~ npàç -roO'to XPf1aat, ·yvY]alq> 'tE ë)v·n, 

Kcxt acpOOpcx ~p.lv &vor.KEtp.Év<f Kcxl n&vu otîOoup.é:vcp 't~V KOCJI;ltO­

't'l't& crou KcÜ 'TT) V EÙÀ&8e:tor.v. 
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LETTRE II (X) 

Nicée, 3 juillet 4oft. 

1. a. Allons, libérez-vous de cotte crainte au sujet de notre 
voyage. En effet, comme je vous l'ai écrit récemment, notre 1 

corps a fait beaucoup de progrùs en santé ct en force. L'air 
nous convient parfaitement, ceux qui nous conduisent mettent 
tout leur zèle, au delà de cc que nous voudrions, à nous soula­
ger ct ils y apportent tous leurs soins. C'est sur lc.point d(\ 
partir de Nicée, que je vous envoie celte lc!.trc, Je troisième jour 
du mois de Juillet. 

b. Écrivez-nous fréquemment au sujet cie votre santé. l\Ion 
Seigneur Pcrgamios, en qui j'ai toute confiance, vous servira 
d'intermédiaire pour cela. Ne' m'informez pas seulement de 
votre santé, mais dites-moi encore si vous avez dissipé le nuage 
de votre tristesse. En effet, si nous l'apprenons par vos lettre~. 
nous vous enverrons plus souvent lles messages, puisque nans 
aurons obtenu un meilleur résultat en vous écrivant. Car si 
vo9"s désirez trouver votre joie dans la fréquence de nos lettre~. 
prouvez-nous clairement que cette fréquence produit un meil­
leur n~sultat, eL vous nous verrez vous le procurer avec abon­
dance. 

c. En cc moment, bien que beaucoup de gens soient. venus 
de là-bas, qui pouvaient apporter des lettres, pour n'avoir pas 
reçu de message de Votre Excellence 2 , j'ai beaucoup souffert. 

1. L'auteur emploie tour à tour la rre pers. du sing. ct la Ire pers. 
du pl. pour parler de lui. Nous avons respecté cette habitude. 

2. On trouve, au cours des lettres plusieurs mots abstraits tels que 
Ttp.t6t·'l~, EÙÀ<i6wx, ;.:ocr!J.tOtYJÇ, E!J.p.ÉÀwt., employés de deux manières diffé­
rentes; tantôt ils pourraient avoir la valeur de noms communs (I, 1 c), 
tantôt ce sont1 de toute évidence 1 des titres honorifiques d'usage couran!., 
si l'on s'en réfère aux écrits des aulcnrs contemporains. 

Enii:TOAH 8 (l') 

1. a. ~AU.& Kcd 't'o0't'6 crot ÀEÀUcr8c.:> 'tb U.oç 't'b 'T~Ç o&omo­

plaç 't~Ç f}p.E-rtpaç. Kat y&.p, OnEp ~ct>Bl'Jv ~TilO''tELÀot.ç, 'tb a&p.ot. 

~ p.Ï.v J::tç ûylEtOI.V KIXt TIÀElOV ot fi&CtlV ~TIÉêroKE 1 'tOÜ 'tE &Époç 

I<::IXÀ&ç ~p.ï.v KEXPlli:"Évou, 't&v 'tE &ncxyOv't'CùV ftp.S.c; nS.crcxv not­

oup.é:voov crnouS~v, tinÈp 8 BouÀ0p.E8ot, &vcxnotUEtv ~~:~.&ç Kot.t 

Epyov 'tOO'to notoup.é:vc.:>v. MHAc.:>v SÈ &nô 'l'~Ç NtKIXliXÇ ~l;tÉ­

VIXl Tot.U'tl')V StETIE!:~.I.J.IOr.p.l"]v 't~v ~ntcr't'oÀ~v, 'tp['tn p.l"]vbç -roO 
~louÀlou. 

b. rp&.cf>E O~V ~p.'tv O'UVEX&Ç TIEP,t 'T~Ç tiytE(IXÇ ,;.~ç O'~Ç. 
AtiXKOV~O'E'tiXL y&p O'Ot npOç "t'OÛ"t'O ô 5EcrTI0't'l"]Ç p.ou nEpy&.l;llOÇ 

<;. "<i>6apcx u8&pp~KCX, M~ T!Epl ~~ç ~y .. tcxç ~6vov' ~~·v a~Àou 
't~Ç cr~ç, &:ÀÀà Kot.t TIEpt 'tOÜ ~O'KEêéta81Xt O'Ol 'T~Ç &8up.l1XÇ 't'Ô 

vÉcpoc;. Et yàp p.Or.8oL1:1.EV êtà 't'é3v yp1Xp.p.Ôt'tc.:>V 't&v cr&v 't'OÛ't'0
1 

KIXt GUVEXÉO't'Epov ~TilO''t'EÀoOp.Ev, &>ç &vUov'tÉÇ 'tt TIÀÉov al~ Qv 

yp&cpop.EY. Et 'tolvuv ~nt8up.Ei.ç TIUKVO'tl')'t'OÇ &noÀIXUEtv ~TIL­

O''t'oÀ&v 1 ê~Àou 0'1Xcf>l3ç ~ p.ï.v 3-rt ylvE't'otl 'tlTIÀÉov &nO 't~Ç TIUKV0-

"t''l't0Ç Kott 8'-J.IEt p.E't'à SIXI.J.ItÀdotè; 'tOÛ'TO TiotpÉXOV't'IXÇ. 

C. ~End Kot.t v0v, TIOÀÀG)v TI1XpEÀ80V'tOOV €v'tE08EV 't'c2!V êuvot.-

p.Évrov yp&.~:~.p.ot.'tiX Kop.lcr«Xt, p.t) êEl;Or.p.s:voç Tr«Xpèt 't~Ç cr~ç 'ttp.tO­

'tY)'tOÇ Enta'toÀt)v crcpcSêpot ~ÀYl'JO'IX. 



LETTI\E Ill (IX) 

Fin jniilcl tlof!. 

1. a. Quand je vois ces foules d'hommes ct de l'cm mes qui 
sc déversent sur les chemins, dans les hôtelleries 1 , dnns lci'i 
Yilles, qui nous \'Oient·. ct qui pleurent, j'imagine dans queb 
sentiments vous êtes. Si, en cfl'el) ces gens, dès qu'ils nous ont 
vu, pleurent de tristesse au point de ne pas s'en remettre faci­
lement., mais tandis que nous les prions el les supplions el les 
exhortons, laissent. couler des flots de larmes pins brûlants, il 
est clair que chez vous la tcmpèlc est encore plus violon le. i\lnis 
plus la lçmpêt.c csl violente, plus grandes aussi sont les récom­
penses, si vous l<:t suppoi·tcz en rendant gr<lccs el avre le cou­
rage qui convient comm.e, en fait, vous la supportez. Lorsque 
wufllc un vent violent, si les pilotes dôploienl. les Yoiles an delù 
de la juste mesure, ils font. cha,•irer la barque. S'ils la con­
duisent modért~menl f'l comme il convient, ils naviguent l'Il 

urandc sécurité. n 
b. Sachant. donc cela, ma Dame trl~s aimée de Dieu, ne vous 

abandonnez pas à la tyrannie de la tristesse, mais dominez la 
tcmpôLc par La raison. Vous le Pouvez en eJl'el; la houle n'es!. 
pas plus grande que votre habileté. Envoyez-nous des lettres 
qui nous l'apprennent· pour que, tout en vivant sur la teno 
(>trang('~rc, nous goùtions une grande joie ù apprendre que YOHs 

avez supporté cct.t.e tristesse avec l'intelligence cL la sagesse qui 
conviennent. C'est en ôtant parvcnn toul pri's de Césarét> que 
j'écris ccci ù Votre Excellence. 

1. Le mot cr"t"o:Ûp.Oç désigne, 1t cette époque, une hôtellerie où deséeu­
dent les voyageurs. 

En II:TOAH r' (0') 

1. a. "0"t'cxv taoo af}p.ouc; &v~p~v Kcxt yuvcxLKf3v KCX't& 

"t'ckc; OaoUç, KCX"t'à 'To'Ùc; O''TCX8p.oûc;, KCX'rà "t'de; 'TtéÀE~Ç 
ÈKXEOt-LÉvouc; Kcxt Op&v'Tcxç ~p.âc; Kat ~cxKpûov'Tcxç, ËvvoW 

iv •dot -rà ôp.É<rEpcx. Et ycltp olhot vOv 'Ttp&'Tov ~lfâç E:CtlpcxK6't'EÇ 

OÔ'TOO KCX'TCXKÀi3V't'CXL \}'Tt0 'T~Ç &8up.lcxç Qç lfT)aÈ &vEVEyKE'lv 

p~atooç, &ÀÀIX tKE'TEU0V't'OOV ~p.i3v Koct 'TtCXpCXKCXÀOÛV'tc:.lV Kcxt 0Ut-L­

ÔOUÀEU6V't'OOV, 8Epp.o-rÉpovç &qnÉVCXL ~CXKpûoov Kp0\JYOÛÇ
1 

dSBTJÀOV 

0-rt 'Ttcxp~ ôp.tv cr~o3p0't'Epoc; 6 XEtp.~v. 'AÀÀ' IScrcp crcpoBpchEpoc; 

0 XEllf<ÔV, 'TOOOÛ'T!p Kcxt p.Ell:;.ovcx 'Tà BpaBEtcx, d alTJVEK&c; cxô-rOv 

EÔxcxp(a'!OOÇ ÈVÉYKOt"t'E KCXl lfE'!à 'T~Ç 'TtpOOTJKOÛCITJÇ &vapdcxç, 

&a'TtEp OÔV KCXt cJ'ÉpE'TE. 'End Kocl KUÔEpV~'TCX~ &vÉp.oU crcpo~po0 
TIVÉov'!oç, &v l;lÈV nÉpcx -roO p.É'Tpou 'Tà ta'!lcx &vcx'TtE't'étcrooaw, 

m=:pt'tpÉTIOUOL -rb O'Kétcpoc;· &v êÈ OUt-LtlÉ'!pOOÇ KCXt f1:>ç 1tpOCT~KEV 
t8ûvoocrtv cxô'TO, t-LE"t'& &a~cxÀElac; 'TtÀÉouot 'TtoÀÀ~c;. 

b. TcxO'!' o6v dauta, aS:a'Ttowér. p.ou . 8EocptÀECT"t'&:'TT), l:l~ 
EKatpc; oECXV'!~v '!ft -r~c; &8u~:Alcxç '!upcxvvlat, &:ÀÀcX Kp&.-rEt '!ép 

Àoytot-Lép "t'OÜ XEtp.Wvoç aüvcxcrcxt yàp Kcxl oô p.Ell:;,Ov <J'OU "t'~Ç 
't'ÉXVTJÇ "t'0 KÀU~~VLOV' K<XL 'TtÉ.p.'TtE ypét!fp.CX'!CX ~p.tv '!OÛ"t'O &ncxy­

yÉÀÀOV'TCX1 ·(va Kcxl Ev cXÀ.Ào-rpl<f atcx'Tpt6oV"['EÇ noÀA~v KCXp'Tt000~-
1;1E8a '!~V EÔ~pooÛVTJV 1 1fCX80V'TEÇ 8-rt P,E'Tck 't'~Ç TipOCTT)KO~OTJÇ 
ClOt OUVÉO'EOOÇ KCXl cJ'tÀOoo~(cxç ~VE.YKCXÇ 'r~V &8up.lcxv 'TCXU'T'lV· 

TcxO'!cx Èyyù~ KcxtcrcxpElcxc; Àot'TtOv ÈÀ8G.:Jv ÈTIÉcr-rcxÀK&. aou -rft 
'Ttp.t6'Til"t'l, 

1 

1 



LI<:TTHE IV (XII) 

Aoùt 4otl. 

1. a. C'est apr~·s avoir échappé à la maladie dont j'ai souf­
fert pendant le voyage 1 , dont j'ai apporté les restes à Césarée, 
ct après être revenu maintenant ù une parfaite santé, que 
j'écris à votre Piété, de Césarée même où, après avoir étt'~ 

l'objet d'une grande sollicitude, je ne suis trouvé mieux: j'ai 
rencontré des médecins excellents ct très réputés qui, non 
contents d'employer leur art, nous soignent par leur S)'tnpathic 
et leur amitié; l'un d'eux s'est. déclaré prêt à .partir avec nous, 
ainsi que plusieurs autres personnages en vue. 

b. De notre côM nous vous U\'0115 souvent ôcrit, mais \'OŒ, 

comme je vous l'ai reproché auparavant, vous le fai~es rare­
ment. Et pour que vous sachiez que votre négligence en esl 
cause et non la rareté des messagers, mon Seigneur le frère du 
bienheureux évêque Maxime 2 est venu il y a deux jours et nous 
lui _avons réclamé une lettre; il a répondu que personne n'avait 
désiré lui en confier ct que le prêtre Tigrios 3 qui a été de sa 
part l'objet de la même demande, ne lui en avait. pas con(h: 
non plus. Je vous en prie, reprochez-le lui, ainsi qu'ù notr~ 
sincère et. fervent ami ct à tous les autres qui font. partie de 
l'entourage de l'évêque Cp·iaquc. Pour ce qui est de changer le 
lieu de ma résidence, ne les importunez pas ni personne d'autre. 
Nous en avons accueilli la favcur 4 . Peut-être l'Ollf-ils voulu" ct· 
n'ont-il pas pu. Gloire !t Dien en toutes choses, car je ne cesse-

1. Cf. Lettre CXX, à Théodora. P. G. 52, 67f1. 
:~. L'évêque Maxime fut également persécuté. Jean lui adresse la 

lettre CL. Il se félicite de leur commune &.ylin1J. 
3. Prêtre de Constantinople, très attaché à Jean, cité au concile du 

Chêne, arrôté en môme lemps qu'Olympias lors de l'incendie de la 
gnmde Église. SozoMi1NE, P. G. 67, I58o. 

·4. Dans son imprécision, la tournure est dilficilc à traduire. D'après 
la phrase précédente, il faut su"pposer que Jean a fini par regarder 
comme une faveur son changement de résidence. 

5. Obtenir cc changement de résidence. 

Eni:!:TOAH 11' (lB') 

i. a. T~v &pp{i)cr'Tlcxv ~tcxq>uycbv ~v KCX"Cà. "C~V &aèv "ÔTIÉ­

p.Etvcx, ~c; Kcxl 'T& ÀEhpcxvcx de; Kcxtcréc.pEtotV f:K61ftcrcx Kcxt npbc; 

't~V -ôylEtCXV ~TICXVEÀ8"=>v Àotnbv Kcx8cxp6c.v, ~TILO"'TÉÀÀ{i) 0"0\J 'Tfj 

EÔÀcx8El~ &nb Kcxtcrcxpdcxc; cxÔ'T~c;, Ev ~ noÀÀ~c; &noÀcxUocxç 

8EpomElcxc; f>tfov ~LE"L'É8l'}v, Îcx'tp&v &plo'Luw Kcxl crq>6~pcx EÔ~o­

Kt~<ù'Léc.'TU)V, Kcxl aup.ncx8El~ Kotl q>Chpq> p.6!ÀÀov oüxl 'LÉXvn 

f:16Vn 8EpCXTIEU6V'TU)V ~!f6!Ç ~Til'TUxchv, é::>v 8ét't"EpOÇ Kcxl O"UVCXTIEÀ-

8EÎ.V ~l;lÎ.V ÔTIÉOXE'LO KCXl Ë't"Epot ~È TIÀE(OUÇ 'Té:JV ~V &E,tchp.CXO"t. 

b. Kcxl ~p.Elç f:lÈV noÀÀéc.Ktç ~Tita'LÉÀÀop.Ev 'Ldt. Kcx8' ~p.&.c;, 

«"Ô"t~ ~É, 8 KCÜ Ep.npoo8Ev ÈvEK6:ÀEcrcx, O'TICXVléc.Ktc; 'LoO-ro no tEle;. 

l<a.l 'lv ex p.6c8nc; 8n p~Sup.lcxc; a~ç Eo'Lt 'ToO-co, Kcxl oôxt ~ onéc.­

vtc; 'T6JV ypCXp.!fCX'TY]<f>6pU)V "COÛ'TO TIOtE'l, 0 KÙpt6Ç !fOU 0 &3EÀ<f>0Ç 

'TOÜ p.cxKa.p.tou M cxE,tf:lOU 'LOO EntaK6nou npO Mo 'LOV'T<ùV 

&.n~V'Tl'}OEV ~!fEpé:JV 1 Kcxl CXÎ"Cl')8Etç Tiotp' ~p.@v yp6c!f!fCX'tCX Ë<f>T}O"E 

p.T}3Évcx BouÀT}B~vcxt 13o0vcxt cx"Ô'Lép' &ÀÀOr. Kotl '"Cèv Ttyptov 'Tàv 

TipEa6U'"CEpov otÎ'tT}8ÉV't"ot Tietp' OI."Ô'tOÜ p.;) TICXpot~XEÎ.V. nor.por.KotÀ&, 

Ovd13taov cx"Ô'Lép 'Loiho Kotl 'Tép yvl']otq> Kotl 8Epp.ép ~p.&v ~pcxorrft 

Kor.l 'LO'lc; &ÀÀotç 13È TiéXow 'Cote; TIEpl KuptcxKàv 'tbv ETitaKonov. 

ToO y&p '1:6TioU ËvEKEv lSa'TE EvotÀÀcxy~vcxt, l;lf)'tE otû'Tép l;lT}~È 

IXÀÀ't' ~~ÔEvl <lvoxÀ~a~~·. i1EÔÉWE8a ~~v x<Xpw. "laO>ç y.Xp 

~6ouÀf)8T}O'CXV Kal O"ÔK ~/3uvf)8l'}O"OI.V, à6E,cx 'Tép ~Eép TI&.V'tU)V 

ÊVEKEV' O"Ô ydr.p TiotUOO!fCXL 'T00'TO ~'TTlÀÉyU)V &El ~nlnéXa( f!Ot 'TOÎ.Ç 



! b LllTTI\E IY (X[]) U9 

rai de vous redire ces 1110ls dcnmtl.oul. cc qui m'anivc. Soi!, ils 
n'ont pas pu ; mais ne pouvaient-ils écrire? 

C. Hcmcrcicz beaucoup mes Dames les sœurs de mon l.r(\s 

honorable Seig-neur l'évêque Pergamios, qui ont g1·and soin de 
nous. Elles on! si bien disposé mon Seigneur le Coun"11'11Cllr son 
gendre h notre ègarrl qu'il dôsire beaucoup, lui ans!'Î, n011s 

voir ici. 

d. Quant ù vous, donnez-nous souvent des nouwlks d(~ 
votre santé ct de ceux qui nous aiment. So}C'Z sans inqui(~tudc 
ù notre égard. En cfl'cl, nous sommes en bonne sanl1; cl en joie 
et nou's bénélicions d'une grande détenlç jus(tn'ù cc jour. Quant 
nux amis de l't~n\quc CyrÎM{UC, nous d6sirons apprendre s'ils 
ont été mis en liberté, car personne ne nous a rien dit. de clair. 
l•'aites-nous le savoir aussi. A }'(\yôque C)TiaqtlC 1 ditrs que si .in 
ne lui écris pas, c'rst que je :·mis dans la peine. 

1. Nous possédons plusieurs lettres adressées par .Jean à ce personnage. 
exil!: comme lui (LeHres LXIV, CXXV, CCII). L'une d'elles (CXXV) 
présente aYec la lcttt·c YU à Olympias des analogici5 frappaulcs. 

Elll~TO.\H tl' (Ill') 1 b 

crup.Botlvoucrt\1. "Ecr't'G:J 't'OO't'o, oÔK ~8uv~811ao:\l. M~ Kott yp&.<l>ELV 

oôK ~Sùvtx.v'ro; 

C. noÀÀà e:ôxcx"plO"t"l'JO"OV "rot1ç KUplottÇ lJ.OU 'tot1ç &8s:Àq>ot1Ç 

"t"OÛ KUp{oU I:J-OU "t"OÜ "t"lP,LG:!'t&."t"OU ËTitO"K6TIOU n e:pyo:p.lou 
7 

noHftv UTIÈp ~p.éôv TIOLOUP,ÉVotlÇ anoua~v. Ko:t yàp 't0V 

KUpt6v p. ou "t"Ov SoOKot 't0v yo:p.6pOv otÔ"t"oO crcp68pot Tiotpe:crKe:Vo:cro:v 

TIEpl ~l;léXÇ 8uxKE1a8ott 7 &ç a<f>68po: KàKE1VOV ËTit8UlJ.E1\I ~lféXÇ 
' ËKe:1ae: t8E1v. 

d. Ko:l onhft M auve:x&ç 8f1Àou ~p.1v 'tà ne:pl 't~Ç ôyte:lo:ç 

't~Ç O"~Ç Ktxl "t"éôV &yo:TI&>V'tG:!\1 ~ p.&ç, eH lJ.&'>V 8È itVEKEV /tq>pov·nç 

fao. Ko:t yàp Ev 'ÔytElq:. Ecrp.Èv Kotl e:ô8up.tq:., KcÜ noÀÀ~ç -&no­

Ào:Uop.e:v 't~Ç &vÉcre:G:Jç, f:lÉXPL "t"~Ç a~p.e:pov ~p.Épotç. ,E·rnBup.oO­

p.e:v êiÈ LJ.ot8e:1v Tie:pt "t"&v Kot'tà KuptotKOv "t"bv Ën(aKOTIOV El 

&~É8110'otV' Ktxt oô8e:tç ~p.1v O"ot'f>ÈÇ oÔ8Èv &n~yyELÀEV' Kott 'tOÛ'tO 

~p.1v al')À&>aot'tE, EtTIÈ Kupto:K~ 't~ ËTILO'K6TI9 êht ÀunoUp.e:voç 

otÔ.'t"lp OÔK ÊTILO"'tfÀÀG:J, 
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LETT!tE V (VIrl) 

1.. a. Je ne devais donc pas, même après avoir quittô la 
ville 1 , ôtrc débarrassé des gens qui nous brisent l'esprit. 
Aussi, ceux qui nous rencontrent sur le chemin, qu'ils viennent 
de l'Orient, de l'Arménie, de n'importe quel point de la terre, 
laissent échapper clos torrents de larmes en nous voyant ; ils )' 
joignent des lamenta lions et ils accompagnent !.out notre VO)agc 

de gémissements. Je vous le dis pour que vous sachiez que j'ai 
beaucoup d'amis qui souffrent. avec nons, et c'est un grand 
sujet de consolation. Combien le contraire est lourd ct difficile 
h supporter, le ProphHc l'exprime dans cctlo plainte : «'J-'ai 
attendu un homme qui prîl part ü ma peine, mais il n'y en a 
pas eu, des gens qui mc consolent, mais je n'en ai pas trouvé>> 
(Ps. LXVIII, 21). II csl. clair que cela procure une grande 
consolation d'avoir pour partager sa tristesse la terre toul 
cnti(~rc. Si vous désirez une autre consolation, nous qui avons 
sonfl'erL des maux si nombreux ct si grands, nous sommes en 
bonne santé, en sécurité, dans un calme parfait, en dénombrant­
nos soufl'r<mces mult.iples cL incessantes, les tribulations, les 
complots, cl en l.rouvanl dans le souvenir de ces maux mw 
source de joie continuelle. 

b. Vous aussi donc, en y réJléehissant, dissipez le nuage de 
·vot.rc tristesse ct. écrivez-nous sans cesse au sujet de votre sant<~. 
Comme mon tr(~s cher Scignctll' Arabios 2 vient de nous envoyer 
un message, j'ai été étonné que Votre Excellence ne nous CH 

1. Jeun fo.it so.ns doute allusion ici o.u mauvais accueil, à la duplicité 
de Pharétrios, .é\•êque de Césarée et de ses partisans. 

.:~, Cf. Lettres XLVIII et CXXI. Arabios, l'un dos amis de Jean, lui 
avait offert sa propriété de Sébaste, lorsqu'on songeait à lui assigner cette 
ville comme résidence. 

En !I:TOAH E' (H') 

1. a. OôK Ep.EÀhov &pcx oôM 'r~Ç TI6ÀEGVÇ &\locxc.:.pf)acxç 

&.mxÀf..&.'!"'!"EŒB()(t '!"é3\l auv'!"pt66v'!"rov ~p.é3v '!"~V Ôt&.vou:x.v. 01 yàp 

K()('!"ck '!"~V OSb\1 ~~tv &.TI()(V'!"&vn:ç, ot l:lÈV ~E. &vcnof..~ç, oÎÔÈ ~f. 

~Apl:lÊ"'tocç, ot 8S: Kocl &ÀÀocx68Ev 'r~ç olKoup.Évllç TIT]yàç 

&cpt&crt 8()(KpUcvv fii:lâÇ f)ÀÉTIOV"rEÇ, Koct KGVKU'!"OÙÇ TipOŒ'!"L8É()(ŒL, 

Koct at~ ô8upl:lé3v Tt&aoc.v 7t()(pOC.TIÉI:lTIOV'!"CXL '[~V 086\1, TIXÜ'[OC 8È 

.s:'(pl"]KOC, tva p.&.Bl"]'!"E ~"rt TIOÀÀoùç Excv auvocÀyoûv'!"ocç ~~tv· oû 

p.tKpOv ÔÈ Kal '!"OÛ'!"o Etç Tiapocp.u8lcxç À6yov. Et yàp 'rb ~vcxv'!"lov 

G':lç Bapù Kcxl &!f>Opll'rov ô npo!f>f}'rl"]Ç BpT]VEt ÀÉycvv· ''Kat ûnÉ­

p.e:tvoc auÀÀunoUI:lE\IOV Kocl oôx iiTI~pf.e:v, K()(t nocpocKocÀoOV'tOCÇ 

K~Xl oôx E~pov." )) EtlÔl']Àov 8'tt 'tOÛ'to noÀÀ~v <J>ÉpEt 't~V Tiocpoc­

p.u8locv, 'Tb KOtVGVVOÙÇ ~XELV 'T~Ç &8up.(ocç 't~V otKOUp.ÉVTJV &TICX­

ŒOCV. Et 8È Kcxl É'tÉpcxv ~T}'tEtç napocp.u8lcxv, fjp.Elç ot 'tà 

'TOŒCXÛ'tCX KOCl 'TTJÀLK()(Û'TCX TICX80V'tEÇ KOCKà ~V ûytdq:, ~V &Ôdi{­

Ôt&.yol:lEV, ~v llauxLCf TIOÀÀft, &pt8p.o0v't:EÇ Tjp.é3v '!"à Ticx8l)p.«'TCX 

't:0t TIOLK(Àoc Kat O'UVEX~ 1 't:0tÇ 8ÀllJ.'EtÇ, 't:Ot:Ç ~Tit6ouÀàç KOt:l 'Tft 

pvfJI:ln '!"OU"Twv Ev"Tpucp&v'te:ç ÔLilve:K&ç. 

·b. TOt:O'T" o~v Kocl Àoyt~op.ÉvT} cxÔ'T~ ŒKÉ0cxcrov· 't:~Ç &Bu!J.l<Xç 

'tb vÉcpoç KCXt yp&.cpe: ŒUVEXfiiÇ ~p.tv TIEpl 'T~Ç ôytdcw.ç 't~Ç O'~Ç . 

~End Kcd vOv 'TOÛ KUplou !fOU 't:OÛ no8e:t'TO'T<X'tou 'Apor.6lou 

lTIEŒ'TCXÀK6't:OÇ llp.lv, EBonJpcw.crcx n&ç ~ a~ 'TLI:lt6'TY]Ç OÔK htÉ-

! 
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cùt pas CllVO)'é, bien que ma noble Dame son <~pousc 1 Yonssoit 

très chère. Songez ù ccci: c'est que les bonnes eL les mauvaisrs. 
choses de la vie présente passent toutes. Si la porte esl étroÎLP, 

si la roule csl resserrée, cepcndanl c'est une roule. SmiYencz­
vous de ccU.e parole que je vous ai souvent dite : Si ln porte es! 
grande, si la route est large, c'est cependant une roule. l~n vous 
(qoignant de la icrre el surtout du lien de la chair, ouvrez l'aile 
de votre sagesse et" ne ln laissez pas submerger par l'omhr(' cl 

la fumée (cc sou! lù choses humaiucs); môme si v ons voy pz 

ecux qui nous ont caust~ lant de mal tenir les villes en letn· 
pon\'Oir, jouir de la considération cL d'un cort<\gc de gardes. 
J'ép-étcz cette parole: << (Jra.ndc est la porte, large est la rouit~ 
qui mène il la perditioH )) (\'lat th., VIl, r3) rt, ù canse decela, 

pleurez plutôt sur eux ct g1~misscz. Car cdui qui fnit le tuai 
ici-has ct qui, an lion d'expier sa l'au le, jouit de la coHsid(~­
ration de la part des hommes, s'en ira Cmporl.atll. cotie <'Onsi­
dération comme lf'. gage le pins sùr de son chùt.imcn!. C'e~t 
pourquoi le riche 2 grillait aO'rcuscmciJt, subissant sa pciue non 
scnlemcnt à cause de la crnaut6 qu'il moul.ra au sujet de 

Lazare, mais pm·cc que, dans la prospérité dont il jouissait 
eontinucllcmcnt. an•c une telle crnaut(~. il n'6tait pas ainsi 
devenu meilleur. 

C. Tout en méditant ces pen.sécs en vous-mèmc cl d'aull·cs 
semblables (car nous u'avons cessé de vous chanter le mùme 
refrain) ma Dame lrôs aimée de Diou, déposez le fardeau de 
votre t.ristess(~ ct l'ailes-nous le savoir afin qtl'ayant appris, 

comme je \'OUs l'ai t~cril auparavanl, que mes lettres vous sont. 
un plus grand sujet. de cousolnt.ion, je me sene plus souvent de~ 
cc rem('dc. 

1. 'E/.~uO~p,z, adjectif employé ~.:ommc nom, dt~signc la femme affran­
chie de l'autorité paternelle, c'est-à-dire ]a femme mariée. PAJ.r.Arnus 
l'emploie à plusieurs reprises. !lis loire. lausiaq11e, chap. xxvn, LIY, J.Xn. 

2... Il s'agit du riche de la parabole. Luc XVI tg-3:L 
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O"'TotÀKE, Kcxl-rot 't~Ç Kuptor.ç !;lOU, 'T~Ç EÀEuBÉ:pcxc; CXÔ'toû, oc:pé.Spoc 

crou q:,lÀll<; of.fcrT}c;. 'Evv6Et ÔÈ K&Kdvo 0-rt Kcxl -riX XPY]O't"à. Kat 

-riX Àun11p« 'TOO nor.pév'Toç Blou notpo.Se:Ue:-rcxt &nor.v-ra. Et y&p 

Kal O"'TEV~ TIÔÀY] Kotl -re:Bhl;llJ.ÉVfl ~ &ô6c;, &ÀÀ~ 31;1QÇ OSée;· 

&vap.vftcr@ yétp ae: p~p.<X-roc; oô noÀÀ&KtÇ Ôte:ÀÉXBllv TipOc; crÉ:· <<Et 

Kotl TIÀot'TEÎ.CX ~ TIÜÀl'J, KOll EÔpÜxCùpoÇ fj ÔÔ6ç, &ÀÀ<Ît KCXl afi'Tl) 

OS6ç. >> 'AnaÀÀaye:lcra -ro(vuv -r~c; y~c;, p.IXÀÀov ÔÈ aÔ'toO -roO 

cruvM:crlJ.OU 't~ç crapKôç 1 StÉye:tp6v crou 'T~c; ~LÀocroq:,tac; 'tb n-re:­

pOv !;A'lBÊ &q:,'flc; ÔTtè> 'T~Ç O"Ktâ.Ç CX'Ih0 Kor.l 'TOÛ KCXTIVOÛ ( 'TOÛ'TO 

y«p -rà &v8pG>nlVcx) Ban'Ttl:e:aBcn. 'AÀÀIÎ dtv 'LoSne; €Kdvouc; 

-roùc; -rocrotO'TOr. e:tc; f)p.&c; napor.vop.~crav-rac;, Kcxl .-ràç n6Àe:tç 

or.û-r(.;)v ~xov-rac;, Kcxt -rt~:~flc; &noÀo1.1Jov-rac; Kotl ôopucpoptcxc;, 

EntÀe:ye: 'Tb Pflp.a 'TOÛ'TO' (( nÀa-re:lor. ~ nUÀfl Kal e:ûpUx(.o)poç f) 

ÔÔ0c; ~ &.nétyoucrcx EtÇ -rt)v &nQÀELIXV >> Kotl Ô&.KpUE ÔtÔC: 'TIXÛ'T<x. 

p.lXÀÀov cxô-roùc; Kor.l Bp~ve:t. co yè<p Ev't"cx08cx KOCK6v n not&v. 

E'htx npbç -re{) p.t) ôoOvcxt ÔlK'lV Kat -rtp.~ç TIOtpè< &vBpcônV>v 

&noÀaUCùv, p.Éyta-rov &ne:Àe:Ocre:'t"cxt 'ttp.(.o)plac; Eq>6Stov ~X@V -r~v 

-rt~~"· Lh& 'Tot -roO-ro Kcxl 0 nÀoUatoc; EKEtvoç XotÀe:n&c; &nE'Tfj­

yocvll;.E-ro, oô -rflç &p.6-r11-roç 1;L6V'lÇ ËVEKEV ~" ne:pl -rOv A&.4«­

pov Em::Se:tE..ono SlKcxc; Stôoùç, &À.Àè< Kotl -r~ç e:û'lp.e:ptcxc; ~c; Èv 

&,l;l6'TYJ'TL -roacxU-tn Ôt'lVEK&ç &noÀaUQv oôM:. -raU-rn BEÀ-rl@v 

EyhE'TO. 

c. T cxO-ra Koct -rà -roU-rote; Op.oux (oô ydp Ôte:À(nop.EV -raO-r&. 

crot aUvEx&c; En~ôov-rEç) ÔtotÀe:yol;lÉVfl npèc; Eau-rftv, ÔÉanotv&. 

p.ou 8EotptÀe:cr-rci-r'l, &n68ou -rO Bapù 'TOÛ't"O -rflc; &Bup.laç cpop­

-rlov Kal ôflÀov ~!;!lV -roO-ro TIOlllaov 'l.vot, Chte:p Kcxl Êp.npoa8e:v 

Enka'TotÀKOt, p.a8&v O•n ytve:'t"cxt aol n nÀÉ:ov Elç napap.u8lcxç 

À6yov KIXl &nO 'Té3v ~p.e:-rÉ:pV>v ypap.p.éc'tQV, cruve:xtcr-rEpov XP~­

cr(.o)p.cu 'Tc{) <f>"otp1f&.K9· 
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Septembre 6oti. 

1. a. C'est. ù peine si nous respirons depuis que nous sommes 
<uTivé à Cucusc d'olt nous Yous ôcrivons 1. C'est ù peine si nous 
Yoyons clair au sortir de la fumée ct de la nuit épaisse des 
maux qui n_ous ont accablé pendant le voyage. Maintenant, en 
ciTet, puisque les souffrances sont passées, nous les racontons it 

Votre Piété. Lorsque j'étais an milieu d'elles, je ne voulais pas 
le faire, de peur de trop vous nffiigcr. Pendant presque trenl(' 
jours ct même davantage, je n'a-i cess(. de lut.tcr contre dcsfit'lvfes 
lrôs p<'niblcs, en faisant ce long ct pénible voyage, assailli par 
d'autres malaiseS d'estomac lr($ p6niblcs. Calculez ce qUi en csl 
J'(~sulté, sans :ri1édccin, sans bain, sans les choses nécessaires, 
:-ans autre détente, assailli de lons cÙl<~s par la crainte des !sau­
riens, par les autres maux qn'engcndre d'ordinaire la difficult{> 
des voyages, inquidudc, souci, tristesse, absence de gens pour 
nous soigner. i\'Inis maintenant. tout cela est fini. 

b. En ell'et, ôtant arrivé à Gueuse, nous nous sommc•s 
débarrassé complètement de la maladie cL d'e toutes ses suites. 
ct nous sommes en parfaite sant<~-; nous avons été délivré de la 

crainte des !sauriens, car il y a beaucoup de soldats ici, parfai­
tement armés contre eux ; les choses néccssnircs nous viennenl 
en abondance de toutes parts, tous nous accueillent en toute 
hicnvcillancc cl. cependant le pays est- trl's solitaire. Mais mou 

Seigneur Dioscore 2 s'cs!. lrouv6 être ici ; il m'a envoyé à Césa'rée 

1. On suppose que ceLte leHrc a été portée à Olympias par Théodore, 
chef des soldats qui avaient accompagné Jean jusqu'au lieu de son exil 
et qui avaienl repris aussitôt le chemin de Constantinople. Cf. Lettr0 
ex v. 

~. Jean parle à plusieurs reprises, dans les lettres, de cc personnage 
dont la bonne hospitalité adoucit les rigueurs de son exil. 

Enii:TO/\H <;;' (Ir'). 

A MOAtr TIO'tÈ &.vETIVEUO"otlfEV dç 'tl')v KouKouoàv &qn-"' a. , 
K0~EVOL 38EV Kotl ËTILO"'tÉÀÀOifEV' I:\6ÀtÇ TIO'tÈ 8t~d3ÀÉlfJot1fEV &nb 

'l'OÜ KO.TIVOÛ Kott 't~Ç TIOtKlÀllÇ 't&lJ Kor.K&V VEq>ÉÀllÇ 't00V Kot't0C 

-r~v Mbv ~~aç K«-<«À«66v-r<>v. NOv y&p I:TtEL5~"Tt«p~À~• ~& 
ô8uv11 p&, at11 yoU~E8& crou 'l"or.Û'l'ot 1:11 EÛÀor.8Elq.. 01:E ya.p Ev 

<XÛ't'O'lÇ ~lfllV, oÛK ~6ouÀ61fl1V 'l:00't'O TIOt~O"CXL 7 !fit crcp68pot O'E 

ÀUTI~O'(,). T ptciKOV't'or.- yèr.p crxEMv ~ Kott TIÀElouç ~l;lÉpor.ç 1JU.PE'l'O~Ç 
XotÀE7tc,:,'tét.'totç 8tE'l'ÉÀEO"ot TiaAor.lc,:,v, Kotl othe,:, 'tftv l;lOtKpèr.v -cor.u­

'l''l\1 Kott xor.ÀETiftv 08EU(,)lJ OMv, K<X.t E't'é:po:.tç XotÀETIC,:,'t&'t"otLÇ 

&.pp(o)a't(atc; noÀtopKoV~:Evoç -ror.tç &nO 'LOO O"'l'OI;l&.xou. A6ytaor.t 

-rèr. ÊV'tE08Ev, OÛK ta-rp&v fS\I't'UW, OÔ f)a).avE((o)\1, OÛK ËTIL'tll­

aElc,:,v, oÔ 't~Ç &ÀÀ"lç &.\IÉO'EC,:,Ç, ~IO"otUptKOÛ q>66ou "'"J:otV'tOlX68=v 

l)!fâ.Ç n:oi\topKOÛV't'OÇ, 't'&V iXÀÀOOV KOlKé3V ôl.TIEp ~ 8uoKO~(Ol 't'U)l) 

M&v -clK't"Etv E'(oo8E, q>pov-rtaoç, p.Eplp.vllc;, &8u1flaç, E.Pl'JI;llaç 

-rfJJv' 8EpaTIEucr6v'toov. 3 AÀ"A& vûv &Tiot\l't'Ol 1:aO-rot H"Au't'ott. 

b. Etç y&p -rftv KouKouoOv EA86v·n::ç, 'tt'j\1 'tE &ppooa-rlotv 

ôl.naaav &.m;:8Ép.E8or. lfE't'èr. -r6!.v AEt"'J&.V(I)V, Kotl Eap.Ev Êv ilytdq.. 

Kot8apoo't&.'tn, 't"OÛ -rE q>66ou ;6!.v ~laaûpc,:,v &TillA"A&.;l")\Ev, Tio"AÀ&v 

Ëv'ta08a a~pot'tt(o)'t6!.\l ~v-roo\1, K~t aq>68pa npàç ex u-r ove; Tiotpa't'~­

-rotytlÉV00\1' -r&\1 'tE ËTIL't1")8ElOO\I ~ &<f>8o\llcx Tiét.V't'08EV 'ftp. tV 

ÊTI1.ppE1 TidclJ't(o)\1 lfE't'clt n&.O'l")Ç EÛVOlotç l)p..Q.ç &Tio8Exop..EVC.::.V, 

Kothot ~<t>6apa EplllfO't&'toU '6V't'OÇ "tOÛ xooplou. ~A).).~ Ë'tUXEV 0 

8EcrTI6'tl")Ç ~:~ou lu6oKopoç Ëv't'ot08ot &v, 8ç Kcxt Eiç Kor.tcr&.pEtotV 
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un serviteur, CX!lrl•s, 1ne l' · 1 1 - . nan o mc :mpplian t de ne {Jas 
préférel' une maison ù ] j 

, , . . a_ SIOnne cl )Caucoup d'autres ont fait Ù!• 
meme . .J aJ cru devoir lUI donner lo 

1
,,.'['"' . ' l'IL,l'Cncc sur eux ct J<' 

:jllJS descendu chez lui. Il est tout pour n . . . . · 
1 . OUS, dU püllll CfUC JC 01' 

cesse< e mc rôcrwr contre lui à cause des t è l' , .. 
1 l' · on ex .r mc proc IO"abt 1~ etc e abondance qu'il \'Cul. offrir \ . l . 0 · 

, , • 1 cause ce nous tl s'cs! 
trrmspo1·te a la campag·nc ' 

. , . , pour nous entourer de prévenances 
et JI nous prepare pour l'hhcr une demeure convenable f . . .1 
tout ct tt 1 1 • ., msan 

mc an out en amn·r ]JOur cc]" . '1 , l' . " , en un Jnot 1 Ill' 

ne~ Ige l'Jcn pour notre service. Beaucoup d'autres inte;ulants 
ct ~c<:>nomcs, ayanL reçu do leurs mait.res des ordres par écrit 
arrtvcnt sans cesse, prêts à nous soulager de tout . <., , , 

J . . es mameres. 
~.'~ , c, ~'o~s d~s lot~t cela,. les peines que j'ai endurées dans Je~ 

pa~:;c, IHdtS JC vous chs rmss1 les · · . 
l· . , · ' · · JOies, pour que personne' n'aille 

( .tns un zele pxagéré, nous l'aire sortir d'ici S. . . 1 
nous fair, f . . . . . ' · ~ 1 ceux <JUl ven eni 
. c u~~c mctll, ~lous latssmcnt. libre de résidet· où nous 
'on lons, ct s Ils ne dc,•mc!lt pas nous assigner CllCOl"C f . 

' · ] 1 1 · - • une ms une l'CS!<- erree ce Cl1r ehoh- accueillez celo .. 
'f ·. · . · · · " comme une fa--rcnr. 
· ms 81 en nous faiS<Hll sorlir d'ic' '1· 1 . · 
l , . 1• 1 s c CHncnt nous envoyer 

< ans une aull·e rcsiClencc (voit-' l 
• cl ( e nouveau un VOJ'ao·c de 

nouveau un cxtl) cel· . · 1 'o ' 
. . ' .t mc scJ·tut Jeaucoul' plus jJénihJc -1)' 1 ·1 
11 ('SI ·' , · d • · a JO! ( , ... :t nam re qu on ue nous envoie dans nue région lus 
lomtame ou plus danO'ereuse. Et 1, l . . , , p . 

, "Il o ( t Pus, 'O)a<rcr m est plus 
pem Je que mille exils. En cll'el 1 l'ffi. 1 , 1 ° , ' · 

. , , , , ' a t 1 lCu tc tc cc deplaccmenl 
en lcnc ol.rangcrc ma amené aux portes mêmes d~ 1 1 
\lous : . · , , · -- · a mor . 
. . \IVOIIns mamtm~nnt a Lucust\ reprenant des forces en resta ni 
contmue crncul. ass1s et au l'Cj)O. 1 , . . , 
1 r . ' s, (' smgnan[' grace an repos 
a a figue accumulée en nous dermis lo ·1 ·. . , 

l 1 • · ng .emps, nos os br1st>s no l'<' c 1arr mcurlri0, · · ·' 

~· ;\-~a Dame la diaconesse Sabiniana 1 est illTÏvéc le 'our 
nwnw ou nous sommes arrivés nous 'lUSs· 1 .· , , . ;J 
f f _ ' ' 1• )llSCC ct epmsec dt• 

fl. Igne, parce qu'elle est à un àgc où il est pénible de sc d ~ l . , . 

Cependant elle cs! jeun<' par le cœur cl ne s'aperçoit d?;u~~~:~ 
' '. ?n suppose qu'il s'agiL do la tante pa torne lie de i . 

d Antwche, V. Tru,E.\ION'J' ! XI l can, d1aconessc 
Lausiague, XLI. ' ' · " ' c Hlp. xc nu, et PALLADius, llistoire 

lèiililTOAil ê,' (Il'') 1 b 

&.nÉ:a't'C:LÀEV ob:É:"~T]V c:tc; O:.Ô't'0 't'OÛ't'o, no:.po:.Ko:.Àé3v KCÜ êc:él;lEVOÇ 

p.~ TIPO'!'LI;l~ao:.L 't'f\Ç or.(hoO otKtor.c; Ê't'É:por.v KetL ~'t'EpoL Bè: TIÀElovc;. 

~AÀÀ~ &vo:.yKo:.tov iv61;1Laot .'l:é3V &ÀXCùV 'tOÛ'tOV TipO'tLP,f\aetL K<Xl 

Ko:'t'iJXBTJI;lEV Ev 't'ote; o:.Ô'toO. Kcxt n&.v't'or. ftp.tv o:.ô't'Oc; ytvE't'cxL, 

<be; Kcxl K<X'l:«.Boifv o:'Ô'toO avvEx&c; BuX 'tl)v noÀÀl)v ctÛ'toO 

Oo:l.fllÀELO:.V K«l 't~V &.q>Bov(o:.v fiv BoùÀE't'ctL ncxpÉ.XELV. IlL~ ~p.&c; 

yoOv Ko:.l l:lC:'t'É.a't'T] Xeùplov otK&v, &a-rE TICXV'tl BEpomdlacxL 

't'p6ncr, -rtl v 't'E otdav ~ f:!Î.V tcCX't'OI.aKEu&~EL npOc; XEL1;1l3vo:. 

~TIL'tl)BEt!XV n&v't'tx TIOLé3V ÔmËp 't'OÙ't'OU tcott npo:.yp.tx't'EUéf:!EVOÇ' 

tc01.l BÀc..:>c; oôMv ~ÀÀÉ:ÀELTI'l'cxt 8Epo:.nÉLcxc; ËvEKEv. Kcxl Ë't'Epo~ êÈ 

1lOÀÀol ~nhpOTIOl Ko:.l OÎ.KoVél;lOL, TI01.pè: 't'l.3V 0EO'TIO'l'l.3V 't'é3V 

Eotu't&v KEÀEua8~v't'EÇ OtcX ypotl;lp.&.'t'c..:>v, auvEx&c; napaytvov'l'cxt 

'Ë't'Otl:lOL tcot't'èr. n&v't'o: 't'p6nov ftp.&c; &v()(TIOI.ÛO'ott. 

c. TotO'to:. BÈ n&v'to:. E'(pT]KO:. Kotl 't'à. p.Èv &.nc..:>êup&.1;1l1V 't'à. 

Tip6't'Epot, 't'Or. M Etnov 't'ci XPTJa't&., '(vcx 1:1.~ npoTIE't'&Ç 'TLÇ ~p.&c; 

iv'TE08Ev ~yElpn. Et p.Èv yè:p ot BouÀ61fEVOt êo\lvcxt ~p.1v 't't)v 

x&.ptv Kuf,louc; ft~:~.&c; 'TtOtOÎ.EV 'l'OÙ E'tvon Onou BouÀ6p.E8cx, tco:l 

p.~ n&Àtv Ë't'Epov ~p.1v l:lÉÀÀoLEV &noKÀT]poOv 't6nov 8v &v 

~BÉÀCùaL, Kot't'&.êEE,txl 't'~ V x&.pLV. Et BÈ Ev8EV ~p. ac; &vta't'&.V't'EÇ 

EtÇ Ë't'EpOV f!É.ÀÀOLEV itÉ.I:lTIElV "'C6TIOV 1 KtxL n&.ÀLV ôa6c;, Ktxl TI&.ÀtV 

&.TioêT]p.lcx, Ep.ot aq,60pcx 't'O\l't'o XCXÀETtc.)'t'Epov· npé.hov p.Èv 

p.tino't'E Etc; p.cxKp6'tc:pov ~ C:ÎÇ XtxÀE.ft&>'t'Epov ~1;1&c; TtÉ.I;l'-fJeo>aL 

xCùptov· ETIEL'tot êÈ ~ht f:!Upl(.o)V ~~opt&v Ef:!ol 't'à ô8EÛELV XCXÀE­

TI&>'t'Epov. Kcxt yèr.p Eic; cxthèr.c; ft f:!&c; Kot't'tiVEYKE 't'oO 8o:vÔt't'OV 'tàc; 

-nùÀcxc; 't'CXÙ't'T}Ç 'tf\c; &moBT]I;ll01.c; ft 8uatcoÀlcx. l<otL Btcx-rpl6o1;1EV 

vOv ~v KouKoua9 't'n BLT]VEKEÎ. Kcx8i:Opq. Kcxl ftauxtq. &vcxtc't'6:J­

f:!EVot ~(XU't'OÙÇ, tctxl '[~V Ev -r9 p.cxtcp9 xp6vcr. yEvop.É:VT}V ftp.1v 

'TOI.ÀOI.LTI(I)plo!.V tco:.l 'Tèr. O'UV'tE'tpllfl;lÉ.vOt ftp.é3v Ôa't8. KotL 't'~V 

'TOtÀO:.tTICùf'T]~E'lO'txV a&.pKŒ êt0r. '1'f\Ç ftauxlotc; 8EpcmEÙOV'tEÇ. 

d, ~ATif)V't'T]O'E BÈ Kotl ft tcup(ct f:!OU l:cx6LVlCXV1) ft 8t&.KOVOÇ 

KOLiè: 'T~V ftf:!Ép<XV "'C~V O:Ô"'C~V tcot8' ~V KO:.t ftf:!E'lÇ <iTIT]V't'tlO'Otl:lEV, 

O'UV'tE'tpllff:!É:Vl) lfÈ.V Kotl 'CE'tCXÀOI.lTI(.o)pl)p.ÉVT] 1 &"CE ÈV 't'OÙ't'9 'T~Ç 

~ÀtKl01.c; o:aaOt EvBo: Ko:.l KtvEto8otL BûatcoÀov· Op.(.o)c; BÈ 'rn npo-
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peine. Elle a di! en clfet qu'elle é-tait prè(P à aller en Scythie, 
pnisque le bruit courait que nous devions )' ôLre emmené. :~!";Ile 
est prête, elit-elle, ù ne plus repartir, mai:} ù vivre là où 

nous serons. Les personnes de l'l~glisc ('ont <"tccueillic avec 
beaucoup de sollicitude ct de bienvcilJancc. Mon Seigneur 
Constance 

1
, le prètre très pieux, était ici depuis quelque temps. 

Il m'avait 6crit en mc priant de lui· permettre de venir ici, car 
sans mon assentiment, -il n'osait pas arriver, hien qu'il le 
désiràl beaucoup, ct ne pouYant, à sou a vis, rester ot\ il était-, car 
il sc dissimule ct sc cache tant les malheurs Je pressent., dit-il. 

e. Je vous supplie donc de ne pas agir autrement au sujet 
du lieu de ma résidence. Si, d'autre part., vos recherches vous 
amenaient à saisir leur !lCnsée, ne dites rien de votre chef, 

Jnais cherchez, avec votre finesse, où s'est porté leur choix; vous 
Je pouvez. Si vous \'oyez que c'est prbs d'ici, dans une ville sur 

le~ rivage de la mer, à Cyzique ou près de Nicomc~dic, accepte7-­
lc, mais si c'est plus loin que ce pÙys-ci ou aussi loin, n'accep(e:r. 
pas. Car cela mc serait bien lourd ct très pénible. Nous jouissons 

ici jusqu'à pré~cnt d'une grande détente, au point d'avoir fait 
disparaître en deux jours toul le dt~sagrémcnt qui prO\'Cnait. dn 
voyage. 

J. PrJtre d'Antioche, toul dévoué à Jean. La lettre CCXXI qui lui 
est adressée montre la confiànce que Jean avait en lui ct son zèle pour 
les f:glises d'Orien!. La lettre LXII le recommande à ses confrhres 
d'Antioche. 

Ellll':'I'O,\H CO' (Il") 1 d 

8u~lq:. vE&.C,oucrct KCÜ l;lT]ê:Evàç cttcr8ctvo~ÉVTJ 'T&v ÀUTIY}p&v·. 

•E'Tol n ytXp E<f>TJŒS:V Etvctt. Kctl de; I:~eu8(ctv &.TictV'T~crEcr8ctt, ~., , e , 
EnEu~~ 'TOLOÛ'TOÇ hpér.'TEL À6yoç &lç EKE'l lÏ~~v «TI«X Ylcrop.Ev,cvv: 

cE'Totllll at Ecr'TLV, &ç <f>T)Œt., lfT)KÉ'Tl Unocr'tpEq:>Etv p.T]ê:ctp.oO, rxÀÀ 

EKE'l ê:Lrx-rpt6Et.V Ev8cx &v Z:,~Ev. Lq:>60prx êÈ Kcxt rxô-r~v ÔTIE­

ME,ctv-ro ot"-r~ç ~EKKÀT]alrxç ~E'Tdt TioÀÀ~c; -r~ç crTiouê:~ç Kcxt -r~ç 
EÔ\Iolrxc;. Kctt 0 K6pt.oç OÉ ~ou Kwvo-r&.v-rtoc;, ô EÛÀct8Éo.'Tcx't"OÇ 

npEcr66-rEpoç, nérlrxt &v h'Tcx08cx ~v. Kcxt ytXp Kcxt ETIÉcr-rEtÀÉv 

~ot nrxprxKctÀ&v tv ex ETit-rpÉlfJcv rxÔ'T~ Ev-rrx08rx E18Etv· -r~ç ytXp 

Ep.~ç yvGJ~f}Ç xcvptç ~llO' &v 'tOÀ~~O'OtL nrxpcxyEvÉo8cxt, Kotl'TOL YE 

cr<p6êpcx Ent8up.&lv ~ecxt, Wc; q:tf}otv, oôêÈ ctû-r68t ~ÉVELV êuv&.l;lE­

voc;· Kp\lTI'tE'TCü ytXp KCXt Àrxv8&.vEt' 'TOCJtXÛ't(l( tXÛ't"àV ŒUVÉXEL 

KCXIC6: 1 Kcx8GJç <f>T)Œl, <J 

e. nrxptXKtXÀ&l 'tO(V\lV ~~ iXÀÀCVÇ TIOl~O"nÇ 't"OÛ 't"6TIOU EVEKEV. 

Et ê' cxV TI&.Àt.v êoKt~&.crEtcxç &noTIEtprxcr8~ V(l(L 'T~Ç yv&l~T]Ç 

o:ô-r&lv rx1h~ l;lÈV o'~Ko8Ev ~YlêÈv EÏTinc;, Oo~<:t~rxcrov êÈ noO 

npoflp~v-ro:t KCX'T0t 'T~V crUvEcrlv oou· êUvrxcrrxt. y&p. K&v 'Œnc; 0-rt. 

TIÀflolov ctûnSSt. Tio\l Ev Tirxprx8rxÀcxcrcrtcp TI6ÀEt, t] Èv Ku~tKcp, 

Y\ NtK01fT)8Elcxç TIÀflcrlov, Krxt 'TOÛ'TO Kot-r&.OEE,rxt. Et 8' iXpcx 

I;ICXKp0-rEp6v TIOU, f\ -ro0 -r6Tio\l 1:0\J'TO\J l;lCXKp6-rEpOV 1 'f\ 't"OŒOÛ'TOV 

Ooov ofhoç, If~ ~Àn· ETIEl crq:>60prx -ro0't"6 !fOl Bctpu Kctl xrxÀE­

m:htX'TOV. TÉcvç y&p TioÀÀ~ç EvTcx08rx &.vÉoEcvc; &TioÀrxUo~EV, &ç 

Kcxt Ev OUo ~~Éprxtç &Ticxorxv 'T~V &Ylêtctv .&.novllflcxo8rxt. -r~v ÈK 

"~ç ô3o0 yEyEv~~i:v~v ~~cv. 
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Fin {jo{~. 

1. a. Allons, je \'CUX guérir la plaie de vot. re tristesse et je veux 
dissiper les pensées qui- rassemblent ce nuage. Qu'est-cc qui 
bouleverse votre intelligence~ [Et pourquoi vous chagriner et vous 
inquiétm<1] 1 LO:st-ce parce que la lcmpêtc 2 sauvage ct sombre qui 
s'est abattue sur les Églises a lout plongé dans une nuit. sans lune, 
qu'elle s'accroît chaque jour, causant. de cruels naufrages el. parce 
que la dévastation de l'univers sc propagr :1 Je le sais, moi aussi, 
eL personne ne elira le contraire; si vom; wu lez 1111~mc, je peux 
vous tracer le tableau des év6nemenls pour vou;.; rendre la lra­
gùdic plus manifeste. Nous voyons nnc mer snulc\'1\e de fond en 
comble, des marins dont les cadan('s flollenL sm· les eau'\, 
d'autres sont snbmerg~s, le pont. des navires d(~truit, les voiles 
dôchir(~('s, les mfi.ls hrisés, les rames tombées des mains d<'s 

ramcnrs, les pilotes assis devant. leur gouvernait sur le pont dn 
navire, croistl.lll leurs mains sur leurs genoux ct, dans leur 
impuissance dc~ant les 6véncmcnt.s 1 gémissant, poussant df\s cris 
aigus, sc lamentant, ne sachant que pleurer; plus de ciel, plus 
de mer, mais une nuit. profonde, sans éclat et opaque, telle 
qu'en sc tournant. on ne peul même pas distinguer ses voisins; 
cl l'énorme gt'Ondcment. des flots C't les monstres marim; se 
jetant de partout. sm· les passagers. Mnis jusqu'où poursuivons­
nous l'insaisissable~ Quelle que soit l'image que je chf'rcherai dc·s 
maux présents, la parole impuissante se dérob(•. 

b. Et cepeildanl, en reganlnnt ces rnaux, je· ne renonce pas 
au plus ferme espoir, je songe au Pilote de l'univers, qui 11e 

1. A considérer comme une glose, Les mots entre crochets manquent 
dans le mss. Coislin. 

:1. On a ici l'exemple d'une de ces descriptions (~;-;<ppacr~<;) où sc com­
plaisait la rhétorique ancienne. Jean reprend fréquemment. dans ses 
lettres le thbme de la tcmp~te. 

Eni:>:TOAH Z' (A') 

i. a. ~S:pE 8~ &nav't'À~crc.v crou 't"~Ç &8up.lac; 't'à itÀKOÇ Kal 

OtaO'KE3cXac.v 't'OÙÇ Àoytap.oùc; 'tb vÉcpoc; 'tOÛ'to auvcXyov-raç. TL 
y&.p Ecr'tt\1 '8 cruyxEt aou 't'Tjv 3tér.vo~av [Kat Àunfi Kat &Srtp.ovEtc;;] 

c•on &yptoc; ô XEtp.è,)v 0 't0tÇ 'EKKÀTJcrlac; KfX'taÀa6Jlv Kal 

l,ocp&lST)c; Kal vUK-rOI. &crÉÀTJV0\1 nétv-ra dpy&:cra'to, Kal KotB' 

EKér.O'tT\\1 ~eopucpoO'Tat 'T~V f)p.Épcxv Tillcp&: 't'tva &Stvc.vv vauétyux., 

Kcxl Œ~f,E't'Œt Tj TIŒ\I(.i)ÀEBptOI. 't~Ç o'l.Koup.Évllc;; O'f801. 'tOÛ'tO K&yc',) 

KŒl oô8Etc; &v'TEpE1 Kal El BoUÀEt, KŒl EÎK6va &vanÀét't''t'(o.) 't'tôv 

ytvo\lÉV(o.)\1
1 

&la-rE crotcpEo't'Épav crot TIOt~O'OI.t 't~V 'tpOLy(j)Stotv. 

0&Àor.aaav Opf.ôp.Ev &n' 01.U't~c; Kthc.vBEv &v«p.ox'AEuo\lÉvTJv 't'~c; 
&6Uocrou, TIÀc.v-r~pac; 't'ote; ti3«crt vEKpoùc; E:rtmÀÉoV't'«Ç, E'tÉpouc; 

'ÔTioBpuxtouc; yEvop.Évouc;
1 

't'èl.ç aavt8Œç 't'é::IV TIÀot(o,)v Otor.Àuop.Évac;, 

'Tèr. to'rta 8totppTJYV'Ô!fEVa, 'toùç ta't'o'Ùç OtaKÀQp.ÉvoUÇ 1 'tète; K&lTiotç 

"'C&v XEtp&v "'C&v vau""r&v &noTI't6r.O'otÇ 1 't'oùc; KU6Epvirraç &v'tl 

olcXK(o.)\1 Ent '1:&\1 KO'.'t'OI.O''t'p(o,)p.Or.'tC.V\1 KctBllp.Évouc;l 't0tÇ xEtpotç -ro1c; 

y6vctO't TIEplTIÀÉKOV'rOt:Ç Kotl TipbÇ 'tl) V &p.T\XOI.VtOI.V 't'& V ytvop.ÉV(o.)\1 

KGVK'ÔOV'rOI.Ç, &E,Éc.vç Bo&v-r«c;, Bp'l'}voOv-ror.c;, ÔÀocpupop.Évouc; 

p.6\IOV 
1 

oUK oûpctv6v, ~Ô TIÉÀŒyoç cpatv6p.EVO\I, &ÀÀ.èl. O'K6't'OÇ 

mStv't<X BttBù Kttl &cpEyyÈc; ~eocl l,ocp&SEc;, &:>ç oô3È 'toùç TIÀllcrtov 

~Tit't'pÉTIOV't'OI. fjÀÉTIELV, KCÜ TIOÀ'Ù\1 't'àV Tici't01.yov 't'éi>V Kup.Or."'C&\1 

KcÜ Bllptoc BttÀOt't'ttOl TI6r.v'to8Ev 't'o1c; TIÀÉoucnv ETit'ttBé.p.Ev«. 

MB:AÀov SÈ I:LÉXpt -rtvoc:; 8L&lKo1:LEV &dXll't« ; O'Lttv yOtp &v 

[,ll'tlÎO(o,) 't'& v nttp6v'tc.vV KotKffl\1 d~e6va, ~'t''tQI;lEVOÇ & My oc;· 

&votx(o.)pE1. 

b. 'AÀÀ, I:Sp.Qc:; Kctl 'totO-ra 'l.Ov'>v oÔK ômoytVOOaK(o.) -r~ç XPll­
a't'o't'Ép«<; :E:ÀnlSoç 't'bV KU6Epvf}'t'T')\I '[OÛ8E 'TOÛ TIOt:V"tàÇ :E:vvoBv, 
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triomphe pas de la tempête par l'habileté, mais d'un signe 
calme l'orngc. Cc n'est pas clôs le début, ni aussitôt, ni ù leur 
origin0 qu'il. a coutume de supprimer les maux, mais lorsqu'ils 
sc sont propagés, qu'ils en sont venus à leur plus haut point, 
quand la plupart perdent courage, alors il fait des choses rner­
n~illcuscs et extraordinaires, montrant sa puissance, à lui, ct. 
~~xcrçant la patience de ceux qui tombent.. 

C. Ne vous découragez donc pas. Il n'y a, Ol)mpias, qu'une 
scnlc chose t1 craindre, une seule éprcm·c, le pôché, ct je n'ai 
cessé de YOus chanter continuellement cc refrain. Tout le reste 
n'est que fable, même si l'on parle de complots, de haines, de 
ruses, de trahisons, d'injures, d'accusations, de confiscations, 
de bannissements, de glaives aiguisés, de haute mer, du conllit 
de l'univers enLier. Quelles que soient ces choses, elles sont. 
temporaires ct périssables et. touchent un corps mortel. l\'Llis 
cll<'s ne nuisent en rien ù une ùme vigilante. C'est pourquoi 
voulant montrer la vanilé des biens ct des maux de la vic pr<~­
sente, le hienheurcnx Paul fi exprimé l'essentiel en nn mol, 
disant: <<Les choses qu'on voit sont périssables>> (Il Cor. IV, 
18). Pourquoi craignez-vous les choses périssables qui coulent 
comme les tlots d'un tlenvc ~ Tels sont en effet les événements 
présents, qu'ils ,soient bons ou tnatl\'aÎs. Un autre prophète fi 

comparé tout le bonheur humain, non à l'herbe, mais à une 
aut.re matiùre de moindre prix en disant qu'il est toul. entier 
comme la fleur de l'herbC. Et j} n'en désigne pas seulement 
nne partie, teHe que la richesse, le luxe, la puissance ou les 
honneurs, mais englobant tont cc qui paraît Jn·i1lant aux hommes 
('n'' un seul mOt, celui de gloire, il introduit l'image de l'hcrhc 
en disant : c< 'fonte_ la gloire de l'homme est comme la fleur de 
l'herbe" (ls. Xl, 6). 

2. a. La difliculté des temps est une chose redoutable ct 
pénible. Eh bien ! regardez-la en la rapprochant d'une autre 
image, et méprisez-la elle aussi. En comparant les injures, 
les oulrnges, les reproches, les moqueries de la pnrt des cnnclllis, 
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ôc; oU 'tÉXvn nEpLylv~::'tcxt "roO XEt~;Aé3voc;, &Àhà vEUpcx'tt ÀUEt "r~v 

l,&ÀYJV. Et Sà: p~ ËK npootplc.w, pYjêÈ EÔ8ÉG:lÇ, E8oc; c:w:à'T9 

't"OtoO'To p~ Ëv &pxft 'tÔt. 8ELVÔt Kot'tcxÀUsw, &H' Bnlv cxôE,fJBfi 

Kcxl npbc; 't"à 't"ÉÀoc; EÀBn Kcxl notpÔt 'té3v nÀs:t6vG:lv &noyvG:la8fi, 

'té'tE 8cxupcx'toupyEî Kal notpaêoE,oïtQlEÎ, 't~v 'TE oi.KElav 

Ëv8EtKvUpEvoc; Mvapw KCÜ 't"é3v Epntrt't"6V'TG:lV 'T~V ûnopov~v 

Eyyu~:~v&l;G:lv. 

c. M~ 'tolvuv &vanÉanc;. "'Ev yàp ~:~6vov Ëo't(v, 'OÀulfTiuXc;, 

cpo6Ep6v, s:tc; TIEtpao1:16c;, &l:lap't"lcx p6vov· Kat "t"OÜ'l:o ouvExé;;.c; 

Ëmfêcvv crot 'tà P~1:1a oUK btotuo&pY]V' 't"Ôt êÈ iXÀÀcx n&\l't"CX 1;108oc;, 

KèXv Ent6ouÀÔtç E'lnnc;, KO!.v &nEx8Elac;, Kliv 86Àouc;, K&\1 ouKo­

<j>cx\1-rlac;, Kli\1 Àot8op(ci.ç, Kliv KCX'tYjyoplaç. · K&v 8YjpEUO"ElÇ
1 

K&\1 

EE,oplc:xc;, Kliv E,l<pYJ ~KOVYJphcx, K&v nÉÀc:xyoç_, K&v 'tèv 'tfjÇ 

otKoUI;lÉ\IYjÇ &_n&.OYJÇ n6ÀE1fO\I, Ota yà.p &v E'lY] 'tCXÛ'tcx, np6aKc:xtp& 

'TÉ Ëo'Tl Kcxt EnlKI')pot, Kat Ev 8vll't9 ys:v6p.Evot aOOI;la"tt, Kcxl 'l'~V 

v~cpouaav oô8h nc:xpaBÀ&n't"ov'tcx lfluxftv. At& 'tot 'tOÜ't"o Kc:xl 

-ré3v XPTJG"t"é'3v Kc:xl -ré3v ÀUTIY]péûv 'téûv Kc:x'TÔt "ràv ncxp6v'tcx Blov 'tà 

EÔ'TEÀÈç ô pcxK«iptoc; ncxOÀoc; 8E1E,ott BouÀ6pEVOÇ ptlf ÀÉE,El -rà 

nav ËVÉ<j>I')VEV EÎ.nOOv·«TÔt yà.p Bhn6pEVCX np6aKcxlpC:X.llTl'Tolvuv 

-rÔt np6aKcxtpcx M8otKcxc;, 'TÔt TIO't01.1;1lcvv PEupli-rG:lv 8tKYJV notpc:xp­

pÉov-rot; TototÜ'tcx yàp- 'TÔt nc:xp6v'tcx, K&v XPYJG'l"Ôt ft, K&v ÀunYJp&. 

npo<j>~'TYJÇ M Ë'tE:poc; &ncxO"CX\1 'T~V &v8pcvn(Vl'}V E:Ôl")ps:plcxv oô 

x6p't<p:, &Jil' E'tÉpq: UÀn EÔn:ÀEO't'Épq ncxpÉ6aÀEV &v8oç cxU-r~v 

3vop&.aotc; xOp'tOU n&oc:xv &poO. OôaÈ yàp pÉpoç otU't'~Ç itBT)KEV, 

o'tov TIÀOÛ'Tov 1!6vov, ~ 'tpuq>~v p6vov, ~. Suvcxo'tElc:xv, ~ 'Tll;l&.c;' 

&ÀÀÔt n&.v-rcx 't"à Ëv &v8p00notç 8oKo0v'tcx ETvou ÀcxpnpÔt l;lt~ 

npoa~yopl~ ~ft ~~s ME,~s n•p•À~66w oti~c.>S l;n~y~y• ~~v 
dK6vc:x 'tOÛ x6p'toU drtc&v· (( n&acx ê6E,c:x &v8p00TIOU &ç &v8oç 

X6p'toU.>> 

2. a. 'AÀÀ, ~ 8uallps:p(ot êEtvbv Kcxl BcxpU; 'AÀÀ, Opcx Kc:xt 

'T~V'TT)V nliÀLV É't"Épq Tic:xpot6cxÀÀ~1fÉVYJV dK6vt
1 

KOC.l KOl'tC:X<f>p6VEt 

Kcxl 'tC:X\hT] ç. T de; yàp Àot8optcxc; Kc:xl 'tÔtÇ UBpEtÇ Kcxl 'tÔt ôvd8TJ 

Kcxt -'t'à oKI:&pl;lc:x"tc:x 'tà TicxpÔt 'téûv Ex8p&v, Kcxt 'tÔtç ~ntBouÀÔtç 
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les complots ù un manteau nsé cl à de la laine mangée, le 
Prophète disait : (( Ne craignez pas l'injure des hommes et ne 
cédez pas sous leur mépris: comme un manteau ils s'userot1t 
et comme de la laine par le ver, ainsi ils s<~ront mangés >> 

(Ibid. LI, 7-8). 
b. ·sc vous laissez donc pns troubler par les <~.n\nemonls, 

mais cessant d'appeler tel ou !.cl ù \'olrn sccoun; ct de poursuivre 
des ombres (car c'est cela le secours humain), suppliez sans 
cPsse Dieu, qnc vons adornz, de l'aire seulcmenl un signe. ct tout. 
en tm instnnt s'art'IUlgera. Si vons J'an~z déjà supplit~ ct si }ps 
choses ne sc sont pas arrangées, c'est que telle est l'hahitndn de 
Dieu : de no pas supprimer les manx dès le début., pour 
reprendre l'argument de tout à l'heure, mai~ lorsqu'ils !-:iOllt 

arrivés au plus haut. point, lorsqu'ils ont augmenté, lorsqu'il ne 
reste presque plus de prise à la malignit<J des ennemis, alors 
d'un seul coup, il ramène tout au cahno ct il conduit. les chosns 
ù nne stabilité inesp6rée. Car, des hiens, il pent en aeeordcr. 
non sculemeul. autant que nous en espérOns, mais encore beau­
coup plus et d'inlinimcn! plus grands. C'est pourquoi Panl 
dit: « A celui qui peut l'aire plus que tout, infiniment ph1s que 
nous ne demandons ou n'imaginons» (Ephcs. Ill. ::w). 

c. "N'aurait-il pas pn, dùs le début, empêcher les !.rois 
enfants de subir eettP üprcuve 1 :1 Mais il ne le \'oui ut. pas, 
augmentant ainsi leur gain. A cause de cela il permit qu'ils 
fussent livrés aux mains des barbares, que le brasier j~illit. it 
une hauteur indiciblP, que la eolèrc du roi s'enflammât plus 
daugereusement que le brasier, (lU 'on l_eur liàt très fort les mains 
ct. les pieds et qu'on les jetàt. au feu; lorsque tous les spccl.al.eurs 
renoncèrent à les voir sauvés, c'est alors que l'action merveil­
leuse de Dieu, cet excellent ouvrier, apparaissait contre toute 
espérance ct brillait avec un grand édat. Car le feu était pri­
sonnier et. les prisonniers 6taient dôliHés; le brasier M.ait un 
temple de prière, une !-\OUrce, une rosée cl plus auguste que le 
pnlais des Ilois; cet <q<~mcnl qui d(~Yore tout., qni a raison dn 

1. Daniel, HI, J3 ct sui v. 
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t~cc.·dcp TtcxÀcc.tCi:I8Év'tL K:cc.t Eptcp 8tcc.6pCi:18Év'tt ncc.pEtK:Ot~Ci:IV EÀEYEV · 

(( '0VEt8LO"I;l0V &v8p&:l11Ci:IV lff} cpo6Eî:a8E KOI.l 't'li' q>otUÀLO"lJ.lj) OI.Ô'té3.V 

lJ-1) ~'t'tâa8E, O'tt &c; l!f&.'ttOV. TiotÀottCi:l8i]aov-rcxt Kotl &,ad lt:ptov 

tinO O"T)'t6c;, o{hCi:l BpCi:IB~aov'toc:t, » 

b. M'lSÉV aE 'totvuv 't'«pot't'tÉ't"Ci:l 't"é3.V ytV01fÉVCi:IV 1 &ÀÀ' &cpElcror. 

"Tàv 8Etvor. ~ecxt 't'bv SEtvor. mxpotKotÀE1v Koc:l "Tdc; · OK:tdc; notpO(­

'tPÉXEtv ('to0'lo yd:p ft &v8pCi:17ÜV'l OOI;ll;lotXiot), "Tbv 'lllaoOv q, 
Àot'tpEUEtc;, E.vSEÀEX&c; ncxpotK:ôtÀEt vEOaott !févov· Kotl TI6:v't"Ol Ev 

f:lt~ K:Oltpoû ÀÜE'tOlt ~onft. Et SÈ TIOlpEK6r.ÀEcror.c; K:cxl oÔK EÀUBTJ, 

'totoO-rov 't'lj) 0Eép E8oc;, f:lll E~ npootlJ.lCi:lv ('tbv yôr.p ElJ.npoa8Ev 

&vor.Àfp~OifOI.L À6yov) K:ot'TIXÀÛELV 'tÙ 8ELvér., &ÀÀ' 8"t'OtV K:opuq>Ci:18ft, 

thor.v otôE,TJ8fi, 8'tOI.V OXE8àv l;ll'}êÈv 'ÔTioÀEÀEllff!ÉVOV n "C~Ç 'l6.\V 

noÀE1fOUV't"Ci:IV K:O(Kiocc;, 'té'tE &:8p6ov TitiV'tOl l;lE'ta.6tXÀÀElV ETil "t'b 

ycxÀT)vbv Kcxt Tipbç &7tpoa8oK~'touc; 'tlvdc.c; KOC"Totarr&ae:tç a.ô'tôr. 

Tipetyl;ldt"TCi:IV lXyEtv. Oô yà.p 't"OaotO'rot SUvor.'tott l;l6vov Tiotflocxt 

XPllO'tà. <Sacx Tipoo8oK<31fEV Kor.l Ë)mtl:O!fEV, &ÀÀà. Kor.t noAA~ 
TIÀEioV(lC. KOtt &TIElpCi:lc; l;lEt~ovor.. !hO KOtl nor.OÀoç ltÀEYE" (( Tép 

M Suvor.~é:vcp 'ÔTIÈp TI&v-rcx notf}aor.t, 'ÔTIÈp ÊK ne:ptaaoO &v O(hoU­

p.EBcx ~ vooûp.Ev. » 

c. Ml) ydp oÔK ~8Uvcx'tO l:K: Tipootl;liCi:IV KCi:IÀOcrott -roùc; Tior.18cxc; 

'tOÙÇ -rpEic; EÎÇ rràv TIEtpotOf!àV ÊKEÎVOV !;li} Êl;lTIEOEiV) ~AÀÀ, oÔK: 

f)6ouAiJ8'l TIOÀÀl'}v or.Ô"t'oic; auvOr.yCi:lv "Tl'} v E.p.noptotv. AuX -roO't"o 

&q:>f\KE ~eor.t XEpalv or.Ô't'oùc; BotpSa.P,tK:or.î:c; nor.potêo8fivor.t, K«l 't"T)v 

K:ôttJ.tvov EE,or.cp8flvott npOc; ü~oc; &q>«"t'ov, Kor.l "t'f}v BotatAlK'i}v 

Opyl}v 'tf\c; K«l;llvou X«ÀETI!Ô"t'Epov ÊK:KOtf}VotL, Koc:l xELpcxc; êe:8f\Votl 

Kor.t 1lÔêcxc; l;lE"Cà TIOÀÀf\Ç 't"f\c; crq>o8p6't"TJ'lOÇ 1 KO(l de; 't"à n0p 

Ep.6À'l8flvor.t' ~eor.l1he: nér.v't'EÇ ot 8ECi:lpo0V'TEÇ OlÔ'toùc; &TIÉyVCi:IO«v 

otô't&v 't~V OCi:l"t'T}ptotv, 't6'tE &.8p6ov K:ott nor.p·~ EAntaor. TiâO'«V 

&vEq>ottVE"t'Q fj 801.Uifot't'OTIOLtot '"[00 &ptO'tO"t'ÉXVOU 0EiJtl, KOCll;lE'TIX 

TIOÀÀf}ç E~ÉÀor.f:lTIE 'tf\c; 'ÔTIEp6oÀf}c;. TO p.Èv yôr.p nOp Ei5E01fEho, 

ot 8Eaf!&'tor.t 8È EAUov-ro· KOll vcxbc; EÔK't"i]ptoc; ~ Kér.!ftVOÇ Eyé:ve:'to, 

Kotl TIT}yl) ~ecxl 8p6aoç Kor.t or.ÔÀ&v BO(alÀtK&v OE!fVO'TÉp«, Kotl 't"l)v 

Ticxp.q.>Or.yov oôatcxv ËK:ELVT}V, ~ecxl at8~pou ~eocl ÀL8wv nEptytvop.ÉvTJV, 
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fer ct de la pierre qui 1Ùluit Ioule matière, des cheveux, malgrô 
leur fragilité naturelle, en lriomphaienL. Le chœur llarmonicux 
des jeunes sninls se tenait là, appelant ch{tque créature à cet 
admirable concert. Ils chantaient., faisant ~nontcr des hymnes 
de reconnaissance pour avoir étô enchaînés, pour avoir élt~ 
hl'lîlés, aulan\ que cela dôpcndait de leurs ennemis, pour avoir 
èlô chassés de leur patrie, pour avoir élé faits prisonniers, pou J' 

avoir élt; priv<~s de l<l libcrL<', pour avoir été bannis, sans l.oil., 

Pxilés, pom vine sur une terre étrang<''rc et barbare. Car c'est 
\;\ le propre d'une à mc généreuse. 

d. Et. quand la méchanceté des persécuteurs a réalisé ses 
plans (que pou vaicnt-ils encore tenter sinon de les faire mourir ;l) 
lorsque le courage des athlètes a atteint sa plénitude, qne Jour 
couronne a été tressée, que les palmes ont été cueillies et qu'il 
ne restait rien ù désire1· pour leur gloire, c'est alo1:s que leurs 
maux disparaissent et celui qui a allumé le brasier ct les a 
livr6s à un tel supplice, celui-lù devient l'admirable panégyriste 
de ces saints athlètes ct le ht~raut de l'action mcl'\'Cilleuse de 
Dieu ; il envoie sur lons los points de la lcrre des mc~sagers 
pleins d'éloges, ra·contc cc qui s'est passé; il devient le ltéraul 

digne de foi des merveilles accomplies par Dieu, qui fait. de si 
grandes choses. Or, comme il en était l'adversaire et l'ennemi, 
cc qu'il écrivait ne potl\'ail être suspecté, même de la par[ de 
ses ennemis. 

3. a. Voycz-vons l'habilc.té de Dieu~ Voyez-vous sa sagesse!> 
Voyez-vous sa mani(:re imprévisible~ Voyez-vous son amonr 
ponr los hommes ct sa sollicitude~ Ne vous agitez donc pas,' ne 
''ons troublez pas, mais restez-là, rendant gràces continuellement 
ù Dien ponr toutes choses, le glorifiant., l'invoquant, le priant., 
le suppliant; même si mille causes d'agitation, mille causes de 
!roubles surviennent, même si des tempê-tes éclatent à vos yeux, 
ne vous en troublez pas. Car le Maître ne sc laisse pas dépasser 
par la dureté des événements, mèrne si tout a él6 porté ù la 
limite de sa ruine. Il peut en ciTe\. relever ceux qui sont tom Ms, 
güider ceux qui sont égarés, rassurer ceux qui ont été scanda­
lisés, transformer ceux qui étaient remplis d'une inilnit6 dC' 
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KO'.l ndccrTJÇ K.f'IX'TOÛO'O'.V ÜÀl)Ç 'tptx&v ~vlKO'. cpUcrtç. Kat xopàc; 

<(cr-r«'TO nav«p1f6vt..oc; O'.l.h68t -r&v &ylCùv ~Ke:lvCùv EKa'TÉpav -r~v 

K'TlO'lV de; 'T~V 8«UifO'.O'(av 'TotV'Tl)V KotÀoUV'TCùV lfEÀcp8tcxv· ~8Qv 

'TE EÔXotptO''TTJ.f'lOUÇ &vO:'.TIÉifTIOV'TEÇ Ü!:lVOUÇ 'ÔnÈp -â.v ~&É8Y)O'otV, 

UnÈp â>v ÈKdcf)oo:v, 't6 YE ~xBp&v lfÉpoc;, ûnÈp â.v TIOt'Tpt8oç 

ËE,ÉnEérov, ô rrÈp &v alxlf&ÀCù't'ot yEy6vcxotv, ÔnÈp CSv 'T~V EÀEu­

BEplO:'.v- &cpnpÉBTJoav, UnÈp â.v &n6Àt8Eç, &otKot Kcxt p.E'totv&.cr'TotL 

ËyÉvov'To, UnÈp Î)v Èv &ÀÀo'Tpl(\' Kotl f)otp60cpcp StÉ't'pt6ov yft· 

'TOÛ'TO yàp l.fJUX~Ç EÔyv&Jf!OVOÇ. 

d. Kott ÈTIEtS~ K«t 't'à 'T~Ç K«Klac; -r&v noÀE1fOUV'TCùV &n~p­

'Ttcr'to, ('Tt yàp lfE'ià B&.va'TOV ÀomOv ÈTILXEtp~oO'.t ~SUv«V'TO ;) 

KIXl 'Td 'T<i>V &8Àl)'T<11V htETIÀ~.f'Cù'TO, KIXl Ô O'TÉq>aVOÇ ÈTIÀ0cK11, Kotl 

'td P.>p«8Ela aÛ'toî.ç' cruvs:ÀÉY11~ KcÜ oûSÈv Àomàv ËÀmEv Eiç 

EÔSoKllfllO'LV, 't'6'TE a~ -rà SEtv& ÀVE'Totl, Kat ô 'T~V KlilfLVOV 

Èvlilf.'«Ç KIXl 'TOOIXU'tn Tiotpo:80ÙÇ 'Tllfc.ùpl.q:., OÔ'TOÇ 81XUt:J.IXO't0Ç 

~TIO'.lVÉ'tl'}Ç 't&ilJ &ylCùV ÈKElVCùV &8Àll'téOV ylvE'TO'.L KOlt K~puE, 'tf}Ç 

'TOÛ 0EoÛ Tiotpo:SoE,onodaç, Kotl TiaV'TotxoO 't'f}Ç oÎ.KOU!:tÉ:lJt'lÇ 

~KTIÉifTIEL yp&:1;11f«'Tot noÀÀ~ç YÉ!fOV'TOl EÔ'Pllt:J.iac;, St11yoU!:1EVOÇ 'tà 

YEYEV11t:J.ÉV« Kat &E,t6n~cr-roc; ytv6f!EVOÇ K~puE, 'T<i>lJ 't'oO n1Xp«­

SoE,onotoO 0Eo0 B«up.li'TCùV. 'EnEtS~ ycXp ExBpàc; ~v Kat noÀÉ­

p.toç, &vUTIOTI'tot ÀotTIOV KIXl Tiotpd: 'TOÎ.Ç ~x8poî.ç 'Td ypaq>6!:1EVIX 

~v. 

3. a. EtôEc:; 'tà EÛ!f~xavov 't'OÜ 0Eo0 ; EtSEç 't'6 aocp6v; 

dÔEÇ 'tè TiotpétSof,ov ; El8EÇ 'Tb cptÀ&.v8pCùTIOV KIXt KTJ8Ep.OVLK6V ; 

Mft 'tolvuv 8opu6oO, 1f118È 'tapch'tou, &.ÀÀŒ f!ÉVE 8tY}lJEK&iç ônÈp 

n&.v'TCùV 'T<f 9E<f EÔX1X.Pta'to0cra, SoE,C?ÀoyoOacx, napotKIXÀoOcra, 

ÔEOf!ÉV11, tKE'tEVouaa· K&v p.uptot 86pu6ot, K&v p.upt«t 't'otpo:xat 

EnlCùat, Kèt.Y Kot't'atyli5Ec; En' Ô!.fJtv KÉ@V't'at, p.T)8Év crE 'TOU't'CùV 

't'O'.~a'T'tÉ'TCù. Oû yàp npoÀ«I;161ivE't'otL ftp.î.v ô .Ô.Ecrn6'!11Ç ônà -r~ç 

't&iv npo:y~:~-&.'t'CùV ôuaKoÀl«c;, K&11 dç ËaXot'TOV l5h8pov ndcv'T« 

K«'TEVEX8fi . .ô.uva-rèv yàp aû'T9 Kotl 'TOÙÇ TIETI't'CùK0'TIXÇ EyELpo:t, 

Kott 't'OÙÇ TIETIÀotVT]f!ÉVOU Ç ÈTitcr't'pÉI.fJott, KOl t 't'OÙ Ç OKO::V ÛaÀtcr8ÉV'TIXÇ 



3 a LETTlŒ VII (1) 

péchés, en faire des justes, rappeler ù la vie ceux qui ~~faicnt 

morts, rendre plus <)clatanl ce qui avait ôté détruit ct rajeunir 
cc qui ;wait vieilli. S'il fait exister œ qui n'était pas eL s'il 
donne le bienfait de l'existence ù cc qui n'apparaissait nullr.­
part, d'ancu1w mani(~rc, il pins forte rnison rrdressf'ra-l-il c<~ 

qui est ct. cc qui a (>té cré<-. 
b. Cependant il )' en a beaucoup qui mcu,·cnl, beaucoup 

qni sont scandalisés~ De tels faits se sont souvent cl déjà pro­
duits, mais toul. reprenait plus tard la direct.iou vouJnc, t•xecpt6 

certains hommes qui)'cstaienl incurahlcs, môme aprl~s le I'C\"Î­

rement de la situation. Pourquoi Mes-vous troublée et bmdc­
verséc si l'un est rejeté ct l'autre accueilli~ Le Christ Mail cru­
cifié, ct Barabbas, le voleur, bénéficiait d'un recours en gràcc <'L 
le peuple corrompu crinit qu'il l'allait plutôt sam·cr l'assassin 
que son sam'eur et son bienfaiteur. Combien penscr.-vons qu'il 
y eut de gens scandalisl~S alors ;1 Colllhien de perdu~ en t't' 
lemps-là:) 

c. ':\lai:s il l'nul reprendre le suj('.[. de plus haut. Cel bommc 
tp.1'on crucifia n'{~tait-il pas Ù(~s sa naÎ8sance un mdlt\ un fugitif, 
el ne s'enfuit-il pas avec tonte sa famille, il peine sorti d('s 
langes, vers une terre étrnugt'·rc, cnl.raint~ dans un si lointnin 
exil vers un pa)'s barbare 1 :1 Des flots de sang sortirent dt' 
ccl événement el des meurtres injustes el des 6gorgcnwnls. La 
!.endre enfance, en masse, comme dans une ba-t.niHc cL dan~ 

um• guerre, était. !.aillée en pii~ccs, les enfants arraeht~s au 
sein étaient livrés au massacre, cl. t.anJis ftu'ib avaient. encore 
dn lai!. plein le gosiel-, on leur enfonçait un glaire dans la gorw~ 
et le cou. Quoi clc ph1s p(~nihlc que n~tlc trag<~dic ~Voilà ce <pte 
f<tisait. celui qui cherchait à le 2 perdre ct Dieu, plein de longa ni­
mit<~. supportait une tragédie si impudente, !ani de~ang répandu, 
et il le supportai!. alors qu'il pouvait l'rlllpèchcr, montrant tmf~ 
si grande longanimité par tm effel de son incfl:1ble sagcss<'. 

1. Allusion à la fnite en l~gypte el an massacre des Innocents .. 
Matth. II, •3-•n· 

2. Le Chrisl. 

r: 
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St.opBOOootL, Kott 't'OÙ<; p.uplGùV TIÀ1)pGù8Év't'otc; ÔC.~«p't1)p.ér.'t'Gùv &n«"-­

A&.E,.cXt. Kctl 3LKotlovc; nod]ootL1 Kott 't'OÙ<; VEKpc.>BÉv't«Ç l..c.>oyovt)oott., 

Kott Kot't'otOKottpÉV't'ot Àotp:n:p6't'Epot Epy&.aoto8ott1 Kcxt 't'dt. TiotÀotLGùBÉ:v'toc 

&votve:&aott.. Et yàt.p 'tàt. p.'il Ov'tcx note:l ye:vÉa8otL KCÜ 't'o'lç 

1f-1)81XI!-OÛ p.1)3ot1f-&Ç <pottvop.Évot.c; Xotpll.,E't'ott. 't'à e:fvotL 1 TIOÀÀép 

p.8.ÀÀov 't'dt Ov-tor. Kott yEV61fEVot 8top800oE'totl. 

b. ,AÀÀà TIOÀÀ.ot ot &noÀÀVJ:lEVOL 1 TIOÀÀot ot O'KotvScxÀt.l.,OJ:lE­

VOL; noÀÀèc. TIOÀÀ&:Kt.Ç Kott ~ST) 't'Ot.ot\hot yé:yoVEV 1 &ÀÀ, tsU't'EpOV 

't'~V TtpOO'f)KOUOotV ~À«6E TtétV't'ot J3L0p8GùOtV 1 TIÀ'ilv d J:l~ 't't.VEÇ 

&vt.ci.'tc.>Ç Êp.El.VCXV ~XOV'CEÇ Kott lJ.E't'àt. 't'r,V 'tél!V TtpotylJ.ér.'CGùV !fE't'O:X­

BoÀftv. Tt "Ccxpér.'t'-cn Koc.t &ÀVELÇ, El 6 SELvot EKBÉBÀT)'t'O:Xt. Kott 

0 8Etvot EÎOEV~VEK't'otL; co Xpt.a't'Oç Eo't'or.upoO't'o, KCÜ Bor.pct.668.ç 

0 ).no-cr,c; EE,n't'E't"to, Kcxt 0 ête.q>Bor.pi:'-Évoc; E60oc. MWoc;, -tOv 

&v8po<J>6vov 't'oO l:Gù-cflpoc; Kott sôe.pyÉ't'ou SE'tv p.êXAÀov o-~Bflvor.t. 

noaovc; vop.tl',ElÇ '('ot{hor. EaKetv8étÀLO'E 't'6'!E ; n6oouc; -cor.\hoc 

'CÉGùÇ &Tt&lÀEO'E ; 

c. M&ÀÀov SÈ &\l&l"CEpov 't'àv À6yov &vo:xyKcxlov &rotyElv. 

OùK Eô8ÉGùc; 't'e.x8Elc; o~'toc; o a't'cxupGù8dc; lfE't'otvér.a't'llc; EytvE'to 

Kotl <J>uy&c; Kott p.s't& 6ÀoKÀf)pou 't'~Ç otKlotç npOc; 'tr,v &ÀÀo'tpüxv 

Ef, or.ô-c&v ortotpy&:\IGùV &nqudl;.E-co, Sl.étO'tl'lP,ot oaoo "C00'00'COV de; 

f.,&.pBor.pov &noty6p.Evoc; x&:lpor.v ; Kott «l1f-6:'1'GùV j5Vor.KEc; EK 't'f\Ç 

ôno8é.aEGùÇ 't'or.V't'1"\Ç Èylvov-co Kcxt q>6vot &êLKOL Kor.l otpor.yo:xl 

Kott lÎ &Gùpoc; f}ÀLKlor. TI&aoc. Kot8étnEp Ev notpoc.'t&.E,sL Kor.t noÀÉJ:l<f 

K<X'CEK0TI'CE't'0
1 

Kott 't'él!V !f.otl,&v &noon&lp.EVOL ot Ttalêe.ç otpcxyTI 

ncxpEêLSov't'o, Kotl ~hL -co\l yér.ÀotK't'OÇ Ent 't'OÙ cp&.puyyoc; Kv't'oç. 

SuX 't'oO ÀotLp.oO Kotl 't'~c; 3Épp1"\c; 't'à E,t<poc; f)Àor.6vE"Co. TL 'tOC.tJ'tl'lÇ 

xcxÀETic.'YtE,Pov "Cpcxy90tor.c;; Kor.t "Cot.tl"Cot Enpor.'t'l'EV 0 l'.ll't'&V otÔ"CèV 

&vEÀE'tV, Kott 0 p.otKp68UifOÇ 6e.0Ç f)vElXE'tO 't'Ot.ottJ'tl'}Ç 't'OÀifGùlfÉ:vl'JÇ 

"tpoty90Laç, 'toaoV-cou j5Éov-toc; otÏp.ot'toc;, Kott f)ve:txe.-co KGùÀOoor.t 

Ouv&.p.Evoc;, &noppfJ't'f 'tLVt ooq>t~ 't~V 'tOOotV't'l'JV :EnLOEu:VV!f.EVOÇ 

p.or.FCpo8u p.lav. 
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d. Quand il l'C\'Înt du pays barbare ct. qu'il (Yrancli't, la 
guel'l'~ s'6~e~a de tous côtés contre lui. D'abord les cÏisciplcis de 
J~an 1 enV,JaiCn: ct .le _jalousaient, bien que Jean lui-même lui 
fut dévoue: et Ils du;awnt: « Celui qui élait avec nous au bord 
du Jourclam, voilà qu'il baptise el tous vont à lui >l (J III 
26). C'étaient lù_ des paroles de gens j)Î(]Ués 011 vt'f oan.. , ,., 
l' . < , annncs 

{ cnv1e cL rongés par la passion. A cause d,... cela ]' 1 . r . l . . " -<' un (es 
c ISrlp cs qm avmenl tenu cc propos discutait avec J 'f' ·1 • · 1 un m , ct 1 

•~ssenalt ces coups en agitant la question des purifications cl 

c~m?aranl bapt~mc à. baplêmc, celui de Jean U\'CC celui des 
dJscJples dn Christ. «Une contestation s'éleva dit l'l'' ·1 . 1 · · . ' '• -'.vangt e, 
cnh·e· _c~ disCiple~ de Jean ct un cerlam Juir, au sujet de la 
purthcahon )) (II)ld. 25). 

e. Quand Jésus commença ses miracles con J • clc· 
cal . '1 1 l' ' 1 JICn 
,, , ~r~mws: _.es uns appelaient Samaritain et possédé disant: 
~~ _1 Ol, t n cs t~n Sa~~r~tain c~ tu ~s possédé du démon )) (Ibid. 

IH, /18). Le8 autiC8 1 appelaient. unpostcurcn disant. C 1 · )' . t d D ' . << c ur­
a ne ''.lCll pas. c icu, mais il l~garc le peuple)) (Ibid. VIT, 
12). Dnutt·cs lappclaicnt. maO'icien en disa11 t· C' L 1 , t> ' • << cs pnr c~ 

prmcc des démons, Béelzébul 1 , Cju'il chasse les ]' 
(~1 1 , " ' , . c etnons >l 

r: ni.L '· lX, 3!~). E..t ils ne cessaient de répéter ces cl . . ']· !' { ' • { lOSCS , 1 s 
nppe HICnl enncnu cc Dieu, glouton vorace iv .0 . · ·cl 
é 1 

• ' . 1 gue, am t cs 
m:c 1ants, des geus perdus. << Le Fils de l'horiunc est , l' 
J'F '{' · \CUU, (il 

_.vange Istc, mangeant ct bm•ant ct l'on J1't . '' 'l' 1 ' · << 01 a un 
« lomme grand mangeur ct buveur de vin am. cl . Il' . 

1 
. . · ' I es pu J tcams 

«_ct (es pécheurs>) (Luc VIl 21). Et lorscru't'l ·1 't· . . ' · ptu m avec une 
coorllsanc, Ils l'appelaient faux-prophète «S'il 't 't 1, 
1·1 (S' . ) ·· e at prop 1etc 
(' mwn 2, il saurait qui est. la femme qui ]l"I'le " l . , 

(
Jb' J j ) . " nVec U1 JI 

Je. ~ 9 . Chaque JOl.n', ils aiguisaient leurs dents contre lui. 
Non seulement les Jmrs le combattaient · · · · . ' · ' atnsr, mats ceux qm 
passtnent. _pour ses rrèrcs n'étaient cux-mêm 1. d' ' ' , l . cs pas JICn 1sposcs 
~~son egare ct. JUsque parmi ses {Jroches la g·u . , Il .' 

•. • < el'lc sa umail. 

I · La forme Beelzébul donne au mol soit Je 1 · 
1_ ( , à d' sens< e IJWtü•e de l'lwbi 
a wn, c est- - Ire des demeures souterraines cl l' f , . -

injurieux de Seigneur du .fumier, ' 
0 

on cr, soit le sens 

.2. Il s'agil de Simon le Phai·ision chez lequel J, 't · csns prcn<u son repas. 

·'·-
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d. "ETIELÔ~ ÔÈ Enor.v~À8EV &.nO 't"~Ç Bor.p6&.p9U xŒpor.c; Kor.L 

Y}"Ô~~BYJ, n6ÀEp.oc; or.-ô'Tej) TIOlV'TOlx68Ev &vEppmll::,~'To. Kcü np&'tov 

p.Èv ot 'l@&.vvou p.or.BY}'t~L Ôl~cp86vouv KOlt E6&crKor.Lvov, KOll't'ot 

y~ EKElVou '!à CXÙ'!OÛ e~pcxn~Uov'tOÇ, KOtt ~~Eyov 3·n (( C\Oc; ~v P.~'Ta 

aoü TIÉflOlV 'lopô&.vou, '{()~ o~'toc; Bcxn'tl!,~l Kcxt n&.v'tEÇ Epxov"to:t 

npbc; Ol"Ô"t6v. )) T o:ll"tOl y«.p ônoKvtC.ol;lÉv@V ~v Àomàv 'T<ll p~ p.cx"tOl 

KOlt cp86vcy BcxÀÀop.Év(J.)v Kcxl "tllKO!fÉV@V "té}~ n&.B~t . .lh&. "COL 

"toll'to KOll p.E'td 'louÔOllou 't'LV0Ç ~tç '!&V p.Ol8Y')"t&V "téi!V "tOlÛ"tOl 

~tpY')K6't@V EqnÀov~lK~t, Kotl EnVK"t~UE --ràv n~pl KOl80lpcr(@v Myov 

Ktv&v, KOll B&.nna~:~-or. [3or.TI'tlap.or.'tt TIOlflOl6&.ÀÀ@V, 'tb 'l@&.vvou 'Té}~ 

"t&v ~:~-or.Br;'t&v 'toll Xptcr'toO. « 'EyÉvE'tO yôc.p, cpY')alv, ËK 't&v 

f:1«8YJ't&v "l(.,)ôc.vvou p.E'!& 'louôotlou nvOç l:,~'tl"}O"LÇ ns:pl KOl8o::­

pta1foO. ll 

e. 'EnEtÔ~ ÔÈ KOll 't6:.\i OY}p.El@V ~~Ol'TO, n6aotL O"UKOq>Olv'tlOlL; 

Ot f:1ÈV l:Ot!;AOtflÔ'tY}V EK&louv Kotl- Ôottp.ov&v'Tot ÀÉyov'tEÇ B't"t 

« L«!;A«pEl'TY}Ç ~t aù KOll Ôottl16vtov itx~lc; >l' oî ÔÈ nÀ&vov. 

Hyov'T~c;' « Q{hoc; o-ôK Ecr'ttv €.K 'toO 0Eo0, &ÀÀ« nÀcxv~ "t0v 

~XÀov »' ot OÈ y6T'j't"Ol, ÀÉyov'TEÇ ~hL «'Ev .. q, &pxov'tL 't'&v 

ôor.tp.ovl(.,)v .. q, B~EÀ!.~6oùÀ EKB&ÀÀEL "tèt Oor.tp.Ovtcx )) · K«L auvEx&c; 

'TOtÛ'Tor. EnÉÀ~yov, KOtl. &v'tl8~ov &wO~:~-or.l:ov Kor.t y«aLpl!for.pyov 

KOlt &.ST'j<p&yov KOtl l!É8uaov Krx\. TIOVY}fl&V KOll. Ôt~cp8«pp.ÉV@V 

<p{hov. « ~HÀS~ y&p, q>Y')alv, 0 YtOc; 't"OÜ &.vBp~nou Eo8twv Ko::l 

nlv(.o)V
1 

KOlL ÀÉyouatv << IOoù &vBp(.,)noc; <p&.yoc; KOll oivoTI6'tl"JÇ, 

'T~À6.)lJ&V cptÀoc; KOll &~:~-or.p't"@À&!v. )) KOtt 0"t~ ÔÈ 'tn n6pvn ÔtEÀÉ:­

YE't"O, ~~uOonpoq>~'tllV Ol"Ô'tàv EK&Àouv· << Et yètp ~v npo<pirrl"JÇ. 

epY} al v' no~L 'tlc; Ea'TLV or.Ü'tl"J ~ yu v~ ~ ÀcxÀoOoOt Ol-ô't9 )) . KOll KOl8' 

ÉK&O""CY}V ~l-1-.ÉflOtV 't"OÙÇ ôô6V'tOlÇ ~K6V@V Ko::'t' or.-ô'toO. KOlt oÛK 

~louÔOt'tot l-l-6vov oB't(.,)Ç ~noÀÉp.ouv or.-ô'té}l, &ÀÀ, o-ôOi:: otÔ"tot ot 

ÔOK00V'tEÇ s-tvctt &SEÀct>ot ôyt&c; s:t.xov np0ç OlÔ't6V 1 &ÀÀèt Kor.l. ËK 

't&v oÎKEl@v ô n6À~p.oç otô'!9 &.vEpptnl!,E'tO. <'Opor. yoüv n&c; 

KOll OlÛ'tol ~aotv StEcpB«p!fÉvot, E~ Qv Kotl 0 ~-ôotyy~Àta"t~ç 



4 a LETTRE VII (1) 
Ill 

('.ontrc lui. VoJCY. commf'. ils étaient. eux aussi conompus, par 
œ qu'ajoute l'évangéliste: « Pas môme ses fr{m"!s 1w crovaient 
en lni >) (Joan, VII, 5). ·· 

~· a. Mais pnisquc vous rappelez; l~ grand nomhrc dü ccnx 
{Jut~;ont sca.nd.alist'>s ct lini s'égarent, combien pcnse:~.-rout-i qu'il 

.Y e~t de disciples scandalisés .à l'occasion de la croix~ L'un 
l.l·ahit, cl: autres s'enfuirent, un autre le renia et tandis que tous 
sen aliment., on l'emmenait seul cnch"•'n-' Comb' t ·1 , • · " ~ · !CH )' CU .-1 

de. gens parmi CCHX qui l'<lvnicnt vu ant.rcfois faisant des 
lHJra~~!cs, rcssuscit_nn.l les morts, puriJianl les léprPux, chassant 
1
1
e5 delllons,. mnlt1phant. les pains, faisan!. d'antres prodig-es, ù 

dre scandaliSés dans cette circonstance, en Je vowml entrain(~ 
ct ,cnch~in.(\ ta1~dis que de ,-ils soldais l'entour;ient, que les 
prntrcs Jmfs suJvaienl., faisaient grand hrnil. cl. tumulte. <-(lW 

tous ses ennemis le tenaient st~nl au milieu d'oux, objet de 
leurs ~c~wccs.' cl. (IUC le traii.J'C t~lai~ lit, sc pavanait pendant C(' 

~cmps 11 tt J~ms, ~orsqu'on lf' flagellait~ 1l semble Lien qu'il , 
(U~ là nnc foule mnombrablc. Car c'était. une o-rande solennil.t'· 
<ttu les· rüunissait tous, ct. c'dail la capital<• q:1i accucillail ('(' 
drame de l'injustice, ct en piPin- midi. 

b. ComLicn pensc%-\'OUR qu'il 'j cu t nlors de gens -scandnlis(~s 
{'1~ le VO)'anl cnclJAinV, fouctt<;, ruisselant. de sang, cité a

11 

1 nbunnl du Gouverneur, sans qu'aucun de ses disciples ne fùl 
l'1 ::1 fi't lor ' 1 1' · · ' '· · · --' sqnc ces SC('ll<'S cc c Cl'ISIOn variées et incessantes sc 
succédnicnl autour de sa personne J Tantôt 1"Is 1 · 

, , • ' • · • < • e COUI'OHilaJCili 

d epmcs, tantôt ils l'enveloppaient d'un manteau, tant.ôl ils lui 

mettaient. en mnins un roseau, tantôt, tombant ù terre, ils S(~ 
proster~n!Cnt devant lui, mettant en œuvre tontes sortes dt• 
moqucr~es ct de railleries. Combieu pensez-vous qu'il y !ml de 
ge~s scandalisés, combien qui poussaient. des cris, comÎ)icn qui 
<lf.awnL tr?ublés lorsqu'ils le frappaient à la joue et. disaient: 
(( .l:rophét.I~sc, Chris~: quel c~t :elui qui t'a frappP ~ )) (Mat.th. 
XXVI, 6~)· lorsqu Ils le fauwwnt aller et venir et passaient 
to~~e la jOt~r~ée en. railleries, insultes, moqueries, rires, au 
mdi.eu des JUifs CfUL en étaient les spectateurs~ J~t lorsque le 
~~~rvJtenr du Grand PrHrc le sonfllctait. ~ l~t. lorsque les soldais 
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En&.yeüv i::À~::yn· <( Oô8È ycXp oî &.8~::Àq>ol CXÔ't'o{) Enla'l:EUOV Etc; 
or.Ô't"ÔV. >> 

4. a. ~An' Ens: LOT) aKotv8cxÀLl;ollÉveüv lJ.ÉI;lVl"JO'CC.L TioÀÀ13v Kcw.l 

TIÀCXVCù~ÉVCùV 1 Tti50'0UÇ o'tEL Kot'\'cX 'tàV KCW.Lpàv -ro{) O"'t"CXUpo{l O'KotV-

8otÀL0'8flvotl 'ra,v p.ot8TJ-rê.3v ; co llÈv npoÉ8CùKEV, ol 8È ÊàpanÉ­

'Ts:uaav, ô àÈ f)pv~act'To, Kal n&.v't"CùV &\axxCùprJa&:v-rCüv -~ys:-ro 

p.ôvoc; 8E0EllÉvoc;. n6aouc; 't"Olvuv o'lEL ïtp&,T)V ECùpotK6'Taç -reX 

OT)p.Elot otù-rèv Epyal,ôp.s:vov, vs:Kpoùç Eydpov-rot, ÀEnpoùc; Kot8otl­

pov't"ot, Ootlp.ovotc; &m::XaUvov"ta, &p-rou(; TIT)y&.l,ov'rot, -rèt &ÀÀcw. 

'TEpéla't"ta .Epyal,6llEVOV, O'KctvêotÀLa8flvotL Kot't!X "tàV Kottpàv 

EKELvov, 8EQpo0v'rotÇ p.6vov &noc.ycSlls:vov Kctl 3s:0Ep.Évov, s:ô-rd.&v 

a.Ô-ràv O"'Tp<X.'TlCù't&V TIEpLO"'t"OLX tl,6V'tCùV, Kotl {EpÉc:.:>v 'f ou3atKé.3v 

Enop.ÉvQv Kotl BopuBoUv'rCùV Kcü 'rotpot't"-r6v-cCùv, Kotl 'roùc; êx8poùc; 

&nor.v'tocc; l;lÔvov Ev p.Éo-9 Ëxov-rotc; &nEtÀTJP.llÉvov otÙ't"ÔV, Kotl -rOv 

npoê6-r11v netpôv-ra Kocl EvocBpuvÔI!EVOV 't"ÉCùc; ; Tl 3È ~VlKoc 

El;lotO-rLyo\ho; Kett IÜKèç nocps:1vocL nAfl8oc; fXTIELpov. cEop't'TJ yètp 

~v ns:plcpocv~c; ~ n&.v't'otc; auv&:youaet Ketl llT)'tp6noÀLÇ ~ -rO 

Op&~;-~a -r~ç Tiotpetvop.locc; 3EE,allÉVfJ Kal Ev 1fEO"TJll6plq. ~;-~Éon. 

b. n6aouc; "tO(VUV o'{Ei. TiapdVOtl 't61:E Kotl O"KavàocÀll,Ea8ott 

ôp&v't'Or.c; ocô't"àv 8s:8s:1;1€vov, 1;1Ep.aanyCùllÉvov, a'(~tocn ns:ptp­

pEÔI;lEVov, fm0 ~yEp.oVLKOÛ êLKctO"'tfJp(ou Ëf,E'totl,ôp.EVOV 1 Koct 

oôàÉva -ré.ùv ~tct8T}'té.3v nor.pév't'a ; Tl. OÈ i)vlKcx Kal noLKtÀocL 

EKElvocL Koct auvs:xs:tc; Koct ê:mXÀÀTJÀOt EyS:vov-ro KOt't', ocÔ'ToO 

KG.)~t9êtaL, Kott TIO't"È p.Èv otÔ't'èv &.K6r.v8cxLc; Ea'Ts:cp6r.vouv, TIO'tÈ 

êÈ xXor.~tUOa 7tEptE-rt8s:aor.v, TIO'TÈ 3È K6r.Àoq.loV Evs:xdpLl,ov, 

no'TÈ àÈ nbl'l:OV'tEÇ ctÔ'tàv ïtpoas:Kôvouv, ït&v Et5oç XÀEuocato:ç 

Ktvo{)v'TEÇ Kat yÉÀwtoc; ; n6aouç oÏEl O"KotVêcxÀtl,Eo8cx.t, 

-r:r6aouc; 8opu6~::1a8oct, n6aouç _-rap&:-r'ts:a8cttj f:hE Enl K6ppl)c; 

aô-rOv Em:u:ov Kotl Ehyov· (( npo<f>fl'TEUO'OV ~p.lv, XpLO'rÉ, 

'Ttc; ÊO"'TtV ô noclactc; as: ; >> Kctl ~yov Kat nEpLflyov, 11&aotv 

'T~v ~p.Épctv s:ic; 't"oO-ro &vfjXlaKOV't'o, s:tc; crK&,Ifp.ct't'ot Kcxl Xot8o­

plotc; Kat XÀEuotaLetv Kctl yÉÀCù'TCX Ev p.Éa9 8s:6r.'tp9 'lou5ottK4> ; 

Tl 8È 8-rs: o:Ô'TOv Eppocntl,s:v ô 8oûÀoc; -raO &px tEpÉCùÇ ; -r!. U 

) 

! 
1 

1 
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LETTI\Il VII (l) 

II2 

~~I:Lal~:::::~ ss~~rv~tc~cntls~ Lorsqt.l'il fut étendu sur ln croix, 
c c os a marque des cou l f 

lccruciliuit~Pasm' , 
1

. ps cc ouct ct qu'on 
· ' eme a cc mstunt ces bête . . ', . 

nllcndries: au contraire ell d . 8 suu, ages n cluwnt 
"'(~die s'a . , , ' , ' cs evenment plus furieuses ct la tra-
n- · ggzavrut en meme t , . c L l' . emps qu angmenlment les sarcasmes 

. cs uns c Ismcnt: « Toi qui l ~t, . 1 , , . , . 
rcb<1tis en trois J'our r ])' co. 1 ~~s c 1 emplc cL qm le 

· s · · · · >> autres d1sruc t 11 nutres JI ' n : << a sauvé les 
. ne peut sc sauver J> (Ibi l 6 ) 1)' . . 

cc Si tu es F'l 1 D' c • 2 
· autres dtsaiCnl : 

· 1 s c 0 JOU, descends de J • · 
en Toi» (Ibid. ûo) El 'I . . a ClOIX ct nous croirons 
du . . .. _. Oisquc, lm donnant ù boire du fiel cl 

vmaigre sur une éponrrc ils l'' 1 . 
ivréS ~Et l 1 b , msu tniCnt comme des horn mes 

· · orsque cs lanons l'' lt · -· 
plus haut . : '. msu awnt ct, comrnc je l'ai dit 
justice lo~·s:jeu:[:I,, fbm~ fl'lsdsonncr ct ce qui est le combl~ de l'in-
. ' · l'lgan cc \'olcur . hl 1 -11 ils le d' · 

1 
. ' · ' con pa e cc nu c crimes 

ISaicnl p US clJ<YnC ( J · j' _ -• 
lorSCjUC cl . . . b. . JllC Ui < un recours en o·Nlcc, ct 

JOISissant contrairement , l' . cl . o 
Barabbas Youlall~ ' · l a ans lljUgc, ilspréff~raient 

' < non scu omont crucif' 1 CI · encore lui inil' . . , . Icr .c ll'Ist, mais 
18°1 une 1\'jmt.ntiOn i f t ' Il crl'ct: 

1
,
0 

, • , • · ' n aman cr s pensaient en 
mou p10uvcr par J' ''! ~ . . . 

tellement hors lrr l . , a qu l etait pire qu un voleur ct 
• ' 01 qu 011 ne pouvait. le sauver ni · ·' 

Ill en considération de ]o j'\[ 'l' . par pitw, 
1 

. " cc out cela tls l r . . 
( iscréditer l' t' , . · ' .- 0 msment pour 
, es nnc qu on avatt de lui C' t .. 

f1èrent avec lùi cleu l . l · ~cs pourqnot ds cruci-
. x Jnganc s. 

d. i\fa1s la vérité n'était , 1 . 
hriilnit davantage Il l'< pa~ o Jscurcic ct an contraire, elle 

. ' · s nccusment d'ambif - 1 • 
rhsant: C< Quiconque f 't. . , ·10

llll01' e pouvoir en 
XIX, 12). A cclu' s? ~~ r?I n.estpasami de César>>(Joan. 

1 qlll n avait ou l'Cj)OS , !' ' '1 
ehaicnt l'am],1't1·00 

,1 . 01 sa etc , 1 s re]Jro-
upouvOir llsl d' · 

Le Grand Prêtre dé h', ' • 0 enonçat~nt.pourblasphômc. 

l
)hémé! Qu' c ua so~ vctcment en disant: '' 1l a bias-

. avons-nous boson 1 1 • · 
1,.1 1< c emoms" (Mat th XXVI 65) 

_. sa mort, que fut-elle~ Ne fut-elle . 1 . ' . 
celle des coupables~ li -d cl pas Yio cnte~ ne fut-elle pas 
honteuse ;J ne fu ce c es mau Its ~ ne fut-elle pas la plus 
de ceux ~li t-elle pas celle des pires contempteurs de la l.oi ct 

q ne sont meme pas dignes de rendre l'àmc sur la fl?rrc !l 

r. Luc, IX, 58. 
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0't'E 'rèt tp.cinot otÛ'toO (hEp.Eptl:ov"t'o ot a'tpot't'L&'tot~; f)vlKot 5È Ent 

.. ov a"Tcxupèv &v~x8fl yu~:~-vèc; Ent 'toO vch'tou 'tète; ~:~-&cr'rtycxc; lfx<ùv 

Kat &vEaKoÀonll:E'to; Oôaf: ydl.p 't6'tE ot &yptot 8~pEç ~p.cxÀci'r­

'tOV'to, &)!ldl. p.«vtKch'rEpot 1;1&Ai\.ov Eylvov'ro, Kotl "t"èt 't~Ç 'tpoty(fl~ 

Stac; ÊTIE'tElvE'to, Kotl 't'di. 't~c; XÀEuaatac; Yli)~E'ro. 

c. Ot l;lÈV yètp EÀEyov · « co Kot'rctÀUQv Tèv vaèv Kotl Ev 
'"Cp~atv ~p.ÉpotLÇ Eydp<ùv otÛ't6v. » Ot êÈ Ei\.Eyov· « ,Ai\.i\.ouc; 

Ëa<ùaEv, Eotu'tèv oû M.1vot'tott a&aott, » "Ai\.Àot êÈ EÀEyov· '' Et 
ulèç EÎ 'TOÛ 0Eo0, Kot'"Câ6T)8t &nO 'tOÛ a"CotUpoO Kott TILG't'E'Ôaop.Év 

crot. )) Tt SÈ lhE 't'fi anoyyt~ xoi\.l)v Kott l>E,oc; no-rll,ov'rEÇ 

hETiotp<fJvouv otû"t'ép; 't'( 5È ~'tE ot Ancr'totl ËÀot56pouv otû'rf?>; 'rl 

Of:, liTIE.P Kotl Ep.11poa8Ev EÀEyov 'tb q>ptK'tèV ÊKE1vo Kotl Tiotpot­

vol;lch'tot't'OV, <i't'E 'rèV Ana'r~V ËKE'lvov Kotl '[O~x(,)pVxov Kott p.upl<ùV 

yÉp.ov"t'ot q>6vQV &E,tov ËÀEyov Etvott Ê~ott 'tf18f\vott l:l&ÀÀov otÛ'toÛ, 

Kotl Àa66v'rEÇ ot'lpEatv Tiotpdl. 'toO OtKota'toÜ 't'Ov Botpot66&v 

npoE'tlp.flaotv, oû a'totup&crott l:l6vov 1 &AAcX Kotl TIOVY)p&v BouJ\.6-

P,EVOL 'rép Xpta'tép TIEpt8ôvotL a~E,otv ; ~Ev6p.tl:ov yèt.p 5Vvaa8cu 

Kot'totGKEu&l:EtV ÊK "t'OU'r(o)V, Bn 't'OÛ A.na'rOÜ xdp<ùv ~v KotL 

ots't(i) notp&vop.oc; &a'rE lJ-~'TE q>tÀotv8pQnl~, l:l~'t'E E:op't~c; 

&.E,tchp.Cl'rl OUvaa8otL achl:Ea8ott, n&.v-rot yètp "l'OU"t"oU ~VEKE\1 

Enolouv l5a't'E ot'Ô'tOÛ 'r~V ônoÀfl!.pLV 5tot6otÀEtv· buX 'TOt 't'OÛ'to 

KotL 'toùc; OVo Ana'tètc; aô.T<? auvEa'rotUp(o)aotv. 

d. >AÀÀ~ fj &À~8Etot oÔ OUVEGKtdf.l:E'rO, &ÀÀèc. Kotl l_lEtl,6VQÇ 

0LËÀotp.11E. Kcxt 'rUpotvvtacx M otû'rép ËVEKâÀouv ÀÉyov't'EÇ' (( n&c; 

ô not&v Êotu'rèv BotatÀÉot, oÔK Ea'rt q>lAoc; 'toO Kotlaotp~c; »1 't9 

oÛK Exov'tt noO 't~V KEq>otÀ~v KÀ1Vott, 'tupotvvtOoc; ÊTitiyov'rEÇ 

EyKÀl"\l_lot. Kcxt Ent BÀotcrcJ>T)I:llCf 0È ot'Ô'tbv EauKoq>&.v"t'ouv. co l:lÈv 

yl<p &px lEpéùç SlÉpp~E,· ~If. ~~""''~ ~ô~oo ÀÉy"'v · « 'E8A~a<J>~­
f:ll'}aE· 'tt lË'tl xpdcxv Exop.Ev 'Té2.V l_lotp'rUp(i)V ; )) co OÈ 8&vot'TOÇ, 

otoc; ; Oû Blcxtoc; ; · oô Kot'totOlKQV ; oÛK EnotpÔI.'tQV ; oûx ô 

or.'~axta'toç; oûx b 't&v 'tèc. Eaxcx'ror. ncxpcxvEvol_ll'JK6't(,)V Kor.t oûK 

&.E,t(i)v 5v'tQV oûOÈ Ènt 't~Ç y~c; 'T~v ~ux~v &.q>Elvor.L; 

\1 
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e. La mani(~rc don! on le mit au lambeau ne ressemble­
t-elle pas tout h fait ù une anmônc :1 Quelqu'un étant vcm1, 

r6clama son corps. l•:t celui qui l'ensevelit n'était Hi l'un de sc;.; 
proches, ni de ceux auxquels il avai"t fait. du bien, ni de ses 
disciples, ni de ceux qui lui devaient tant. de confiance et le 
salut; ils étaient tous en fuite, ils l'avaient lous abandonné. Cc 
ml>clwnl bruit qu'ils imaginl•rcnt au sujet de la résurrection cu 
disant : « Ses disciples sont venu:-; ct ils l'ont enlevé» (Mat.t.h. 
\XVII, !3), combien en a-t-il scandalis1\ combien en a-L-il 
fa il trébucher en cc lemps-là~ Et cctlc parole pré nd ni. alors, 
hien qu'elle fùl inventé(~ ct achetée il prix d'argent. Et cepen­
dant., cllr pré,·alut. auprl·s de certains, malgré les sceaux, rnalgrP 
l'éclat si. grand de la vérité. La foule ne connaissait pas Ja 
doctrine de la Hésurrection, h un moment où les disciples eux­
mêmes n'J' cro)'aienl pas. (< Car ils ne savaient pas, dit l't-van­
g(~lifile, qu'il fallait C{ll'il l'Cssuscitàt d'cul!·c les morts l) (Joan. 
XX, g). Combien pensez-vous qu'il y cul de gens scanclalis<\s en 
ces jours-là. Et rependant, Dieu, plein de longanimité, le tol<\rail, 
gourernan\. toutes choses par sa propre ct indfable sagesse. 

5. a. Et après ces jours, les disciples sc cachant de nom'eau, 
(\chappanl aux regards, fugitifs, craignant, tremblants, pas_sanl 
sans cesse d'un lieu dans un autre, vivaient ainsi en secret el 
apr(•s cinquante jours commençant à sc montrer ct à faire des, 
prodiges, ils ne jouirent pas pour autant de la sécurité. Mais 
aprl·s cela, mille scandale-s éclalaici1l parrni les faibles quand on 
les VO)'ail l'oucttés, l'l~glise troublée, cux-mt·mcs clmssés, leurs 
ennemis dominant partout ct causant du trouhlc 1 • Lorsqu'ils 
rurcnl acquis, par leurs protligcs, une plciric liberté de paroles, 
alors la mort d'Etienne déchaîna une terrible persécution 2 , les 
dispersa tous, jeta l'l~glisc dans le trouble. ct de nouveau, œ 
l'ut pour les disciples la crainte, ct de nou,·ean la fuite, cl de 
nouveau l'angoisse. 

b. Et. pendant tout cc temps, les an·aircs de l'J;:glise prospé-

r. ACte~, V, t2-4:~.. 
2. Actes, \'III, r-!1. 
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e. Tb OÈ 'T~Ç 't()(cp~ç s:'tOoç OÛK iv x&.pt"COÇ TIÀTJpOO't()(l ~Ép.e:t; 

~EÀ8cbv y&.p 't'LÇ "Tà a&~()( ŒÎl't'OÜ S:~n't~O'()('tO, Oü-rc.:.c; o'ÔÔÈ ô 

86-.n-rc.vv ŒÛ't'àv ~v -r&v oÎKElc.vv, 't&v .e:û.e:pyE'tf]8Év'tc.vv, 't&v 

p.Œ8Tj'téOV 1 "CéOV 'tOO'ŒÛ'TTJÇ &noÀEÀŒUK6'tC.VV 'llŒflflT]O'lŒÇ KŒl 

O"C.V"tT]PlŒç, nétv'tc.vv <:puy&.Oc.vv y.e:vo~Évc.vv, nétv'tc.v\1 &nonTJOT]aétv­

"Tcvv. •H OÈ TIOVT]p& ËKElVTJ {m6ÀT]lJ.Itç ~v KŒ'tEOKEÛŒaŒv Otè< 

'T~Ç &vŒcr"Téta.e:cvç ~tn6v'TEÇ !hv « r.oHÀ8ov ot 1;-lŒBT]'TIXl. ŒlhoO 

KŒl l::KÀEt.jJŒV CW.Ô't6v, >> n0a0uç ËOKŒv06:ÀtO'E 1 TI6aouç ÔTIEO'KÉÀtO'E 

"tÉ<..VÇ; Kat yà.p ËKpét'tTJO"EV 8 ÀOyoç "t'O't.e:, KŒl'Tot y.e: n.e:nÀŒO"I;lÉvoç 

tJv Kotl. XPll!:'-ét'tcvv y.e:v6p..e:voç &vl)'tOç· &ÀÀ• Bp.c.vc; ËKp&.'tT]O'E TIŒp&. 

nat, p..e:'tà 'l'à. a~p.or.v'tpa, p..e:"tè< 't~v m::pt_cpétv.e:tav 'T~Ç &Àf]Bdaç 

'T~\1 'toaor.(•'tTJV. OûOÈ '(«p -rOv Tt.e:pt 't~Ç &vaa'téta.e:c.vç ffO.e:aav 

Myov 'Tà ·rù~8oc; Onou y.e: oôSÈ «Û'tol ot p.or.Bl'j"Tott ~TilO'-roc.v-ro. 

« OôOÈ yàp ffO.e:aoc.v, cpfJal, 't0'tE iht OEt otÛ"Tàv ÊK VEKp&v 

&vota'T~\Iotl, )) nOaouç 'TOlVU\1 o'{en Kot't'è< 'TdtÇ ~~Épotç ËKElVotÇ 

aKor.v0ocÀta8~vott; "AXÀ" B~ooç 6 ~ocKp08u~oç 0Eàç ~VElXE'to 'tft 

OÎKEllf crocplq KŒl &:rropp~'T9 TtétV'tC( OÎKOVOI;léOV, 

5. a. Ehor. p.E'tà. 't'!Xç fjp.Ép_oc.c; ËKElv«c; TtétÀtv Kpun't6p.s:vot, 

Àotv8étVOV"tEÇ 1 cpuyor.ÔEU61;lEVOLOtp.«8Tj'TIXl 1 0E00tK6'tEÇ
1
'tpÉp.ov'tEÇ

1 

'Ténov ËK 't0nou auv.e:x<?c; &p.ElBov'tEÇ o\hooç ËÀ&.v8a.voy, KŒl 

p.E"t'dt TIEV't~KOV'TIX fjp.Ép!X.Ç &pE,&.p.EVOL cpŒlVE0'81Xt KŒl O'T}~ElOOV 

&n-r.e:a8ott 1 oô0È oÜ"tOOÇ &O.e:lotç &n~ÀIXUO'ŒV. ~AÀÀ& K<Xt P,E'tfJ. 

ËKELVŒ 'Tà. ~upl« aK&vôotÀ~ p.otcrnl;op.Évcvv otÛ"T&v ËylVE'tO Ëv 

't'Ol.Ç &cr8EVEO"'tÉpOtÇ 1 'T~Ç ~EKKÀT]cr(«ç 'TIXf'IX"C'TO~ÉVTJÇ, otÛ'téOV 

Ë:Àcxuvo~Évoov, 't&v ExBp&v KflŒ"ToUv"t'cvv TioÀÀoc.xoO Kotl 8opu­

BoUv"Coov. CIÛ'TE yà.p noÀÀ~v ËK "t'&v O"T}~E.loov EK"T~crotv'to ncxp­

f'l']O"lŒv,_ 'T6'TE TI&.Àw ~ 't'OÜ L't.e:cp&.vou "CEÀEU'tft alOOYI;làV xcw.hnàv 

Etpy&.a«'lo, · Kott n&v"T«Ç 0LÉO"TIELpE, Kott "T~v 'EKKÀl)O"lotv Ev 

8opDB9 KIX'lÉO''lT}OE' Kcw.t nétÀtv Ev cp6B9 "TfJ. 't&v 1fot8T}"T&v, K«t 

n&Àtv Ev cpuyft, Kott n&.Àw Ev &yoovllf. 
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raient, tandis qu'elle !lcurissail au milieu des prodiges, tandis 
qu'elle était. brillante dès ses débuts. L'un était rclàché par mw 
fenètrc et. ainsi il échappait aux mains du Prince!. D'autres, 
un Ange les faisait sortir cl ainsi les délivrait de leurs chaînes 2 · 

les autres, des rnarclu:mds et des nrt.isans les accucilbienl, ta nd i~ 
qu'ils t~laien t poursui \'ÎS pnr ceux qui Maient au pou \'OÎr; chacun 

\:c.illaif sur enx de toutes maniùres, mnrchandc~; d~ pourpre :1, 
latset~rs de ~.cntcs 4 : corrO)'Curs:; lwhit<wt le~ quartiers clloign 1~s 
des YI lies prt~s du rivage ct de la mer. Souvent ils n'osnicnt. cnx­
mèmcs paraître au milieu des villes ou s'ils l'osaient, œux q 11 j 

les abritaient 1w l'osaient plus. 

c. C'est ainsi que sc tissait l'œune au milieu des r~preu,·cs, 
no1~ au milieu des consolations, cl ceux qui, peu auparavant 
avment. tilé scandalisés, 61aient ensuite remis dans le droit 
cl~emin ct ccu:x qui s'ôtaient t~gart>s daicnt ramenés et Ct\ qui 
avait. t~lé ruiué t~tnit reconstruit de f'açon plus grandiose. C'est 
ainsi que St Paul, nJant dcmandt~ que le message ne sc trans­
mH. q~'au milieu df' ln consolation, Oie11, infinime.nt sage ct 
habdc, n_'écout.a pns son disciple d, hicm que eclui-ci le priàt 
sm1vcnt., Il ne l'exauça pas mais lui dit: (( ''[a force te suflit, 
cnr ma force trouve son nchr\vcmenL dans ta faihlcssP >> (Il Cor. 
XII, g). 

d. Si vous voulez maintenant "ftti1·e le dôpart cnl.r<' les én~­
ncmcnts hem·eux ct. malheureux, vous VCI'l'Cz qne beaucoup 
d'entre c~x, s'ils n'ètnient pns des mirnclcs ct des prodiges, 
ressemblaient ecpcndant. ù des mirade::;, prtmve::; mcrveilletJHt•s 
de la P1~ovidcnce ct de::; prévenances de Dic~tJ. i\his afin que vous 
ue rccevwz pas tout de nous sans )' prendre peine, jo vous laisse, 
pour mtre part., Je 'dc\'OÎI' de !out réunir avec soin, d'Mablic 
ll!H'. comparnison avce ros malhrnr::; d, vons employant ù eeUc 

-~· l.l C_or. XI, 32-3.). Le texte de S'l'nul précise: 6 w~i.pz_r6 'Ap&::z 
70'J ,Baat),g(•J;. 

2. AcleS, )di, 5-11. 

3. Actes, XVI, 1!1. 

/1. Actes, XVJ[J, 3. 
5. A des, X, f1. 
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~v8Et SuX 'téôv OT)~E((o)V 1 8'tE t:JU:XLSpà !%:K npoot~l(o)V ÈYÉVE'to. Koü 

0 !!Èv Stà 8upt8oç ExcxAtho Kcxt oth·(o)ç Ê~ÉcpuyE -roU &pxov'toç 

"!àç XEÎ.pcxç· -roVe; SÈ &yyEÀoç EE,É6cxAE Kcxt oU'l'(o)Ç 't'&v &lUaE(o)V 

&.n~AAcx-c"t'E' 'toVe; SÈ &yopetî.ot Kcxt XEtpo'tÉxvcxt ônoaEX61fEVot 

TICXpà "t'&v Ev au\lotO't"ElcxlC:; ÊÀcxuvo~É\Iouc; TIOt\!'tl EBEpétnEU0\1 

Tip6nc.p 1 nopcpupon&lÀt8EÇ yu\ICXÎ.KEÇ Kotl OKT)VOppik<J>OL Ketl OKU't"O­

êÉ'-JlOlt npàc; aô'tètç oîKoÜv'tEÇ 'tète; Eoxor.'ttàc; 'téôv n6ÀE(o)V, ncxp~ 

etîytcxÀàv Kotl 84Aor.aa.cx\l, noÀÀér.KtÇ 8È KO:t oôM Ê\1 ~ÉCfotlÇ 

Ë't6Àp.(o)\l cpor.tvEo8ott 'tor.î.c; n:OÀEcrw· EÎ SÈ Ko:l o:Ô'tot Ê't6À1f(o)V, 

&),J' ot f,E"Vo86xot oàK Ê't6Àf:L(o)V, 

c. Kcxl oU"T(o)Ç ôcpcxlvE'to 'tOr: npéc:y~oc.'tot StOr: TIEtp«of:Léô"V, oô 

()L~ &.\IÉCfE(o)\1 1 Kotl OÎ Tif>ci>'l\1 OKO:V80tÀL08É\I'tEÇ f:l.E't0r: 't"CX{I'toc. 

Ot(o)p8oüv-ro, Kor.t ot nÀOt\ll18ÉV'tEÇ Enoc.vfJyov"To, Kett -rà KCX'"CEOK«f:l­

p,Évoc. cfl~eo801fEÎ.'tO 1fELl';6V(o)Ç. l\.tà 'TOÛ'TO Kcxt nor.UAou etÏ'tf}OtXV'tOÇ 

(h' &vÉOE(o)Ç ~6v11c; Botatl:Et\1 -rà KfJpuyp,«, 0 mXvaocpoc; Kotl 

EÔf:lfJXOI.VOÇ 0EàÇ OÛK f}vÉOXE'tO 'TOÛ p,«8l"]'TOÛ 1 &:ÀÀè: Kat 'floÀÀér.KtÇ 

Tiapoc.KotÀoO\I'tOÇ oÔK ÊTIÉVEUOEV, &AA~ dnEv · (( ~ ApKEt aot ~ 

X Otptc; p,ou · ~ yàp Mvotp,lc; p,ou Ev &oBEvEl'!l "TEAELoÛ'tott. >) 

d. Et f)oUÀEt "t"olvuv Kal vOv Àoy(ocxa8at p,E'tèt 't&v Aunl"]p&v· 

1:& XP110''tér., noAAèr. BlJIEt YEYEV11P,.Éva, Kat El f:l~ O'T)IfEÎ« Kat 

8aU~a'tot, &.H' ÊotK6'tot OTJP,Elotc; np&.yp,oc.'tot Koc.l 8Elyp,«'tot 'tf\c;: 

TioÀÀf\ç "COO E>EoO npovoletc; Kotl &\l'l'tÀf}lJIE(o)c; &cpoc.'tot. 'AAA~ •tv« 

If~ n&.v'tcx f:l.E'T' EÔKoÀtoc.c; noc.p' ~p,.&v &~eoUnc;, 'to\h6 crot KCX'l'ot­

Àt[J.nétv(o) 'Tà f:l.Époç, l.SO't"E [J.E'tèr. &.Kpt6E(CXÇ &vot.ÀÉ~Otl Ttét\l'l'IX KCXl 

TiapotBEt\lor.t -roï.c; Àun11polç, Kott K«À~v &axoÀou!!Évllv &.oxoAtav 
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noble occupation, de vous clt\lonrncr \'Olls-mèmc de la lristrsse. 
Car vous en tirerez beaucoup de consolation. 

e. Faites dire beaucoup de choses de ma part ù votre maison 
bénie. Restez forte ct courageuse, ma dame l.rès w~nérée ct très 
aimée de Dieu. Si \'Ons voulez m'écrire longuement, mon!J'Cz­

moi, sans me tromper cependant, que vous avez chass(~ toütc 
tristesse el que vous vivez en paix. Car mes lettres sont un 
rcmlldc rait pOur produire en vous beaucoup de joie, cl mus 
mc verrez vous en t\crirc souvent. Nf' m'(~CrÎ\'CZ pas une fois de 
plus: <<Je puise beaucoup de consola-tion dans vos lcllrrs. >> 

Cela je le sais; mais <\cri vez-moi que celte consolation est aussi 

grande que je la souhaite, que vous n'ôtes pas boulcvcrsl-c, (jllC 

vouS ne pleurez pas, qnc vous Yi vez, an conlrairP, clans la paix 
et dans la joie. 

' i 1 

- ---~-- --~---------------------
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oth:cvc; &nayotys:tv ootu"t~V "t~ç &Bup.üxç noi\À~v yè.:p Kott ~V"tE08s:v 

SÉE,n .. ~v ·nap&KhY]otv. 

e. n&v'ta OOU "tàV EÔÀOYYJlJ-ÉVOV otKOV TIO:fl~ f}p.GJv TioÀÀè.: 

TiflOOELTIÛV TiotpaKÀ~8Yj"tt. 'Eppcvp.ÉVT} Kat s:Ô8u~oup.ÉVY] &ta"tE­

ÀolT}Ç1 SÉaTioLV& !fOU aL&s:otp.c.:>"t&"tY] Kal Bs:oqnÀEa"t&"tY]. 

EL f-,oUÀEl p.ot p.aKpè.: yp&q>Etv, Kal -rouxù"tot &~Àcva6v !fOL 1 p.TJ 

&na"t<2locx p.Év-rot p.E, Sn n&aav &nÉ8ou "t~V &Bup.lav Kat ~v 

&vÉos:t St&yEtÇ. Totoû"tov ydtp 't'<2lv ypotp.p.&'t!J)V "toO'to "tà q>&pp.cx­

KOV &,ç Kat EÔ8up.lotV.OOL ~P,TIOL~OCX.t TIOÀ.À~V Kott èhpEt OUVEX&Ç 

ÊTita"tÉÀÀOV"tot, ~AÀÀdt p.~ p.ot.yp&.'fnc; n&.Àtv ~ht' << ncx.potp.u8lcxv 

Ex!J) nohÀ~v ÊK -rGJv ypcx.1;1p.&.'t!J)V oou· .)) "tOÜ"to yè.:p otOcx. K&y&l, 

&ÀÀ, On "toocxU"tYJ~ SaYJv Eyci:l f-,oUJ1.0p.cu, S'tt oô ouyxÉil, Sn oô 

SaKpUEtç, &ÀÀ, Ev &vÉoEL Kotl s:ôBup.t(\' &t&yEtÇ. 
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Fin 4o!,. 

1. a. La lcl.lrc qni est partie lou! n\cf•l1lnH'nl à l'adrrssc <1«> 

Yot.1·r Gràcc suffirait ù cnlnwr la hrùlurr de \'Oh'<' chagrin. 
mais comme la t.yrannir du déconragruwnl. vons a eomplNemcnl 
nhatlnr, j'ai pcnsc\ qn'il fallnit ajouter nnr seconde lcltn~ ù la 

fll'l~c/\den.tr. pour qur \'OUS goùtirr. avre pleine' ahondancr la 
consolation ri C(lH' votre sante) soit désormais .affermir. 

b. '\lions. jf' veux, par· nn.nOIIVran tHO)'f~ll, dissÎJWI' la 

ponssit\rr d<' vnl.rp lri~·;lessc, car je pPnsp qtH' ccttr poussiù•·c esl 
apparu(' à la ~milf' d'unr blcssnrc Pl. d'inflanunat.ions donlou­

renses. Cr fju'il )' a df' sùr. c'<\sl qu'il rw l'nol pns nt;gliger dt> 

prrndr(' soin dP \'ClllS, puisque la poussiùre. pour Cl'lni qui ne la 

chassP pas avec soin, nuit au pins précieux df'~ organes, nltt~­
rnnt la liJHpidiü\ df' ln pnpillf' Pt troublant complbi.emcnt la 
nw de cclni f[UÏ JH' s'en soucie pn.s. Dr pt'ur que cria 1w st' 
produise ici. d{~l.r~Jisons avec p:rand soin Cf' qui rcslf' du mal. 

Allons, dcb(Hlt.! et l.cndez-non~-; la main. D'ordinain•, clwz 
ecu>.: q11Î sou!T,·cnt phJsiquement, si [('s lnt\drcin.-; apportent 

leur concours, mais si celui df's rnaladt's f'ail d6fnul, l'C'fl'el. dt• 
li! cure ('S[. compromi!-i; c'est cP q11Î arrÎ\'C aussi nnlnrt•lleJJJent 
quand il s'agil de l'ùmt!. 

C. Pour que ct~la IH' SI' produise pas, ayez ~miu de nou~ 
npporl.er. avec l'intclligencr qu'il vous sied dt• montrer, votn• 
propre concours, de sorte qm• l'aide \'Îennf' des deux cùtt~s avPc 

<lbondance. «.le voudrais biciJ, direz-vous pcuL-t~tre, mais je ,10 

peux pa!-; . .fp ne réussis pas ù scemwr cr Hnagc épais cl. sombrt• 
dt• la l.ristessf' en faisant cependant tous mes efforts. » ExCus(~, 
cela, et prélcxl.e ! Ctu· je sais bien ln noblesse de vos pensées, je 
sais la force dC' votre Il mc pleine de pid6 . .Je sais la grandeur <,le 

votre intelligence, le hanl defp't~ cle voire sagesse, ct comment il 

Eni:ETOAH H' (8') 

i, a. "HpKEl f:lÈV Kotl ~ TipciH}\1 ËÀ8o0crot Ë11tO''TOÀ~ Tipèç 'r~\1 

Ë~f:lÉÀEtOl\1 'T~\1 a~\1 KOl'TOtO''tE'tÀotl aou 'T~Ç 3MIVT}Ç 'T~V <J'ÀEy­

f:lOV~\1' ËTIEt5l) M etE aq>ô5p« KOl'l'Etpy&:aa:ro -r~c;: &Buf:lt«ç ~ 

'TUpOtVV(Ç, &vOtyK«Î.OV EtVOtl Ëv61fLOOt KOll 8Eu"t'ÉpCXV Tipocr8E'tvott "Cft 
TipO"tÉpq::., é6a'TE O'E !fE'Tà 00ti+HÀElcxç TIOÀÀ~Ç KotpTicilcr«.cr8cxt 'Tf}V 

n:otp&KÀT}crtv Kat Ëv &cr<p«ÀE't crot -rèt -r~ç ûytdotç Etvott ÀomOv. 

b. .Ô.EÜpo a~ otlv Koct E'TÉpwBEv OuxcrKEO&.crw aou 'T~Ç &8u­

!f(CXÇ 'T~V KÔVt\1, Kcxt yàp &Tiè E:'ÀKouç K«l oti5T}f:lÔt'TGVV XO!.ÀEn:&v 

KÔVL\1 o't);lCXL or:ô-rl)v YEYEV~cr80tt. nÀ~v &ÀÀ' o'ÔOÈ oti'TGVÇ &f:lEÀT}­

'TÉOV 'T~Ç ËTILf:lEÀEtCXÇ 'T~Ç O'~Ç, ËTIEl KOtl ~ K6VtÇ -rèv f:l'i} f:lE'Tà 

crnovO~ç otû-r'i}v ËKKÀivov'tcx Ëv 'Tép Kcxtptw-râ-rcp 't'&v f:lEÀ&v ËTI&­

YEL 'T'i}v ÀÛf:l'flV, -rO ÔtEt0Èç 'T~Ç KÔpTJÇ 8oÀoÛcr« KOlt ÔÀÔKÀT)pov 

Ôtcx'l'cxp&'t'-roucrcx -roO jiq::.Bup.oOvToç -rO l::p.!fot. "lv' otlv l;l'i} K«l 

~V'T«08a "t'OÛ'TO yÉvl"}'TCXL, f:lE'Tèt O'TIOUOfjç TIOÀÀ~Ç Kat 'Tè ÀEllfJ<XVOV 

&vÉÀGV!lEV 'TOÛ K<XKOÛ, 'AÀÀ& ÔLOtVÔtO'TT)8t Kotl XE'ip« ~f:lÎ.V ~pE­

E,ov. <'0Tu::p yètp ~nt -r&.v 't'à cr<.i>ll<X't'<X KOlf:lVÔV'tGVV OUlJ.BCXlVElV 

EYw8Ev, &v 'l'à 'T&v tcx't'p&v f:lÈv dcr<J>ÉP11'Tott, 't'à M ÈKELvwv 

~ÀÀtp.TI&vn, ôuxK6TI'TE't«t -r~c; UytElcxç 't'è K.é:pSoç, 'ToO-ro K«l ~nt 

'T~ç l{!ux~c; ytvEcr8cn nÉ<J>UKEv. 

C. "lv' oeJv l,l'i} YÉVT)'t'IXL 'TOÛ'TO, KCXl 't'à TI<Xpck O'EotU'T~Ç f:lE'ttJt 'T~Ç 

11p0011KOÛO'l1Ç O'Ot OUVÉOEGVÇ O'TIOÛ0«l,E dcr<J>ÉpEtV f}f:ltV) l.Sau: 

EKot'TÉpwBEv noÀÀl)v yEvÉcr8ott 'T'i}v &q>ÉÀEtotv. c< 'AÀÀ~ [)oûÀol!otL 

p.Év, 'lowe; ~pELe;, o'Ô ÔÛVOlf:liXt M· où5È ycXp &pK& 8LctKpoûa«a8ott 

'Tè vÉ<f>oc; 't'à nuKvèv K<il l,o4>&8Eç 't'~Ç &Sulli«ç, K«t~ot a<p65pot 
<f>thOVEtKOÛC«. » ~K~lJJtÇ 'tiXÛ'TIX K<Xt TipÔ<f><XOtÇ' ~yc}:, yàp o't()&; 

aou 't&v Àoytcrllf.3v 'Tl)v EÛYÉvEt«v, ota« 'tllc; EÔÀa.BoOç crou 

'f'uxllç 't'l)v laxûv, otaor. ille; cruvÉcrEGVÇ 'Tè nh~8oç, 't~Ç 1>LÀoao-
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vous :-;u/Tît de conmHllHier à ln mer dt~chaii)(~C de la trisiC'ssc 
pour que tout s'apaise. 

d. l\Jais pour que cela sc réalise plus nisémcnl., apportons 
aussi notre propre concours. Comment donc pouri'('%-\-ous 

al.tcinclrc facilement cc hui ;J l•:n méditant tout. cc que conlonaif 

la lettre précé.dcnlc (car nous y avons dit bion des choses ù c<~ 

Sujet) ct en faisant. aussi cc que je VOtJs conSeille mainlcn::wl. 
Qù'cst-rc donc :1 Lorsque YOus cnlcmlrcz dire que parmi le:-; 
l~gliscs, l'une a sombré, l'autre est bal!oth~c. nnc mltn• est 
abattue par les flots redoutables, qn(' telle on telle a su hi des 

dommages irr<~parablcs. l'une ayant rcçn 1111 loup comJIH' IJC'r­

gcr, l'autre un piraiC' comme pilote, l'antre un hou neau comme 

médecin, souiTrC'Z, je ven x hiC'n, car il ne faut pns snpporlrr de 
tris malhenrs sans en soulf1·ir, mnis son!l'rcz en mC'!!an! tH1<~ 
mesure à votre peine. 

e. En effel, si sur les poinls où nm1s fnisons nons-JJH\nws 
des fnntes, ct sur lesquels nous dcmns rendre dPs. complcs, il 
n'est pns JH~cessnirc, ni sùr, mais il est nt<\mc tonl ;'1 fait funcsl(~ 

r•! nuisible de sonfl'rir avec excès, ù plus forte raison, lorsqu'il 

s'agit des fautes des antres, est-il cxag<)r<~ cl vain ck S{' laisser 
all'[libli1· cl briser; de plus, c'est l'œuvre dn d<)mon, cl c'rsl 
funeste pour l'à mc. 

2. a. Pour que vous sachiez r1u'il eH est ainsi, je vais n)us 
raconter une l1istoire d'autrefois 1 • Il )' av[lit un homme qni 

avait reçu la gr<ice des caux sacrées cl qui avait élé pm·ifit'· par 
J'initiation du bapl<~me, qui avait pris part au banquet. r·edou­
lahlc ct qni s'était nssoci{~ cornJ)!Ncmenl ù lons nos mysU·rrs 

(beaucoup discn.\. qn'il arail mt\mc la chargr de did[lscalc). 
Apr(~s celle saint~ iniliaLion ct après avoir él.é admis ù tous cf's 

bien incfl'ables cl apr(!S a\'OÎr occup<: le prcn'lier rang dans so11 
l;:glisC', il commit ll!W. fan le LI·(•s grave. Regardant la fC'mmc de 

1. I Cor. V, r-8. Jean sc sert également, pour les besoins de son 
argumentation, d'un autre passage: Il Cor. II, 7-r1. L'identification 
du· m~mc personnage dans ces deux cas est contestée par plus d'nn 
ex:égt'tc. 

IIJ EIII~TOAH H' (1-l') ! d 

ctJlotç 'r~V OUvcxf:ltV KotL &ç &pKEÎ. crot f!6vov Ènt'rOŒ,ott 'r!p p.otwo­

f:lÉV<f 'tflÇ &8uf:llotç TIEÀ6:ys:t KotL mXv'rot 'Ttotflcrott yotÀf}VYJV. 

d. <JI vot Oé: oot 'tOÜ'to Kotl s:{l!coÀC.:Yrs:pov yÉVY]'rott, KCÜ 'tàt mxp~ 

Eotu't&V doolcr(>)f:lEV._ n&ç oôv PCfO(<ùÇ ôuvf}on 'LOÛ'tO 'TtotflO'otL; 

KotL 'tàt Ev 'Lfi TipO'tÉpCf ETita'toÀf] &votÀoyu:":;of:l.ÉV"l nét.v'tot (KotL yckp 

TioÀÀck 'rotU'LT]Ç Ëvs:Ks:v ~f:llV s:'(pYJ'tott 'rflç ûno8ÉoE(>)Ç Ev ÈKs:(vn), 

Kotl f:lE't~ ÈKElV<ùV KotL 'tOÛ'to notoOcror. 8,-s:p ETit't6:'t'L<ù vOv EytJ. 

T( M 'rOÜ't6 Ecr'LtV; (IÛ'LOI'.V &KoUOl)Ç 3'rt 'L&v ~EKKÀT]O't&v ~ f:llËV 

KC<"tÉOu, ~ OÈ craÀs:Us:-rcu, E'rÉpot xaÀETIOÎ.Ç TIEpte<V'rÀEÎ."tOlL KVf!ot• 

aw, &ÀÀll 'tà liÀÀot 'Cà &vf}KEO"rCX Tiknov8s:v, Tj f!ÈV ÀUKOV &v,;L 

TIOtf!ÉVoç Àa6o0ocx, 1) OÈ ns:tpOl"r~V &v-rt KuBs:pv~-rou, T) OÈ 

Ô~f!LO~ &v'LL Î.Ol'tpoO, iUys:t f!ÉV (oû yàtp OEL 'ràt "rotcxO-ra &v<ùÔU~wç 

ctJÉpEtv), &1ys:t ÔÈ f:lÉ'Lpov ETit8s:Lcrot 'rf] ÀUTin. 

e. Et ydtp Ev o'tç T)!fs:Î.ç cx'Ô'rol TIÀY]f:lf:lEÀoOf!E~ Kal ûnÈp &v 

f!ÉÀÀof!EV 'LàÇ s:û8Uvaç 'ÔTIÉ:XELV 1 O'ÔK &vOlyKOlÎ.OV o'ÔÔÈ &crctJcxÀÉ:ç, 

&ÀÀàt KcxL o4'60p0l ÔÀé:Bptov Kotl f)ÀOl6s:pOv 'LO p.s:'L& TioÀÀ~ç &lys:Lv 

'L~Ç o<t'o0p6'LT'j"'[OÇ, noÀÀép f:l&ÀÀov 'ÔTIÈp "r&v E'té:potç TIÀY]f:lp.EÀou­

f!ÉVQV "r0 K<X't<Xf:l<XÀotd~E08ott K<Xt Kot't<XKÀ&o8on m;:pl"t't6v 'tE K<XL 

f!ét'tOlLOV, KO'.l 11pèç 'tO,hOlÇ O"O'.'tCXVtKèV KO'.ll}Juxft ÔÀÉ:8ptOV. 

2. a. K«l tva p.«Bnc; <ht 'totû'ta -roO'tov €XEL "'[Ov "tp6nov, 

tcr'toplav crol ÔtT'jy~crop.«t TICXÀOlt&v. Koplv8u5ç 'ttÇ &vfjp "'[(;)v 

ts:p&v &noÀotUO'OlÇ V<Xf:l&"tQV 1 Kal Ka8cxp8dç Otdt 't~Ç -roO BcxTI-r{a­

p.cx'toç f!UG'Lotywy(OlÇ
1 

K<Xt "tf)Ç <t'ptKw0Eo'tét'tT']Ç P,E"'[<XO"Xcl>V ."rpa­

TIÉl;flÇ, Kat· TiétV"r<ùV &n<Xl;ô:.nÀ&ç "r&V Tiotp~ ~f:l~V KOLVQV~O"otÇ 

f!UO'tl)plcvv (noÀÀol Oé: <t'OlOLV ~ht KOll ÔtÔ«crK&Àou -r6:E,w 

Ens:txs:), 1;1-E"rà "t~v ts:pètv 'tOlU"tYJV "'[EÀE't~v, Kcxt 't0 n&.v-rcvv Èv'tèç 

ys:vé:crBcxL 't&v &.noppf)'twv &y0l8é'3v, Kotl -rOt np<ù"'[E1« Exs:LV ÈTil 

"tf\Ç ~EKKÀrtcrl«ç, ~!fe<p-rs:v &p.or.p"'[l<Xv X«ÀETI(>)'t&."rYJV. Ttlv yètp 
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~on père avec des yeux coupables, il ne s'en tint pM ù ce mau­
nlis désir, mais il poussa jusqu'à l'accomplissement. cot.t.c pensée 
~~~~sordonn(•(•,. Cc qu'il osait. cc n'était pas seulement mw 
impurct{•, c'Mait un adultère ct môme quelque chm;f' de beau­
coup plus all'rcux qu'un adult(m•. 

b. Le bienheureux Paul l'ayan! appris ct u'apnt pas de 
mot. pour qualifier la fau\.(• selon son importanc!', montrt' 

d'um· autre mani~n· l't1 normit.t~ du péchü en disant: « On 
~·nlcnd parler chez vous d'impureté ct d'nnc impureté tcllt• 
<jn'on IH' la nomme môme pas chez les païens>> (l Co1·. V, 1). 
Il nr dit pas: <<où n'ose pas la commettre >>, mais « on 
ne la nommr pas >>, \'oulant monl.l'Cl' que ce péché dépasSt\ 
l.m1L tl livre IC' pt~rhcur an démOli cl le rc.lranrhe de l'f~glisf' 
"~'nt.ièl'r cl. ne permet ù pcrsonnr dC' partager avec lui ln tablt· 

('ommune. Car il dit qu'il nr faut pas manger nvcc u11 tel 
homme, rl il ne respire que l'indignation eu réclamant pour 

lui lr dcrnir-r chùliment, en prC'nanl Satan comme bourreau 
ponr ecln Pl cu l'aisanl, par lui, nwttre f'll pièces la chai1· du 

('oupablc. 
c. Cependant, Paul qui l'a r('LranclH~ d<\ lï~glis(', qui n'n 

pm·mis ù personnr dt~ l'ndmcdtre h la ta bir commune, a ordonnt~ 
.ù tous d'être dans Ir deuil ù cause de lui. « Et vous ètes pleins 

i.l'orgueil! dit-il. Et VOliS n'avez pas ét.é plutôt dans le deuil afin 

(1uc celui qui est coupable d'une telle action l'ùl. nrracht~ d'au 
111Îiicu de \'Ous! >> Ibid., 2. Lui qni l'a chassé de partout comme 
11nc pesle, lui qui l'a repoussé de toute màison, qui l'a lin<~ ù 
Salan, qui a réclamé pour lui un lei chàtimcnt, lorsqn'illc ·vit 
nffligé cL repentant. de ses fautes ct faisant rétractation par ses 
:u·l.cs, alors il changea lui-môme tellcmenl de tact.iquc qu'il 

onlonna le contraire à ceux auxquels il avait. prescrit ccl.l<"' con­
tluitc.· Lui qui disait : cc Retranchez, détonrncz-\'ou.s, soyez ~~~~ 

deuil, que le diable s'('n saisisst' )), qtH' dit-il~ << Faites })!'(')~·a­
loir envers lui la charité, de peur qu'il ne soit nfnigé d'une trop 
grande détresse et que nous JIC soyons vainctts par Satan, car 

nous n'ignorons pas ses desseins. >>(Il Cor. JI, 7-1 1). Voyez­
YOHS eommr,nt s'affiiger sans nw.snre est. l'rruvr<' du (Mmon cl 

n8 2 a 

yuvtt1Kot 'tOO TIOl'tpbc; &.&ttt::otç t300v 6cp6aÀlJ.olc;, oÛK Ea'tl'] lJ.ÉX.PL 

'tfjç nOVI")p&c; 'ttt6'tl']Ç Ent6u~totc;, &lAdt Kor.t de; Epyov 'tT) v &.KO­

Aaa-çov yvrolJ.Y)V EE,Tryor.yE· Kott ~v 'tb "ToÀp.l']8Èv oôxt nopvEtoc 

p.6vov, &.ÀÀfX Kotl: P:OLX~Üor., p.&ÀÀOV 3È KOll p.otxd«Ç TIOÀÀép XCXÀE­

TI&:,'tEpOV. 
b. lhà 3ft 'tOÛ't"O KCXL ô tt-ttKétptoc; ncxOÀoç &Ko6attç Kotl OÔK 

ExG~v ijvop.ot E'Ttt8Eî.vcxt npbc; &.E,tttv 'tép &p.otp't~p.a:tt KÔptov. 

f:"'CÉpCo:~Ç Ep.q>ottvEt 'tbv gyKov 'tf\c; · notpttvop.totc;, oÔ"'CCo:~al 

ÀÉYG:IV' << "OÀCo:~Ç &KoÔE"'CotL Ev -ôp.î.v TiopvEtcx, Kotl 't"Otor.6'tl) 

TiopvEtor. otŒ o'ÔSÈ Ev -rote; gevEatv ôvo1;1tX~E't«L. >> OûK E'tTIEV 

cc o'ÔSÈ 't"OÀp.êX'taL >l &ÀÀ~ '' oû3È ôvop.6tl,E'Tttl )) 7 'tT)V "ÔnEpBoAt)v 

OELE,cx.t 8ÉÀ(I.)V 'tf\Ç mx.potvop.totç EKdVl']Ç. K«l Tiapor.3Œ(I.)CfLV 

ot"lhbv -r4\ 3ttt66À9, Kotl n&al']Ç EK-rÉp.vEL 'tf\ç 'Ett::KÀl']Ot«c;, Kotl 

oû3È 'tp<xnÉl:l']c; Kotvt)c; &<f>ll']OlV ot'Ô't"ÔV 'ttVt KOLVCi:IVEÎV, T~ yèc.p 

't"Ot06"'C9 p.l']3È O'UVEa8lEW 3E1v q>l']OL, KOtl TIOÀ0Ç TIVEÎ. 't~V 

Eax&.'tTJV orô-rOv &.Tiott't&V OtKl']V, Kal OT]p.lCfl npbc; 'toO-ro KEX.Pll­

p.Évoç 't~ l:.ot't«V~, Kotl Kot'tor.KÔTI't(o)V cxô-roO 3t• EKdvou 'tt)v 

aôtpKor.. 
c. 'AÀÀ• Op.(o)Ç b 'tt)ç "EKKÀ"Ilator.ç &.no't"Ep.llv ncxOÀoc;, Ô p.l']OÈ 

'tpcxnkl:.l']c; Kotvf\c; &.<J>dc; nvt KOLV(I.)VEÎ.v, ô mStv-rotç KEXE6aotc; 

.(h~ ~KEÎ.vov nEv8E1v, « Kotl ôp.EÎ.Ç yèc.p TIEq>uO't(o)p.Évot ~a'tÉ. 

q>l']at, Kotl o'Üxt p.&ÀÀov ETIEv81)aot-rE, '(vor. lE,a.p8ft ÊK p.Éaou 

ôp.&v ô 't"b Ëpyov 'toO-ro TIETIOtl']Kroç », ô nav-ra.x68Ev cx'Ô'tbv 

lSanEp Àotp.6v 'tlVIX àTIEÀOtlJV(I.)V, Ô Tiéc.Ol']Ç ot'Ô'tbV &TioKÀEtOotÇ 

oÎKlotç, Ô 'T4\ l:ot't"otV~ 11otpOt3o6ç, Ô 'toaa.U'tl']V Tiotp' «~'t"00 3(Kl']V 

&nott't&v, 0-rE ë!OE_v &Àyf)aotV't"ot Kotl p.E-ra.yv6v-rot Ecp" otç f\p.otp'tE 

Kttl nor.ÀLvCf~3(otv Otèl. 't"&v E:pyc.:~v ~3ov'tcx, oti't(I.)Ç a.'Ô-rbç l;lE'tE't"éc.­

E,ot't"O mSr.Àtv c'&c; EKElvotç otç 'totO-ra ~nÉ'ta.E,E, 't"èc. Èvotv't"lot. 

KEÀ.EÛO'otL. •q yèc.p EÎTI&:,v· (C 'EKKÔ~ot't"E, &TIOO''t"fl&q>l'j't€, 1lEV8ti­

Oot't"E, K«l ÀŒp.BotVÉ't(l.) otô-rbv Ô OtôtBoÀoç >> 'tl <f>l']OLV ; <c ~upcb­
aot'tE Eiç otfl'TbV &y6t'llY}V 1 p.~TIC>:l 'tn TIEpLOOO't"Ép~ ÀlJTin KOt'tot1lo8ft 

Ô 'tOto0't"OÇ
1 

Kotl TIÀEOVEK't118&p.EV ÔTib 't00 l:.ot'totVâ.' oÔ yèl.p 

CXÔ't"OÛ 'tà votlp.ot't"CX &.yvoo0p.EV. >> ~Qp~Ç Tt&Ç ÈO'tl Oot't"OniLKbV 't"è. 
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de ~a ruse, lui qui, d'un rf'mùdc salutaire l'ail un po1son nni­
~ible par le marHplc de mesure i1 

d. C'est nuisible {'Il cffot, ct cela lino l'homnw an diable de 
tomhcr dans la démesure 1 • C'est pourquoi ::;aint Paul disait: 
« Pour que .nous ne soyons pas Yaincus par Satan. >> Cc qu'il 
vent dire, c'est ccci: << La brebis était remplie de souillure, olle 
n ét.é isolée du troupeau, elle a été séparée de l'J;:glisc, mais elle 
.a soigné sa maladie, elle est rcdcvcnnc la brebis qu'elle était 
nu\.rcfois; telle est la force du repentir. Il est désormais de 
notre lt;oupcau. Attirons-le en toute sincérité, accueillons-le à 

bras 01nerls, entourons-le, enveloppons-le, mellons-lc <ln 
milieu de nous. Si, en cfl'cl, nous ne voulons pas· le ·raire·, le 
diable a désormais sur nous l'avantage, en pi·enanl celui qui 
H'était. pas h lui, mais qui était nOire, ct cela par notre non­
dwlancc, le jclant ù la mer ù cause de l'exd$ de sa tristesse cl 

le faisant. sien désormais. C'est pourquoi il ajoute: « Nous 
11'ignorons pas ses desseins. » l~n cfi'ct, c'est souvent dans les 
cho~c~ utiles, lorsqu'elles ne sont pas faites comme il convient, 
qu'il fai1 trébucher d'ordinaire ceux qui ne prennent pas 
garde. 

3. a. Si donc au sujet des fautes <tn'on a commises soi­
mème, et quand il s'agit d'une telle faute, Paul ne permet pas 
qn'on s'abandonne au chagrin, mais s'il sc lu\tc ct. sc presSe cl 
fait !.out ct met tout en œuvre pour diminuer le poids dei la 
~rislesse cu disant que la démesure est satanique, le t.riomplw 
du diable cl de sa poncrsité, l'œuvre de ses mauvaises pensées, 
<Ill sujet des fautes que d'autres ont commises ct dont ib 
doivent rendre compte, n'est-cc pas le fait de la dernière sottise 
ct de la folie d'être déchiré cl de souffrir au point que des 
lt~nèhres indescriptibles cnvallisscnt Yotrc intelligence, ainsi 
qu'une grande agitation, une confusion cl un trouble indescrip­
tibles~ 

I. Introduction, p. 53. 
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&:p.É'tpcvç &Ày~:.'lv Kat 't~Ç EKEtvou naylôoç EpyovJ .'1;0 O"@'t~ptov 

<f>&.p[J.OtKOV 'tfj &p.s:'tp('f 'ftOtOÛV'TOÇ Ô'lÀ'l't~ptOV ; 
d. Kat yàp ylvs:'tat Ô'lÀ'l't'~ptev K&.Kdvcp -cè>v &v8p@TIOV 

TI«paôlÔ@crtv, O'tav s:tç &p.s:'tplav EKnÉan · ihO ·Kat EÀs:ys:v · << Cil va 

p.~ .TIÀEOVEK'tf)8&p.s:v Ûnè> 'tOÛ l:a'ta.v&.. )) "'Q ÔÈ ÀÉys:t 'COlOÛ'C6v 

~a'tl · !.(J~pac; 'tè> np6Ôa'toV Ep.nÉTIÀf)a'to noÀÀ~ç, ~ÀÀo-cptc.ôBf) 't~Ç 

&.yÉ:Àf)Ç, &ns:pp&.yf) 't~Ç 'EKKÀ'lalaç, &ÀÀà Ôt00p8ooas: -ct)v v6aov, 

yé:yovs: npOÔa'tov otov E~;tnpoa8s:v ~v· 'TOtaV'tl) y&.p 'L~Ç 1;-lE'tiX­

vola.c; ~ ôUva~;ttÇ. ré:yovè:. Àom:Ov 'C~Ç nolp.vf)Ç 't~Ç ~lfE't'Épa.ç. 

~OÀoKÀ~pooc; Enwna.crc.ô~;ts:Ba. aô't'Ov, ém"Tla.tc; ônoôs:E,c.ôp.s:Ba "Ctt'lç 

xs:pcrl, 11EptÀ6cficv~;tEV 1 11EpLil'CUf,00J:lE8a, ÉV&lOCùJ:lEV ~p.'l.v OtÛ'tO'l.Ç. 

Et yàp ~;tt) BouÀf)Bdf)!fEY -coO-co not~Oat, nÀs:ovs:K-cs:'l. ÀotnOv 

YJ ~;t&c; ô ôuX6oÀoç oô 'tèv or.ô-coO Àap.B&vcvv, &ÀÀà "tb v ~ p.É'ts:pov 

ys:v6p.s:vov &.nè 't~Ç pq.Bu~:~lac; 't~Ç l)!;LE'tÉpac;, Ka.t Ôtà 'tf\Ç &.Ifs:~ 

-rplac; 't~Ç Kor.'tèc. '!~V &Bu~;tlor.v Kor.'tanov"t(l;oov, Kat aÔ"toO Àomèv 

Ttot&v s:tvor.t . .LhO KcÜ En~yays:v· << Oô yàp 4:XÔ"to0 't'à vo~lf4:X't4:X 

&.yvooO~:~-s:v >,, ë"n Kor.t ôuX 't&v &<ps:ÀoUvn:>v noÀÀ&Ktc;, 3-rcxv p.t) 

ÔE6V'CCVÇ "taÛ'ttt yÉVf)'tiXt, 'tOÙÇ 1ft) TtpocrÉXOV'tttÇ ÔTIOO"KEÀU::ELV 

dooBs:v. 

3. a. Et ÔÈ émÈp mv <XÛ'tOÇ~'TL ETIÀT}P,P.ÉÀflO"E Kttt TIÀfllfp.É-

ÀT}Ifa '!OLOÛ'tOV, OÛK &<pll'}O"tV ô nttOÀoç noÀÀfj 'rfj ÀUnn KEXPfl­

cB«t, &ÀÀà cns:UOs:t Kat Ens:lys:'r«t Kat n&.v't"« nots:'l Kctl npay­

p.a'te:'Ôs:'tat &a't"E E~e~e64J«t 'tbv ~yKov 'r~Ç &Bup.lcxc;, crcx'tavtK~v 

dv«t ÀÉy@v 'tt)v &1:'-e:'tp(av, K«t 0t«B6Àou nÀe:ovs:E,.lav, Ka.t 'tf\Ç 

f:KElVOU K<XKOUpyl«Ç, Kott '1:6JV TIOVT}p6Jv IXÛ't"OÛ VOT}[léc't"CV\1 Ëpyov, 

UnÈp CSv Ë't"Epot ns:TIÀllP.P.EÀ~Kotcrt K«t &ÀÀot p.ÉÀÀouatv s:ôBUva.ç 

UnÉXELV, n&ç oÛK Eaxéc'TllÇ &volaç 'rE Kott ~:~-a.vla.ç oll'too K<X't4:X­

K6n"Ts:cr8ott ~eoc.t &Àys:1v &ç Kott aKO'toÇ &<pcx't"ov Enécys:w 'Tft Ôtot­

votq., Koc.t noi\ùv 'tèv 86puôov Kat aùyxucrtv Kat 'totpax~v Kat l,&.Àllv 

&<p«"TOV ; Et OÈ n&Àtv p.ot ""Cà otÔ't"à ÀÉ.ys:tç ~ht << BoUÀo!fotL p.Èv, oÛK 

taxUG ôé: ))' nécÀtv crot Kott Eycb 'tèc cxû't"à Ep& 3'tt' << aKfllf!tç K«l 

11pO<potatç 'tCXÜ't"a. ''· Kat yècp o10& aou -rf\ç <ptÀoaO<pou lJJux~c; "Tà 

vs:Op«. 

1 
i 

' 

1 

l 

\ 

l 
1 

l1 

! 



3 b 
LETTIŒ VIII (li) 

120 

~- Si vou~ mc rl>pélcz encore: << J<' ,, 1 . . . . . . 
n'rn 1 f . . OlJt HlJs bwn, n~;us l' 

' pas n oree ». ]t' vous répéterai · · · · c 
prétexte que cela ~ >> 'c< , · ... : 

1
_· , '.' 11101 auss1 : << l•:xcuse el-

1 
ai .JC S<lls <t resJsLance de ,.0 t., .· · 

~ c la sagesse. D'mllrc P'II'I . . lC "HW, atUJc 
. ' -, P0 1ll \Ous rcnch· l . f ·'1 1 

d la \·ICtoÙ·p contr<' ce cJ:. " . 0 Pus nu c a lulle 
, - ccom,tgcmcul Illlpm t 1 f 
faites Jonc, CllCOt'(' lill f ·. , . Ill) Ü llllCSft', 

C Ols, CC CfUI~ je YOUS /)l''.' .· .. r 
V~His _cnlendrcz quelqu'un parler de. cotte. rui:·:lis. ,orsqtw 
'·Jte, <~vadcr.-vous de ces peus<;t>s -~f .· . univ<~rsclh•. 
t' 1 · · · ' H 

11 BJCz-vous dnns la nH.ldiln-
.H~n (_ n JOur redoulablP et cnnsidt~rcz Cil· v , . . 

Pllra)'ant le · · . ous-rnonw le l.rJbunnl 
' Juge lllCOrrupltblc, Jc.s fli'U\'C,s d' !' 

I'H!)emble de\'a.nt .son tJ·ilm ·! ,1. l · · c nn coulnnL 
· Ild · <' IIlce nnt d'mw Il· 1• 

rante_. les épées aio·uisl-cs le. . l' . - •Hllmc < CYO-
. tl ·· .s .supp IC(~ l'J<roureux 1 1 '1 · 

fllll n'a point de fin l' 1 .. : . b - , e c ta -Hnnn! 
, • ' O)SCIIJI{p il<tllS UIH' lucl. 1,. , 'b 

e...-Lerwurcs i<• ver <lt · · · 1 · 11 
• c.s lmw l't\..,; 

1 
. , , H IHJCC .c ;;on \'eniu, les ehaiJu•s c , 

peut )I'JSCJ', Je '.''l'Îllt'ClllC!ll 1 , 1 j " JH 011 tH: n -· < cs t en ts e g· \ · · 
sol abit\ le monde ent ·,. , ·' · ums~cm<~lll meon-

. -lU t.OHIJHI' au .spt•cla ·1 l 
deux rnondel-i cn!<~s ceJu' 1. 

1 
· · (. e, ou JI 11t.fit le,; 

. · ·' · ' ( en 1aut cl. celui d'1,1 1.. l' l 
pnlssaJJces du Ciel seront ôbrnnJ~.. l' ,.,·'),~s.«<_.! t:~ 
XXIV, >.g). En eifeL b' , Ile., '• 'Il llwnugi!c (MnttiJ. 

• . , lCn <(U C ('S HC :-:11' SCI t t J rien 1'1 d · · · · · 1 Cll coupa )les <'n 
. . . ne Dl vent pas J'endre de com t . 

jugée la race cntic\J'c <le' llo . lp es, pourtant CJI \'O_yan! 
' ' • .,., llllliCS Cf ' J ' 
dies ne dcnwurcnl p . ·' "' . . cs peup cs Innombrables. 
Tnnt . r , . . . as.~ ce moment h l'abri de la <Tainlf'. 
. tiC ft gtnnde ulors l epolnante! l'vh'ditcz Ct'!a l 

tl IOn~ irréfntflblcs. - · · · - ·' c ces accHsa-

. c. Car cc juge n'a pu:; lwsoin d'accn;;ateur:; 
n, de d6nwn 1 .. 1· . · • lti de l<~nwins. 

· s l,l.IOns, n1 de~ pr<'ure.s , ·, '1 , 
actions comme <'lies 0111 q; f·. , ' m,u.s 1 

do. le lou tes IPs-
, l t -< .uh•s ct dm·an! Je.s yeux de:; 

p<~c Jours. _\lors pcrsonuc IJC sc• ll·ouvrt"t ·\ Il , , 
;lJTadwra '1 ·l .• t' , . _ , ' ' os <:otes cl ne 11o 11s 

' u c hl IHwut, Ill nn pen• ni u I'J _ . 
nne mùrc, ni un proche ni - :·. ~~ l s, Ill un~· sœur, ni 

, • lill \OJSlll, Ill llll 'lmi · 
cat. 111 lill don en ll. ·u· 1 . 

1 
' , tu nn aYo-

1'' , 'ncn , Ill a suraLondanct' dl' h foJ t • 
IIHlllCnsilô dt: la puissancf' tll'IÎS loi 1 l . , , une,. Ill 

' ' · 1 CC a c•s! ch·1s ' 1 · comnJc poussière C 1 . . . . , , . , , .st' an oJn 
d,~crct etui J' ... L ·, c ml <flll <'SI. Jill-\'<' <ttlcml seul de .sc•s acl.c:-; If' 

. uJJ.SOU OU '\ t'Oi!ll·ll 1 '1 , . 
, ' - ' 1 lW • .tl ors pcrsonn · ,. 1 · • 

.Sill'Ccquunaulre<l COin!HÎl-i, nwissurce'l"' 1. C.ll<S J.U~<· 
d \v 1 ' -C lll-m<~mc a /·nf 

. ,_,<Hll <one rassC'mblc\ Inn les crs n\fk .· . l . , , . 
· .xwn.<.; e ·'lVJYc' cr !le 
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b. ''lv« OÈ É'tÉpQ8EV EÔKOÀQTÉ_p«V O'OL 110l~OQ 't~\1 Kot't'è< 

'tflÇ &6up.(«Ç 'tOl'Ô't'l}c; 'tf\c; &.Ka.lpou K<Xt Ô:\E8pl«c; &.v't(O'l:OlO'lV 'TE 

K«t v(K11V
1 

'TOÛ't'O TI&.ÀlV 811Efl Ê:1l~'t&.'t'TQ nolEt, "'OTIX\1 &.Ko-6anç 

SlllYoup.hou _·nvèc; --r~v TI«Vt:r:~ÀE8pl«v 't'et-6'tll\1 1 &non~Sa 't<XXÉ"'c; 

&nO 'téilv Aoylop.&v 't0-6'tc.w, K«t 'tflÉXE Ent 't~V ËvvolotV 't~Ç 

~p.Ép«Ç Ê:KE(VllÇ 'tf}Ç q>o6Ep&.ç, K«t &v«Àoyll',ou 11«pèc. OOlUTfi 'Tè 

Bf)p.ot 'tà <J>plKéilSEç, 'tè\1 SlK«O'"C~V 't'èv &OÉK«O'tov, 't'OÙc; no't«­

p.oùç 'tOÛ nup6c;, 't'oùc; npè 't'OÜ Bf}ff«"Toc; ËKE(vou oupop.Évouc; 

KOll ctcf>oSpo"t&.'t'n K«XÀ&.l',ovT«c; -cfj cf>Àoyt, TèJ.Ç ~KOVllffÉV«c; 

pop.q>«l«c;, -cèc.c; &.no't6f:1ouc; 'ttf:1GlpL«c;, 'tT}\1 K0À«OlV "t~V oÔK 

Exouo«v 't'ÉÀoc;, 't'Ov l',6q>ov 't'Ov &q>qyfl, "Tè oK6't'oc; -cO ê:E,c.i>-cEpov, 

'Cèv oK<i>ÀllK« 'tèV io66Àov, 't'à i5Eof:1èc. Tèc. lfÀu't'cx, 't'èv Bpuy~tàv 

't'&v &S6v'twv, K«t '"Càv KÀ«U81fèv -càv &.n«p«p.-68ll't'ov, 't'à BÉ«'tpov 

'tf\c; oÎKOUffÉVllc;, p.&ÀÀov SÈ 'tè 8É«'"CflO\I EK«'tÉp«c; 't'f)c; K'TlaEwc;, 

'"Cf\ç &vw, 'tf\c; K<hw. '' K«t yd:p cxt Suv&f:!Etc; T&v oôpotvéilv aaÀEu­

B~ooV"(Oll >> <Pllalv. Et yàp .K«l l:lllSÈv E«uTotlc; auv(ootot, l:lllOÈ 

1;-lÉÀÀoUOL\1 'ÔTCÉXEtV EÔ8-6votc;, &AÀ' Op&aott 'tè yhoc; &-n:otv T&lv 

&vBpC::mwv K«l 'Toùc; &nElpouc; O~p.ouç KfllV01fÉVouc;, OÔK &.OE&c; 

ÊKEÏ 110lflECJ't~K«O't. Toooû'toc; ô <f>66oc; 't6TE. TOLO't'cx 'Tolvuv 

Evv6Et K«l 't'O'ÙÇ &.<f>VK"COUc; ÊÀÉyxouc;. 

C, OôOÈ ycXp KOl't'llY6pwv 0E:1TOI.l EKElvoc; 0 OtK«O''t~Ç, oûOS: 

p«pT-6pQv, oÜOÈ &noSElf,ECr.':lv, oô0È ËÀÉYXQV 1 &lAd n&.v't« &c; 

E:np&.XBll q>ÉpEt de; ttÉaov Kott npè T&v Oq>B«À1;1&v 'C&v nETIÀllf:1-

1fEÀT)K<hwv. T 6't'E oôSElc; ô n«pEa6pEvoc; K«t EE,apn&.aCù\1 't'f\ç 

'Ttf:1Cùpl«c;, oô TI«'t~fl, oôx ut6c;, oô Buy&.'tf)p, oô f:l~'tf).P, oÔK 

~.ÀÀoc; "l'le; OUyYEVf}c;, oô yEl't'Cr.':lV, oô ct>lÀoc;, oô auv~yopoc;, oô 

XPT)IfétTQV 06alc;, oU nÀo-6't'Ou TIEptouolot, oô Suv«o'tdotc; ByKoc;, 

&ÀÀt:X n&.v't« 't«Û'tiX é6onEp K6vtc; EKnoOè.>v EÀ~ÀIX't'OLt, Kat 1;16voc; 

Ô K_plV6f:1EVoÇ &:nè "C&\V OlÔ't9 11E1lf'OlYJ:I-ÉVQV ~ 'tT}V Ê:ÀE:U8EpOÜctotV 

· ~ T~v OtK&.l',ouoav ônop.Évn ~flq>ov, T 6"l'E oô Ode; ÔTIÈp CSv iXÀÀoc; 

EnAT)p.lfÉÀl"JO'E KplvE'T«t, &ÀÀ, ûnÈp éôv «ÔTOc; ËK«O"Toc; fîlfa.p-rE. 

JO 
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crainte, l'a)'ant opposl'>c au chagrin satanique ct pernicieux ù 
l'àme, tenez ferme contre lui dans celte bataille; ù peine )' 
aurcz-\'OUS paru que vous pourrez le dissiper cl le faire dispa­
raître plus facilement qu'une toile d'araignée. Cc chagrin, en 
ell9t, outre qu'il est vain cl. cxngérc~, est tout ù fait funcslc cl 

m~isiblc, tandis que .la crainte dont jr parle eSt nécessaire, 
ni de, avantagrusc', rllc es! source d'lln grancl profit. l\'Iais je ne 
mc suis pas aperçu que j'c:Lais entraîné par ('impélu6siU; de la 
parolr ct qnc je vous donnais des conseils qui ne vous conve­
naient pas. C'est ù moi cl à ceux qui sont sulm.1crgés sous le 
Ilot des l'aulos cpJc cc discours est n({ccssairc; en cll'et, il redresse 
en cll'rayanl.; mais vous qui Nes pnrt>r de si grands actes de 
vertu el qui loudH'I': dt~jà la mùlc même des cieux, il ne sau­
rait vous émouvoir. Aussi vais-je changer d'air en n/adrcssant ;\ 
\'OUs, ct je prt'luderai sur une autre corde, car celte crnÎJÜ(' nt~ 
peut vous atteindre, sauf dans la mesure ot'1 elle alteint lrs 

anges: Clumgcons donc ici de lactique rd vous-même changer. 
de SUjet ct comparer. les récompenses ducs à YOS acles de vôrlu, 
t•t les prix magnifHJUCS, cl les couronnes brillanles, le chœur 
des vierges, les palais sacrés, la chambre nuptiale des ciÛux, la 
vic nvec les nngcs, la familiaritô ct l'intimité an~c l'l::poux, cL 

cette men-eillcusc procession de lumil·rcs. crs birns qui 
dépasscn! la parole ct la prnsét'. 

4. a. Mais n'intcrrompcr. pas mes discoun;, nH\me si je vous 
n~ rangt>e dans Ir cœur de ces YÎcrgrs consaci:~~cs, vo,us qui 
nver. dnns le ven,·agc. Vous m';wcr. souvent entendu dire, lors­
qu'en particulier ct en public j'exposais quelle est la dt>!lnition 

de la ,·irginiLé·, qu'on ne snnrait jamais vous empêcher d'ôtrc 

. compl.ùc parmi le chmur des vicrgrs, bien plus, que vous h•s 
dépassiez dr beaucoup. \'Ous qui sur les autres points avc;r, 

monlré une grande sagesse. C'est pour cela que Paul n)'a11 t 

défini la virginitt-, n appclt~ << ricrge l>, non pas celle qui ne 
connaît pas le mariage ct qui s'est tenue loin du commerce d'un 
homme, mais celle qni fait des choses du Seigneur l'objet de sa 
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~E,oyKOOo«ocx, Kcxt Ent'Ts:txLocxacx 't'ft ocx'TOlVtKfj Kcxl 4Juxo6Àcx6s:L 

Àtmn, oÜ"T!ùÇ ~v 'Tft 11pàç cxô"T~v o't~8t TI«p«Tér.E,s:t ~v ft Kcxl 

cpcxvs:î:acx p.Ovov, &.p&.xvllç cxÔ't~V EÔKoÀOO't's:pov êtcxon&:ocxt 

Kcxl &q>cxvlocxt 8uvfjan. Aô-r~ p.Èv ycXp p.s:'T<k 'TOÛ p.&.'Tcxtoç E'tvcxt 

Kcxl ns:pt'T'T~ Kcxt OH:Bptoc; oq>60pcx Kcxl f.,À«Bs:p&:· EKs:Lvoç SE K«t 

&vcxyKcxloç ô q>66oç Kcxt xpfjatp.oç K0ü ETt!ù<f>EÀ~ç Kcxt TtOÀÙ 'Tb 

KÉpOoc; Ex(j.)v. ~ AÀÀcX ycXp EÀcx8ov ôrrb 'T~ç -roO Myou pup.l'}c; ncxp«­

oups:tç Kcxl oüx &pp.6l;,oua&v oot -rcxU'Tl'}V TIOLTJC1&p.s:voç 't'~V 

n«pcxlvs:otv · Ep.ol p.Èv y&:p Ketl -rolc; Ket'T' Ep.È [3s:6cxTI'TtOp.Évotc; 

&p.cxp'tlll:l&'t'Ci>V TIÀfjBs:t &vcxyKcx'loc; o\hoc; ô À6yoç <fo6s:î: ycXp Ketl 

Otcxvlo'TllOL' aÈ OE Èv 't'oooU'Totç KCX'Top800p.cxot Kop.âlaOlv Kcxl 

cxÔ'T~Ç flOTJ 'T~Ç &lpî:Ooç 'tâiV oôpcxvâlv Chpcxp.Évllv, oôOÈ &11Àâlç 

vU't'TEtV Mvcxt't' &v. Lhb npbç ETÉpcxv KCX'TCXO'Tfjoop.cxt p.s:À98t«v 

npàç oÈ OtcxÀEy6p.Evoç Keti E'TÉpcxv &vcxKpoUoop.cxt vs:up&.v, 

htEtOTJ oou o~'tOÇ ô q>66oç Kcx8tKÉo8cxt oô Mvcx't'«t, TIÀ~v ëoov 

Kcxt -rc2v &.yyÉÀ(o.)V. ME'TCX'tcxE,OOp.s:Bcx 'Totvuv KCÙ ÔEÜpo, Kcxt «Ô'T~ 

p.s:'TlXCJ'tl18t 1;1E'Tè: 'tOÛ À6you, Kor.t &vor.ÀoyU:,ou 't&v KCX'Top8Gp.&­

'T(o.)V oou "Tdc:ç &v'Tu)6oac;, 'Tè: 13pcx6E1cx 'Tè: À«p.npOt, 'TO'ÛÇ <fcxtbpoùç 

O'TE<f>6c.VOUÇ 1 'T~V p.s:'tè: 'TGJV Tt<Xp8ÉvGùV xopElor.v, 'Tè:Ç TIOlO''T6c.0cxç 

'Tàç Ls:p&.c;, 'tàv VUJ:l<f&va 'Tâlv oôpor.v&v, 'tTJv p.E'tè: 'T&v &yyÉÀc,:,v 

Àf\E,lV, 'tl)v npàç 'Tàv vup.cplov ncxppllo(cxv Kcxt ôp.tÀlor.v, 'tTJv 

Bcxup.cxo't~V Oq~Oouxtcxv ÈKElvllv 'Tè: &ycx8d 'Tè: KCÜ À6yov Kor.l vo\Jv 

lms:p6cxtv ov•rcx, 

4. a. 'AÀÀà 1:1tl li ou 'T&v Myûlv ÈTnÀ&.Bn, d Kcxt Etc; 'Tàv 

xopàv 'T<i>V Ttcxp8Év(o.)V CJE KCX'TEÀÉE,cxl!EV 'TÛV &ylûlV ÈKElVGùV ÈV 

XllPEt~ BEBt(o.)KlJÎ:or.v. "'HKouoor.c; y&p p.ou noÀÀ6r.KtÇ Kal tOl~ Kor.l 

OTJllool~ Otor.Às:yol!Évou, "Tlc; 110'TÉ Ècr'Tt 'T~c; ncxp8Evlor.ç ô 3poc; 

KCÙ cbç OÛK &v K!ùÀU8Ell'}Ç 'flO'TÈ E'iç 'TE 'tàV ÈKElVûlV KCX'TotÀs:y~­

VOlt xop6v, V.iXÀÀOV QÈ KOlt ÊKdVCXÇ ÔTts:p6~VCXt J:lE'tèt TIOÀÀf\Ç 'tf\Ç 

ns:ptouolcxç ~ TIOÀÀTJv Ev 'Tele; &ÀÀotc; EntÔs:lE,cxp.Évll cptÀooocptor.v. 

At& 'TOt 'TOÛ'TO ô naOÀoç 3pov 'Tf\Ç ncxp8s:vtac; 'Tt8dç oô 'T~\1 

&ns:tp6y.cxllov Kcxt &n1JÀÀcxyp.Év11v ouvouatac; &vOpàc; nor.p8Évov 

EK&:ÀEos:v, &ÀÀèt 'T~V 'tà 'TOÛ Kuptou p.Eptp.v&ocxv. Kcxt OlÔ'TàÇ Oi:: 
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sollicitude. Le Christ lui-mùme ayant montn\ combien est 
supérieure ù ln virginité la dwrit6 1 dont vous tenez \'Ous-mênw 
le spectre, dont vou~ avez ceint. autrefois la couronne. a exclu 
(le ce chœur la moiti(\ des vierges. parce qu'ellt~s sont. \Onnes 

sans elle, ou mieux parce (ju'cllcs ne la possédaient pas en 
abondance: elles avaient. de l'huile. mais non en quantité :mf­
llsant.c. Ceux qui sont venus sans la ,·irgiuité, parce qu'ils 
t'~taient enveloppés de'. charité, il les a accueillis :tYPe benucoup 
d'honneur, lm; nommaul cc les b6nis de mon Pl~rc >>, les appe­
lant ù lui, leur accordant l'héritage du Hoyaumc ct. publiant 
leur mérite sur tonte la trne. Il n'IH~sita pas, ('11 pn\sence des 
anges ct de la ert;alion tout rnli{•rt•, ù les appeler srs nonrri­

('iers 2 d ses hùt.cs. 
b. Vous aussi. rous t'Jltendrcz ceUe parolt• bienheureuse. 

,-ous jouirez df' ct•Lte rt\compensc qui vot1s :-;cra donn(ÎC avec pro­
fusion. Puisqu'il ~ n de pareilles récompcnsrs pmü· la seule 
dwrité 3, de telles couronnes, 1111 tel brilla Hl. un tel éclat et une 
telle gloire. si j(' pnrconraîs avec rous les nul.res eltapilres de 
rolrc \'crtu, c1udlc excuse• auriez-vous. alort-ï qu(' ,-ous devriez 
désormais t\l.rc en l'Mc, hondir, danS('!', vous couronner. de rous 
dôehirer vous-môme. parce qu'un lei s'est liHt~ ù des actes de 
folie, parce qu'un autre s'('sl jeté tic haut dnns des précipiecs. 
d'ouvrir dans ml.rc lime nn ncet\s facile au diable qtH' vout-ï 
n'avez cess{\ de harceler jus(pt'ù er jour :1 

c. Comment dt~crirc rot.re patience' aux nuanecs rances, 
aux multiples nspecls. aux multiples formes :1 Qtwl discours 
suflira pour cela, cpwllc longueur donner au rt~cit pour t~ntl­

mércr nls soull'ranct's depuis \ol.rc lendr<' jeunesse jusqu';\ 
maintenant., celles \'Clllll'S de. HIS proches, <:elles venues des 
<~l,·angcrs. celles \'CntLCs de vos ennemis, ecll<•s n•nucs de e<mx 

1. Il s'agit ici de la générosité à faire .l'numùne (n.ê7J[l.oO"Uv'fl) cL non 
cle l'arilour de Dieu on du prochain (.l.yctr.1J)· 

~. L'usage de cet adjectif comme nom esl sans doute peu courant; 
mais c'est, nous semble-t.-il, la manièi'e la moins inexacte ct. la plus en 
accord avec le texte de traduire le terme -rpOfEI~, ceux qui nourrissent. 

3. Cf. Supra. 
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& Xpla't"àç SELKVÙç 8crcp p.El4Co>v nor.p8Evtcu:; ÊÀE'lp.ocrUv'l ~ç -rŒ 

aKf}n-rpot Kct'TÉXElç ctô-r~ Koü -ràv O'TÉq>otvov &vEaf}aCo> ncXÀctL, cln, 

hdvou l;tÈV -roO xopoO -rà f}t;tLGU l;tÉpoc; EE,é6o:ÀEV, Ê11Elaf} 'TCXU­

'T'lÇ Eta~À8ov XCo>pLc;, p.&ÀÀov aÈ ÊTIELaTj aouflÀ&ç «Ô'Tf}v OÔK 

~KÉK'T'lv'to· Ktd yàp ~itxov ~ÀotLov, &Ah" oôK &.pKoOv. Tol'Jc; liÈ 

XG:lptc; notp8Evlctc; daEÀ86v't"otÇ, ÊTIELliTj 'Totlh'lv ~aotv TtEpl6E6À'l­

p.Évot, llE't"èt no:A.M)c; ÔnEliÉE,ot-ro 't"~Ç 't"tp.f\ç, E"ÔÀoyl)t;tÉvouc; 'TE 

't"OO n «'t'pOe; Ovop.Œl;Ci>\1' Kott npàc; totu't"àv KctÀ&v. Kotl 'Tf\<; Ba.aL­

ÀE(otç -rTjv KÀI"JpOVOI;ttotv otÔ't"O'iÇ xor.pL46p.EVOÇ 1 Kotl ~\1 llÉon 

&votK'lPÛ't't"Co>V -rft olKoup.i:vn · Kott oô nor.pn't"i)aot'To, Kctl &.yyéA"'v 

KOll '!~Ç K't"laECo>Ç Tiéc.Ol)Ç TI«poUOl)Ç, "t'po<J>ÉotÇ TE otÔ-roO Kott 

E,EvoSOxouc; aô-roùc; npoaEtnEtv. 

b. T or.U'ti')Ç K«l a1h~ &KoUon 't"6'!E .. ~c; p.otKotptor.c; cp"'vfic;, 

'Totll'tl)Ç &noÀaUan 'T~Ç &~ot8~c; llE'Tèt no:A.Àf}c; -rf}c; nEptouator.c;. 

Et liÈ ûnÈp ~ÀE'lt;toaUvl'"}c; p.6vov 't"OOot{hor.t cxt &v·tLli6aELÇ, 't"oooO­

't"Ot OÎ O"'TÉ<f>otVOl, 't"OaotlJ't"'l ~ Àott;tnp6't"l)Ç, 'TOO"otlJ't"l'") ~ TIEpup6tvELOC. 

Kotl ~ li6f,oc., d Kotl 'tèt O!:Uot 't"f}Ç àpE'!flç ÊTIÉÀ.8ot~( O"Ol p.Ép'l, 

Ttolcxv.., &v oxot'lç auyyv&:lp.l'JV' OcpdÀOUO(X ~VTE08Ev ~aT] Eop't"~V 

liyEL\1, Kotl CJKlp't"~V, K<Xl xopElJELV, Kott O'TEq>otvo0a8otl, Ê1tEl8Tj 

8È ô 8Ei.vcx Ep.étVYJ Kcxt 0 SEi.vot Ka-rèt Kpl)p.véôv ~À8E, Kot'totK6n­

't"OUO"<X Ectu'T~v, K«l EÔKoÀov KCX't"èt. 'T~ç &ylor.ç aou ~uxflc; -réf> 

8tot86Àcp notolloot '!~v Ecpoliov 8v p.i:xpt a~p.Epov Kot'totE,oc.lvouaot 

oÔK ÊTI<XÔO"G:l ; 

C. Tt ytXp &v TLÇ s:"~not 'T~V ÛTtop.ovi)v 'T~V noLKlÀYJV Kott 

TIOÀUEtlifl Koc.l TtoÀU't"ponov, Kcxt Tt<SO"oç ~p.i.v Etc; 't"00't"O &pKÉO"Et 

Àéyoç, nOaov 8È la't"opl«c; !fÉTpov, E'l 'ttc; 't'à. ÊK TipG:,'t"t'JÇ ~ÀtKtotç 

lJ.ÉXPL 't"OÛ VÛV Tta8f}l.l<X't"&. aou K<X'tOlÀÉ:yot, 't'à napèt 't"âlv otKdG:lV, 

't'eX Tiotpèt 't"&v &ÀÀo't"plCo>v, 't"èt. naptX -r&v cp(ÀG:lv, -rà napà 't&v 
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qui vous daicnt allachés par la uaissancc, celle:-; Ycnucs de 
ceux qui n'avaient nulle attache avec vous, celles venues des 
puissants. celles 'emues des humbles, celles venues des magi­
strats, celles venues des particuliers. ePiles venues d'hommes 
qui occupent des ehargcs dans le clergé~ Le récit. de chacune 
de ecs épreuves, si on les parcourait. en ddail, serait suflisant 
pour former une histoire complète. 

d. Si l'on voulait sc tourner vers les autres aspects de cC'! le 
vertu ct raconter, non plus ·les. souffrances causôcs par les 
autres, mais celles qui vous ont dé ménagées par vous-même, 
quelle pierre, quel fer, qùcl acier trouvera-l-on que YOns 

n'ayez vaincu en résistance~ Car ay<nü reçu un corps tendre ct 
dt~licat, élev<~ dans le bien-ôtrc sous tontes ses formes, rous 
l'arrz tellement assiégé de soufl'ranccs diverses qu'il ne van\ pas 
n:iieux qu'un cadavre, ct vous ave:r. suscit6 en vous un tel essaim 
de maladies qu'il confond l'art des médecins, la force des 
remèdes, les soins de toutes sori<'S et que rous vi vc:r. dans des 
douleurs continuelles. 

5. a. Votre fermeté, ln maîtrise de vous-même en cc qui 
concerne la table, le sommeil, si 'luelqu'nn voulait les raconter, 
combien lui faudrait-il de paroles~ Bien plns, mus n'avc:r. pas 
permis qu'on parlàt. désorrnais à votre sujet de maîtrise ,}c soi, 
de ferme\ ô: il nous faut chercher un autre mot beaucouÎ) plus 
noble pour ces vertus. Car nous disons que celui-là est maître 
de soi cl. ferme, qui rSt tourmenté par une passion et qui la 
domine. :i\Iais vous, YOUS n'avez plus rien à dominer. ])(•s le 
d6hut, vous vous êles emportée avec une grnncle ardeur contre 
votre chair, vous avez deint ses désirs, YOus n'avez. pas mis un 
l'rein au cheval, mais des entraves, vous J'a,·cr. jrl(~ à terre cl 
vous l'avez maintenu immobile. 

b. Après nvoir autrefois atteint la rnaHrisc de soi, mainle­
nnnt c'est désormais l'impa~sihililé 1 . Le désir du bien-être ne 

1. Le mot èmciOw~. est un des termes grecs les plus riches de sens, 
chez les païens comme chez les chrétiens. On a vu (Introduction, p. 71) 
f!U'il rccomredes réalités différentes chez les Pères eux-mêmes. Il semble 
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~x8pé3v, 't"d!. TIOI.p& 't"&V yÉVEl TipOO"Y]K6V't"Ci:lV, 't"dt. napèr. 't"é3V p.Y]Bct­

~68e:v npoo11 K6v'twv, '!& napèr. 'T&v Ev OuvOta'Tdcttç, 'T& napèr. 

'Té3V EÔ'TEÀ&v, 'Tà Tictp& 't"é3V &.px6v'TCi:lV 1 'td!. Tictpdt. .rc&v t0tw'T&v, 

't"èr.Tiotp&. 'T&V dç 'T0v KÀ~pov 't"EÀoUV'TWV; ToU'TwV ydt.p ËKotO'TOV, 

E'l 't"LÇ Ot~E,lot otÔ'TO Kot8' É:otu't"O ~6vov, ta'toplotv ÔÀOKÀY]pov 

1Kotv0v nol~aott 't"O OtflYil~<X. 

d. El 0É 'TLÇ Kctl npOc; 'tèr. Ë't"Epot ElOI'} 't~c; &.pE'T~c; 'TotU'TY]Ç 

~E'TaO'Totll'}, Kat f!I'}KÉ'Tt 'Tèr. nap' É'TÉpwv, &.ÀÀOr. 'Tè<. mxpà ooO 

Ka'TaaKEUOta8Év'Ta Otl'}y~crctt'TO miSY], 'T(vot ÀtBov, 'Tlvor. aŒ11pov, 

noto~ &.O&.p.ctv'tot oôx EÔp~aEt VLKT)BÉv'Ta napcX croO ; cAnor.À~v 
y&p o{hw afipKa ÀctSoOaot Kctt 'tpU<JlEp&.v, TictV'Tl e:'ŒEt 'Tpu<Jl~c; 

cruv'tp<X.<JlEla<Xv, ofJ'twc; aÛ't~V notK!Àotc; EnoÀt6pKI'}aor.c; nétBEatv 

Wc; f!T)OÈv &f!ELvov 't~·c; vEKpw8Elal'}Ç OtaKE'I.aBott' Kotl 'tOaoO'tov 

&.v~\.jlotÇ Ev aEctU'tn VOOI'}f:16t'tWV Ëap.Ov &c; K<Xl t()(~pé3v 'tÉXVT\V 

Kat <JlOI.PI:l&.Kwv OUvctf!tV KOll n&:v".ra Ëittf!E?!.Elotc; ËÀÉyE,or.t 'tp6nov, 

Kat OtY]VEKÉcrt au~nv ôOUvatc;. 

5. a. Tl) v OÈ Enl 't~Ç 'tpanÉl.l'}c; Kctp'tEplotv 'tE Kctl Eytcp&.-

'tEtor.v, tcotl 't~V Ev "totlc; vuE,tv e:'l 'Ttc; f.>ouÀY]BELY] OtEE,e:ÀBE'I.v, 

n6awv 0Ef}O"E'tOI.t À6ywv ; M âÀÀov OÈ oôOÈ Efoc.aotc; oc.ô'tl)V itytcpti­

'tEtOlV tcoc.Àe:'l.o8oc.t ÀotnOv oôM· KC(p't~ploc.v Enl croO, &ÀÀ• lt.'tEpov 

Ovol:lot .'tOC."Ô'toc.tc; f}1:1'1.v ~l'}'tll't"Éov 'toc.Lç &.pE'tor.tç noÀÀéfp.d~ov. Kotl 

yàp EyKpOC.'tEVEo8or.t Etcdv6v <JlOC.IfEV Kat Kor.p't"EpE'I.v 'tàv UTI6 'ttvoc; 

EntBu~:lor.ç E\loxAoOI:lEvov tcor.l Kpor.'to0v'toc. 't·oc.O'tY]Ç. I:ù OÈ oÔK 

~XElÇ o~OV Kpcx~~aEtÇ' TIOÀÀ(j yàp ~ft jlu~n ncxp<i< ~~V &px~v 

11ve:-6oaooc. Koc.'t& 't~Ç oor.pKOc; Eo6Eaor.ç otÔ't~Ç 't0r.Ç ~·m8u1:1loc.c; 
'tot-6'tor.Ç, oô X<XÀtv&looc.oor. 't0v tTITIOV, &.ÀÀèr. O"UifTI00l~<Xaor., Kctl 

xa1;1oc.t ~(\jJOtcra, tcoc.t notf}o<Xooc. lfÉVEL\1 &.KlVY)'T0\1. 

b. Koc.l 't6'tE lfÈV EyKpti'tELOC.V KOC.'Top8&loor.ooc., \IÛV 8È &n&.8Elct.V 

ÀotTI6v. Oô yàp OtEvoxÀEl 'Tpu<t>~ç ÊntBu~:la K()(t n6vov lt.XELÇ 
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Yous t.ourrncntc plus ct rous n'<:nw: plus de peine ù le dominer. 
Mais l'ayant complètement. supprimé cL ay~ml. rendu votre chair 
inac·ces~iblc it cc d!)sir, vous 11\'Cr. appris à mtrc estomac ù sc~ 

contcntor 1 en rait d1' nourriture ct. de boisson. d'une quantité 
jnsl(' wllisanlc pour lH' pas mourir ni wus exposer· au clui.ti­
nwnt.. C'est pourquoi je n'appelle pas cela sohriét1~ ni mnîl.risc 
de soi, mais quelque chose de plus grand. 

c. On peul aussi le ,-oir (la"ns ms saintes n~illes. Car le 
désir de dormir a é.M éteint on mc\mc l.crnps que l'autre. La 

bonrw chère en cll'cl est. l'aliment du sounncil. Vous l'ave;;; 
ddrnit d'une antre mani(~rc, U)'allt dl·s le d<Hmt violenté la 

nnturc el. passant des nuits cntîc\r(•s snns dormir. Plus tard, ù 

l'oree d'nne longtw habitude, ,·ous aYez amene~ c·cl.lc pratique ù 

dcvf'nir naturelle. De même en cll'rl. qu'il est. na lu rel aux nu tres de~ 
dormir, il vous. est. naturel ck nâller. Ces choses sont. mcncil­
leuscs et causent clc l'étonm~mcnl, si on les prend cm clles­
mènws. ·Mais si l'on examinait lPs circonstances. que eP.Uc 

_nsd•sc daiL prat.icp.H~e dès la plus tendre enfance, qm~ vons 

n'aviez pas de mail res pour rons l'enseigner, <JUC \Ons scanda­
lisic~z nu grand nomhrc de gens ct. qu'nu point de vue spirituel 
\'ons c'o.lrs pn:-;sc'·c d'un milieu impie· ~t la vériü~. qu<' c'dait. dans 
un corps 1'6minin ri. pa•· ailleurs délicat, il cause de l<t situation en 
nw ct du luxe de Yos parents, quel océan dr mcncillcs, si 011 

les révélait mw il une~ C'csJ pourquoi je 11r ferai pas mention 
du rcst.c. de l'lnunilitc\ cle l<t charité, des autres vNtus de rol.rc 

ùmc sainte. En cll'ct. ù peine les ai-je rappelées el. en ai-je fait 

mention, ma pensée fait jai1lir ù nouwan mill<' sources cl me 
pom;se il dclcrirr en détail lrs aspects des nntrcs \·Crtus, comme 

ceux de la prcmihe. ou plntüt les traits c>ssr.'nlicls. ear cela nw 
mblC il nn diseonr:-;_ sans li1nites. 

d. Mais je ne mc permctlrni pas de nù~carter du sujet que je 
me suis propos6 de mener h terme. en me liJissant emporter sur 
une mer sans limilrs. Si .i(' n'anlis pas rom mc !f)clH• d'extirper 

hien qu'il désigne ici l'absence complète de trouble cauBéc I)ar les réac­
tions les plus natnrollcs de la SC'nsihilit6. 

mii~TOAH Il' (D') 5 b 

&o·u e<~'t~Ç Kp.cx-r~crcxl' &ÀÀcX Kcx8émcxl; a.Ô't~v &<J>a.vlcror.cror. Kotl 

&6or.'tov cxô'tft ·n)v o6tpKcx TIOL~ocxoor., "CoooO"tov &:rtoÀcxllELV ol'tou 

Kcxl no'toû 'tl)v ycxa'tÉpcx ËTicxtêEuoac; 8aov ~T) &no8avEiv Kal 

OlKT}V êoOvcxL. AuX 'tOL 't'oÜ'to oô VT}O''tE(av oûêÈ EyKp&.'tEL«v 

"TOÛ'tO KaÀ@, &,À,}I.' g't'Ep6v 'tl 'tO\J"COU p.dl:ov, 

c. ToO"Co Kotl Ent 't~Ç &ypunvlcxç aou 't~Ç ÎEplic; ~O""t'LV î.8Etv· 

Kal yètp ~ 't'OÛ Kot8EM5eLV ËTIL8up.ta, ËKElVl"}Ç a6Ea8ElO'l"JÇ, ouyKot­

"TE06Éa8l"}' 'tpo<J>l) ycXp Unvou crt'Tla. Kat E'tÉP9 êÈ aû'tt)v Kot'TÉ­

Àuoac; "t'p6TI9 EE, &px~c; l!ÈV K«l otô'tT)v Btaacxi:IÉvTJ 'tt)v <J>UaLv, 

KcÜ O'AoKÀf}pouc; vUK'totç &Onvouc; ~h6tyouoa, ÛO'tEpov êÈ 't'ft 

O'UVEXEt OUVT']8d~ Kor.l EÎ.Ç <J>UOtV â:yotyoOaa 'Tb TipâyJ:lot. <•0011Ep 

ydp -rote; &",\;\ou; Kcxtèt <J>llaw Tb Kor.8E<JêELV 1 oUT«~ aol Tb Eypl"]yo­

pÉvocL. 0otUI;laO't'èt l;lÈ:v o\3v 't'OCÛ't'ct Kctl ÊKTIA~E,E«!Ç yÉP,OV'TOC, ICCXt 

Kor.8~ Éau't'&. Et êÉ 'Tt<; Kocl Tbv Kcttpàv EE,E't'&.aEtEV ~ht Ev &6>p9 

~ÀLKlCf 't'or.\hct Kot't'«~p8o0't'o, Kotl "Cl) v ÊPT'Jl!lctv 'tl.) v êtSaE,OV't'«lV, 

Kor.l 'tb nÀf]8oç Tl.) v aKavêotAL40v-r«~v, Kotl Bn è:v q.ruxfl EE, 
&aEBoûç o'(KOU VÛV otiJ't'OlJ.OÀT']O&O'n 11pbç 'Tl)V &Àf}8ELotV

1 
Kotl 

3n Ev acbJ:lot'n yuvcxtKEt9 'TE K«l &ÀA«~c; &na.Àéj) êuX 'T~v 

"t&v npoy6v(.o)V TIEpt_<f>étvELcxv Kctl 'tpU<J>~v, n6acx TIEAétyl'} 8or.u­

p.&n.w EÔp~O'EL Kct8~ ËKotO''t:OV 't:0'6't'«!V &voty61fEVot ; AuX 'tot 

"TOÛ't:O "[l.)V iXÀÀ«lV OÛSÈ ÊTILI;lVY)a8~00I;lctL 1 't~Ç "COI.TIELVO<f'­

poa\JVT']Ç, 'T~Ç &yétTil"JÇ, 't'é3V ÀOt'Jl&V &pE't@V 'T~Ç dy(aç 

aou lJiux~c;. Kat ydp f:l6vov, ~ç E~:~v~a8T']v 'tO'Ô't'CùV Kor.l 'tète; 

11poarwoptor.c; dTiov, ~:~.uplor.ç &vÉ8ÀuaÉ p.ot n&Àtv ~ St&.votcx 

mwcXc; Kctl Bt&.4E"rctl Kctl dnElv 'tOÙ't:CùV &,ç 't~Ç 11po'tÉpac;, 

dXv ÊK p.Épouç "teX Etêl"], p.êXÀÀov SÈ 'Tète; ôno8ÉaEtÇ 1;16vov· 

ÊKdVO yètp llTIEtpov O<J>Oêpot ÊTILl;T']'tEt Àéyov. 

d. 'A;\;\è;( OÔK &vÉE,Of:laL t1JO"tE -1:1~ "C~Ç {mo8ÉaEG:lÇ ËKTIEO'EtV 

f)v npoEtÀ6f:ll"]V KCX'top8l.)aaL, de; &rrEtpov EE,EvExBEtç TIÉÀotyoc;. 

'End d p.~ 't'OÛ'to 11po{hc:=:t't'6 1fOt vOv 'tb Tip6pptl:ov 't~V &BuJ:llor.v 
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de votre ùmc la tristesse jusque dans ses racines, j'aurais plaisir 
ù m'attarder ù cc propos ct je rn'cmbarqucrais sur celle mer 
sans limites, sur ces mers plu tOt, en frn.yant les rou los mul­
tiples de chacune de vos vertus, chaque route ounant h nou­
veau sur une mer: la pnl.ience, l'humilité, l'aumône sous ses 
!'ormes multiples qui s'est 6lcnduc jt1sqn'aux limites de la terre, 
la charit6 a surpassé en ardeur mille fournaises, l'intelligence 1 

infinie ct pleine de gràcc qui dépasse les bornes de la na turC'. Si 
l'on voulait énumérer les bonnes aGtions qui en ont été le fruit. 
on ferait comme celui qui cntrcprrndrait de compter les vagu<'s 
de la mer. . . 

6. a. F.flleuralll donc en courant ces mers infinies, je 
m'efforcerai de montrer le lion par la grilfe 2 , après avoir choisi 
seulement quelques dôl.ails sur votre mise, sm: les vNemcnls 
que vous porler., de façon simple ct sans reclu:>rchc. Cc mérite 
:-;cm ble moins important que les autre< mais si on l'examinait 
nvcc soin, on trouverait qu'il est grand ct qu'il réclame une 
<ime amie de la sagesse,· qui a foulé aux pieds toutes les chos('s 
de la vic -ct qui s'envole vers le ciel même. 

b. C'est pourquoi, non seulement dans le Nouveau, mais 
dans l'Ancien Testament, lorsqu'à .travers l'ombre et les figures, 
Dieu conduisait la race des hommes cl gouvernait de façon plus 
nwtérielle les affaires de cc monde, lorsqu'on ne disait mot 
f'ncore des choses du ciel, qn'on ne faisait pas mention de la 
vic future, rrue n'existait pas le langage mystérieux de la 
sagesse actuelle, mais que les lois, pour les Hébreux, étaient 
signifiées de façon plus épaisse, en quelque sorte, el plus char­
nelle, interdisant avec véhémence la recherche dans les vête­
ments, DiCu s'exprime ainsi par son prophète: << Voici ce que 
dit le Seigneur sur les filles de Sion : paree que leurs filles sc 
sont (H(wées, parce qu'elles ont marché la tète haule, avec des 

1. Le moL oÙ'.IEO"t<; évoque généralement, parmi les qualités atlrihuécs 
:1 l'intelligence, sa faculté de pénétration. C'est pourquoi nous nous 
sommes permis, dans d'autres passages, 'de le traduire par finesse. 
L. VI, I a. 

2. Expression pro\'erhiale. 

.j 
N 

1 
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&:nb croO &.vcxcrn&.crcxt, i)Mwç 'toU'totç Ev1hS:'Tpt6ov 'Toî:ç À6yotç 

Kotl nÉÀcxyoç &nEtpov ËTIÀEov, f!&ÀÀov 3È n:e.À6:y11, EK<Xcr'Tilç crou 

&pE'T~Ç 'tdc.ç noÀucrxt&e.l.ç &.vcnÉf!V(i)V &Ooùç étv ËK6r.cr'Tf] ô&Oç 

nÉÀor.yoç E'ttK'tE TI6r.Àt.V, KfXv 'Tft ônop.ovft, Kliv 'Tft 'TotTIEtvocppo­

crUvn Kotl EÀETJifocrUvn 'Tft TioÀue.t&e.î: Kotl Tipàc; cxû'T<X 'T~Ç oiKou­

lfÉVfJÇ "Cèt nÉp«'tot &TIÀ@Bdcrn, div 'Tft &yéLTin 'Tft f:lupt«c; vtKWcrn 

Kotp.tVOUÇ, Kli.V "Cft O"UVÉO"EL 'Tft &Tie.lpcp Kotl TIOÀÀ~Ç ye.p.oUon 

xOr.pt'TOÇ, Kotl "Cà f!É'Tpot 'T~Ç cpUcre.GVÇ ûne.p66r.crn. TeX &È: Kot'topBW­

p.ot'tot 'tà E-v'te.OBe.v 'tEX8Év'Tot e.'( ne; BoûÀot'TO ETitÉ\Icxt, 'TCXÔ'tbV 

TIOL~O"EL o'Cov e.'l 'TLÇ Kotl 'teX K{)p.ot'tot BcxÀér.crcrf]Ç &pt8f!E1v ETitXEL­

poll'). 

6. a. .lhb 'tèt liTIEtpot 'TotÛ"Cot TiotTICXÔpetf!cbV TIEÀ0tyl'"), 'tbV 

ÀÉov'Tot &nO 'Toû 5vuxoc; ôe.tE,cxt TIEtp~crop.o:t, &Hycx &'t'tot ne.pl 

'tf\Ç cnoÀf\ç crou 3totÀEX8Elc;, TIEpl "C&V &TIÀ&Jç Kctl e.iKfi OOL 

ne.ptKELf!ÉVûlV 'i.!fot'Ttwv. T&v f!~Ëv ycXp &ÀÀ@V EÀet't'T0\1 Etvcxt 

ôoKEÎ: -rb Kot't6p8W1fot' Et ÔÉ 'tLÇ &Kpt6é3ç cxô'TO EE,e.'t"&cre.te., o<:J>6-

8pot e.ôpi)cre.t lfÉyot 't"E ÜTI6r.pxov Kcxl 'ttÀooécpou ôe.61;le.vov y;uxf\c;, 

Kotl -rà f-,tü:l'ttKà &TiotV'Tot Kot'Tot11ot'TOUcrrp:;, Kotl npàç or.Ô'Tà\1 'i.TI'tCX­

IfÉVl'"JÇ 'tàV oôpcxv6v. 

b. .àt611Ep oÔK Ev 'tft Kottvft 1f6vov, &ÀÀèt Kotl Ev 'Tfl nor.Àcxtey.~ 

~he. 8tèt O"Kt&ç Kott 't6TIOU "CO 'T&v &.v8p6>noov 0 0e.àç ~ye. yÉvoc;, 

Ketl OOOf!ot'TtK&l'TEpov 'Tà 'tf\Ç TIOÀt'te.(cxç Eppu81fl~E"to, Kcxl ne.pl 

'Tl.>v oûpotv(@v oôôe.tç oÔÔÉTI@ À6yoc; ~v, oô5È f!EÀÀ6V"t@V lfV~IfT}, 

oôôÈ 'tf\Ç vüv Kot'Te.xoUaT)c; cptÀoaocptotç ottvtyf!cx, &ÀÀèt TiotXU'Te.p6v 

TIC~><; Kotl aor:pKtK6>'te.pov ot v6J:lOt 'Tolc; cE6potlotc; Eypétcpov'to. 

J:lE'T<X noAÀf\ç 'Tf}Ç crcpo8p6'Tl)'TOÇ 'T~V Ev 'Toî:c; Î!fot'ttOLÇ &ncxyo­

pe.U@v <:f>tÀQ~Ocrf!Lotv, 'TotO'tor. 8tèt 'TOO npoq>~'TOU <f>f]ol· « T6r.Be. 

ÀÉye.t & KUptoc; Enl 'tè<Ç &pxoUaotç Buyot'TÉpotc; l:t&:lv · &vB' é'ôV 
üy;&!BT)aotv otl Buyot't'ÉpEç otô-r&v, Kotl ETiopEUBf]crotv Ôo/llÀt?> 

-rpotx~ACflJ Kotl ve.Uf!otcrtv Ocp8otA1fl.>v, Kotl "t'fi nope.tqc. 'té:lv Tio8&v 

crUpovaott 'Toùc; Xt'T&votc;, Kotl "COÎ:Ç noalv &f!ot notthouaott, Kotl 

·~ 
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clignements d')'CUX ct. par leur démarchC' ont fait mouvoir 
leurs robes ct qu'elles ont joué en même temps des pieds, Ir~ 
Seigneur abaissera les filles des Grands de- Sion, il démasquera 
l(~ur allure imposante, il supprimera le luxe de leur toilette ; au 
lien d'~m doux parfum. cc sera la cendre; au lien d'une cein­
ture, t'u Yivras avec une cordf', au lieu de la parure de ta tête, 
tu !'\Crm; aflligile de calvi tir. ù cause de tes travaux, au lieu d'unr. 
tunique rehaussée d'or, l.n vivras dans nn sac. >> (lsaïc, III, 1 6, 
18, ?.!t). Cela I.e t-iendra lieu de parure 1 . Vo)'C'z-vous la colhe 
i~dicihlc ~ Y oyez-vous le chàt.imcnl ('1. la pei nf'- rigoureuse jl 
\'oyez-vous ln dure captivité !1 De cela déduisez la grandeur de 
la faute. Car Celui qui aime les hommes n'nurnit jamais inflig<~ 
nne peine aussi rigonrense, si la ftltlk qui l'aYait attirée n'dai!. 

Jllus grande encore . 
. c. M_ais si, le ~Jéclu~ 0st grand. il est clair que la verlu <tni 

!tH est opposee l empol'tc de beaucoup. C'est pourquoi Paul 
s'adressant ù des femmes qui vivent dans le monde, non seu­
lement lC'nr interdit ck porter de l'or. mais ne les autoris<' 
ntt•mc pas ù sc draperdPsomptnettx Yt\!oownt.s 2 . Cnr il sait bien 
{pte c'est lh une pt~nible nuda.dic de l'àme contre laquelle il est 
tlillicilc dP lutter. qui est. la 111eitle.tn·e preuve d'111H' intclli­
gcnco corrompue ct qui l'(~clamc un0 intelligence pl<)Înc d{' 
~ngesse. Coin st• ·voit non seulement chez les femlllcs qui vivent 
dans if' monde, qni ont. des relations avec des hommes -
«ucnn(' parmi elles ne supportrrail. facilement ecU.<• c:xhorlai.ion 
- mais chez celles qui semblent pratiquer la sagess<• et'q11 i ont 
reçu en p<tl'l-age de tllcner le chœur de la virgiJ1ilé. 

d. Hl'auconp, en dff'l. s'él<tnl. déponillt'•cs ponr lttl.l.rrcout.rc 
la l)'rnnnÎP de la natnrc. mè•nP-nl jusqu'au bont avec puret.é ln 

(:onrsP de la virginité, imitant en cela la vie des anges, mon­
trant- dans Hn corps mortel les prl\miecs de b t•ésnrrection (cal' 
dnns cette vic-lh, dit le Chris(, on n'épouse p<ts cl on n'est pas 

1. ·La phrase qui n'est pas dans Isaïe est nnc de ces gloses que Jean 
aime it faire à propos d'tm texte, 

~- I Tim. II, g. 
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-rcxn:-e:Lvc!:loEl KUpLoc; -rètc; &pxoUaOLc; 8uy01.-rÉpcxc; ~Lc!:lv, Kcxl. &.vO!.­

KOlÀUI.J.'El -rO axfllf« cxô-r&v' Kctl. &cpEÀEÎ -ri} v ME,ctv 'LOÛ l1fct'tl0"1fOÛ 

c:xÔ-r&v, Kctl. Ëa'"CCII.L O"Ol &.v-rt ÔO"Iffl<; ~8E(c:xc, KOVl0p'"C6Ç 1 Kc:xl. &v'tl. 

l",OOV'lÇ axoLvt9 l;&lon, Kctl. &.v'"Cl. '"COÜ K601f?U 'Tf}<; KE<PcxÀf}c; aou 

cpaÀétKP"'IfOI. Ëf,ElÇ aleX '"Cèt Epya oou, &v-ct 8È -coO Xl't&voc; '(00 

lfEaon:opcpVpou TIEptl",OOan aÔlKKOV. » T «0-r&. aol &.v-ct KcxÀÀQTILa­

l:lo{), Et8Ec; ôpyf}v &cpor.-cov ; e:t8Eç K6Àor.aw KotL 'ttl:l"'Ptor.v aq>o­

Spo-rOt-rl'}V ; E1:8Ec; OltxlfcxÀ"'a(or.v Ent-rE'totlfÉ"ll" ; ~EK -roU'tou 

a-rox&l;ou 'toÛ &p.01.p't~l;lot'!OÇ -rO l;lÉyE8oc;. Oô ycXp &v acpoSpo­

-r&:'tl'}\1 oth·"'c; ETI~y«yE 'tlJ:l"'PtOI.v 0 q>tÀOtv8p"'n6c; TIO't"E, J:ll') -cf}c; 

&p.otp'"Cl«c; 'Cf\<; ETitOTIQI;lÉvT]Ç Ol.Ô'"CT}v noÀÙ lfdC,ovoc; oÔO"T]Ç· 

c. Et Sè: 't"O &~:~-&:p't"T]!;lOl. lfÉyet, E()8l'}ÀOV S'tl KctL '"Cè Ka.'tôp8"'1f0: 

l;lÉyla'l"0\1
1 

'Tè &TIE\IotV'ttotÇ €a·~T]K0Ç -roV't9· ât&. 'tOt 'tOÛ'tO KOI.l 

Btoo'ttKOliÇ yuvotLE,t Otor.ÀEYÔI;lEVOÇ 6 notOÀoc;, oô ~;~-Ovov 'tOÛ xpu­

ao<lJopEL\1 or.Ô.'TètÇ &.nétyEl, &ÀÀ~ oôSÈ tp.ét'tLOI. TtOÀU'"CEÀf\ TIEplKE10"-

8a.t &.cf>tl'}O"l\1, otaE yétp, o'ŒE O"O!.<lJ&c; O·n XOI.ÀETI0\1 '"COÜ"C"O q.vxflc; 
VÔO"T]If«, KotL auaKOI.'totyOOvtO"'t0\1, KOI.t yvOO~:~-llc; StE.cJ>8or.p1fÉVT]Ç 

8EtyJ:1or. 1;1Éyta't6v Ea'tt, Kott a<lJ68pet <lJtÀoa6cJ>ou 8E61fEVOV yvci>~;AT]c;· 
Kor.t 8T)Ào0atv oôx ctl BLQ'ttKor.t yuvot'tKEÇ 1;16vov KetL &vSp&otv 

Ô1ftÀTJaOI.actt î:>v oôSEI;ltor. f>q.alooc; 'tOI.'Ô'"CT)Ç f\vÉaXE'to 'tflc; Tictpor.t­

vÉaEooc;, &ÀÀèt KOt.L ott <lJtÀoOO<lJEî.v OoKoÛOOll Kotl de; '"COV -cflç 

TIOI.p8EVl01.Ç U:ÀEÎV xopbv ÀOI.XOÛOotL. 

d. noÀi\otl. yètp 'toV'"CQV npOc; -rup01.vvt8a q>'ÙaEQÇ &Tio8uaét-

1fEVOtt, Kotl Ket8otp&c; -rèv '"Cf\<; Tlotp8Evtor.c; ~ha.vUouaotL Sp6J:lov, KOI.t 

&.yyEÀtKf\v Ev "ToV't<p J:lLJ:loVp.EVOI.t TIOÀl'l"Etotv, KOI.L Ev 8vl'}'t9 

o001fot'tl '!èt 'tfic; &vOI.a't"&.OEQÇ ETit8ElKVU1fEVOI.L npootl;ltOI. (« Ev 

yc&p 'tép or.t&vt ÈKElv9, <f'lla(v, of1-rE yor.p.oOotv, oeJ'tE EKy«l;ltaK0\1• 

1 

:( 

1 

1 
i 



6 c LETTl\E VIII (Il) "7 

t>pousé) 1 • ayant cngagô la lnllc contre lei:î puissances spiri­
tuelles,. rindisan!. d'in:orruptibilité dans 110 corps sujet li la 
corruptiOn, el., cc qn1 pour beaucoup est insupportable à 
\'nlcndrc, réalisanL par leurs aetcs la perfection. 1kartant h 
passion comme un chien enragé cl qui bondit sans cesse, com­
'~w~dant la m?r en furie, naviguant a\'CC calme sur les vagues 
lnrieuscs, tanclis que la mCI·csl violemment démontl>r. faisant une 
l:curcus(' lra,·crs(c, sc lcrwnl dans la fournaise elu désir ph)·­
:·mp!C. san» èlre brùh!cs, mais fmllant ces charbons ardm~ts 
<'ommc de la bouc, elles sr sont laissl~ prendre honteusement 
et lanwntabh•menl pat· cct.tr passion ct alors qu'elles élairnl 

capables cl: gr1.1m~c~ choses, rllcs ont ôlf. raincucs, cl par cria! 
7 · a. La nrgmllé <'Sl une chose si fl'ande, el elle réclame 

nn tel r!l~rt: qn<' lf' Cln·ist (:ttmt wnu du Cid ponr que des 
lwmnws d !ass<' des Anges <'1 pour que la mnnÎ(Te de vine 
d'en-haut s~il impla.Jlit~n ici-l:ns. il n'a cependant pas osé impo­
ser cettP cxJgcncc, nt l'l\lcver au rang de loi; mais il a établi la 
loi de la mort. Pourrait-il exister quelque chose de plus 
pesant:) 11 a onlonn1\ de porter ~a croix conlinnellemenl~\ de 
l'aire d11 hien it ses ennemis\ 111ais non pas de rester ,·icr<re. It 
]' 1 ' ' 1 ' 1 h a :uss('. au c lOIX ( c ceux qui l't~coutaicnl, en elisant « Qm~ 

c_;lm ,CfUl pctJI. romrn·?ndre comprenne )) (Mattb. XIX, 12). 

h.n cllcl, gTnmlc est. l'nnporl.ançc de \'cni.J'eprisc. la dilllcnlt 1~ 

·de ecs luttes, ln sueur des comhals, el le lrrrnin dr celle wrtn 
<•st bien escarpé. 

b. lis le pronwnl ceux qui dans l'Ancien Testament ont. 
accom!lli heauconl) de belles nct.ions. !\·[oïse, cc grand homme, 
le che! des Prophètes, le véri!ahlc ami de Dieu, qui jouissai! 
d'un 1<'1 prestige qu'il arracha six ecnl. mille hommes an chà­
timcJd prononcé pai· Dieu lui-même, cet homme si grand ct si 

puissant, commanda ù ln mer, partagea les fiols:· brisa les 
roelJers, chan.gca l'air, couvcr!I'i ]'eacc cltc .1'-71'1 1 _ ' en sang, ança 
.contre Pharaon une arnH~{' clc grenouilles cl ck santcrellcs, 

1. Matlh. XXII, 3o. 
::~. Matth. X, 38. 
3. à'latth. V, M1. 
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'"CCXL))), Kcxl npOc; 'tàc; &a6::1p.&'touc; Ouv&p.Etc; BÉI;lEVOlt -ri} v &p.tÀÀ_cxv; 

K<Xl TI_p0c; -ri}v &.q>8cxpalor.v E.v o:p8cxp'tép a&:>p.or.'tt o:fltÀOVEtKOÛOOlt, KcÜ 

8 TioÀJI.o'ic; oûOÈ &.Koûaor.L q>opY]-rOv Otà 't&V Epy6:lv Kot-ropBoOacu, 

Kotl Kor.B&.TIEfl Àu-r-r&v-ror. d>vot Kor.l auvEx&c; ETitTIY]O&v'tor. -ri}v 

ETitBup.lor.v 1hor.Kpou6p.Evor.t, Kor.l p.or.tvop.ÉVT}V B&Àor.aaor.v Kor.-ror.a-rÉÀ­

À0uaor.t, Kor.l E.v &yplotc; KUp.or.at p.E'tà yor.À~vY]c; TIÀÉouaor.t 'toû 

-ror.por.-r-rop.Évou ao:poOp&c; '"COÛ TIEÀétyouc; EE, oùpLor.c; o:pe.p6p.EVOlt, 

Kor.l Ëv Kor.p.lv9 o:puatKf\c; EntBup.tor.c; Ea-r&aor.t Kor.l p.i} KOl'tor.Kor.t6-

p.Evor.t, &ÀÀ, OOc; TIY]ÀèV -roùc; &v8p1XKOlÇ 'tOU'touc; KOl'tOlTIOl'tOOacn, 

{mO '1"f\c; ËntBup.lor.c; '1"1XU-r11c; E&À6:la1Xv or.taxp&c; TI6cvu KIXl EÀEEt­

v&c;, Kor.l -rO:. p.EL[,oVIX OuvY]8Etcror.t fmO 'tOU'tou KIX'tYJY6::1VloBY]oor.v. 

7. a. T oCtoO-rov y&p Ëa'"CLV ~ Tior.p8Evlor. np&yp.or., Kor.l '!Ooo-6-

-rou 0E'i't0lt 'tOÛ n6vou, On KIX'tEÀBcbv Ô XpunOc; E:E, oôp1XVOÛ 1 

'lvo: 'toùc; &vBp&mouc; &yyÉÀouc; not~on KOll -r~v &v6::1 TIOÀt-rELor.v 

lv-r1X08or. KOl'tOlq>uu.:Uan, oÔSÈ 't6'tE Ë8&ppY]OEV Ënt't&E,or.t 'tOÛ'to, 

oûOÈ Etc; v6p.ou otU-rO 't&E,tv &y1XyElv, &'A).' &:n:oBvflaKELV 1:'-Èv 

€V01f08É'tY]OEV' OÔ 'tl f-,otpU'rEflOV yÉVOl't, /Xv ; KIXl. O't1X\JflOÛ081Xt 

OtT}VEKWc; Kor.l E:xBpoùc; E"ÔEflYE'tElv, nor.p8EvEUEw OÈ oÛK Evo~:o-
8É'tT10EV • &ÀÀ, &o:flf\ KEV ËV 'tfi '1:6JV &KoU6V't6:lV KEla8or.t TiflOOltpÉ­

O'Et Etm.bv· (( <Q Ouv&.p.c:voc; X6:lflElv X6:lflEl't6::1. >) Kat yO:.p 

p.Éyor.c; ô 5yKoc; 'tOÛ np&.yp.IX'roc;, Kor.l l) OuaKoÀlor. 't&v TiotÀottO!f&.­

'rc.<>V 'tOU'trov, KIXl 0 i0pcbc; -r&Jv &y&:lvrov KOlt aq>60por. &n6KpY]1fVO~ 

'"COÛ'tO 'tf\Ç àpE'tf\Ç 't0 x6::1ploV, 

b. l<or.t '"[OÛ'tO OY]ÀOÛO"t KOll ot Êv 'tft n IXÀIXL~ noÀÀà KOl'tO­

pB<haiXV'rEÇ. Kor.t yàr.p M6::1üaflc; ËKe:lvoc; ô l:lÉ:yor.c;, 't&v npoq>Y]'r&v 

'Cà Ke:q>&.À1XlOV
1 

0 yvf}atOÇ 't4\ 0Eép q>lÀoÇ, Ô 'tOOOlÛ'tY]Ç ànoÀot"60'1XÇ 

nor.ppY]a(or.c; .&c; EE,or.Koalor.c; XtÀt&.Oor.c; ùns:uBUvouc; YEVOifÉvor.c; 

KoÀ&.aEt Ê~cxpn&.aor.t BEY]À&.'tou TIÀY]yf}c;, oô-roc; 'toaoü-roc; KO:t 

'tY]ÀtKoO-roc; &vi}p 8or."'A&-r'rn p.Èv E:nÉ-ror.E,s:, Kor.L nHor.yoc; Eaxtae:, 

KIXl TIÉ:'tpor.c; OtÉppY]~e:) Kor.l &Ép1X p.s:-rÉBor.ÀE 1 Kor.t -rO Ne:tÀépôv 

U06::1p c:tc; or.tlJ-or. p.E-rlhpEl\JE, Kor.t f-.OL'tp&.x6:lv KIXl &KpC06:lv a'tpot-r6-

l 
\ 
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lranfonna la création cntiùrc. accomplit mille autres prodiges 
·~~~ beaucoup d'actes de vertu (car il s'illustra su1· l'uu et l'aut1•1• 

point). Cependant il n'eut pas la force de regarder cu face cc.-; 
combats, mais il cul besoin dq mariage et de la compagni1~ 

d'une femme f'l clc la sécurité qu'il en tirail, el il n'osa pa~ sP 

confier ù l'oc1~Hil dC' la Yirginité, ayant cJ·aint. h•s vagues qui s'r•n 
t:!l·nml. 

C. 1'~1. le patriarche. le sacrillcnlcur d(' sn11 lib Pnt la force 
de vaiucre la passiou la plus tyrannique de la nalun• d fut 
<'apable de faire dispnraîlrc son fib Isaac. cucore dans ln !let~r 

de l'àge, da11s la force d1\ la jeunesse. son unique, son pmpre 
fils, qui lui avait. dé donw1 contre Ioule nspérance, alors qu'il st• 
reposait snr lui sr1ul, dans sa vieillesse avnnc!~C. il cul. la l'oree 
de l'amener sur la lllOHlagnP- lout paré dP \'t•rlu Pl, tl1111s J'in­
tention de sc livrN' ù nn tel acle, hùtil un autel, ~, entassa du 
bois, y pla~~a la \·Îct.inw, saisit un conl<•an d f'-nfonça la lanH' 
dans la gorge dC' son lils. Ütti, il l'cnfon~·a ct. il fit jaillir 11• 

sang, cet homme d'acict·, el mÔHH' plus r6sist.ant que l'acier. 
c:ar celui-ci possède cet. tc qualité par na! u l'<', t.attdis q uP cel 11 i-lù, 
c'est par la sagesse, fiV('c intention, qu'il en imita la r<\sistanc<~ 

naturelle et montra l'impnssibilit.é d<•s anges, dans ses adions. 
Cependant., celui qui avait cu la force de Jllüncr jusqu'au bout 
unt~ lutte. si grande cl si importante> el. qui avait dépassé l('s 
bornes de la nature. n'osa pas s'engag-er dans les corn bals de 
ln virginité, 1nais il fut saisi dP crainte devant. cf'H<• lice ct. sr• 
ménagea le r<''f'ont'orl du mariag('. 

8. a. Outre f't'S C'\:Ollljlics, voulez-\ ou~ fJlW .i<' vous pré.scn! 1 ~ 
!'ncore .Job, le juste, lt' V!~ridique, le s!~rvil<~tll' de Dieu, cC'Iui 
qui sc tenait éloigné de lou le entreprise nwuvaise ;1 Cc fanH'U\ 

.Job éblouit la YU(' du Démon; eu dan[. frappé sans frapper, il 
vida compl!\temcnt son carquois, en recevant sans cesse .st•s 
flèches, il supporta tm1tes sortes df' lt~nl.alions el. chacllllC d'mw 
extrême violence. Car ce !fUÎ scmblf', dans la vie, ôtrc ttn!~ 

cansc de pein<', cl qui l'e:-;1 en dl'ct, C(' sont. plm qnc tout. la 

-~------·---·--···-·--·--- -·---·-·--·--~---~""1 
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ne:Oov ~ne::n;:Lxtae: 'Tép $apex@, Kcxl n&acxv 't~V K'tlaw 1;-lE'tEO'Tot­

XELG:>aE, KcxL ~:~uplet Ë'Te:pcx ~né:Oe:lf,tx'To _ËhxU~:~or.'Tot Kcxl &pe:'Tflç M: 

noÀÀ& Kot'Top8W[Acx'tcx' Kal y&p ~E. EKcx'tÉ:pou p.Épouc; ËÀor.p.t.pe:· 

npbc; Oè 't:oÙç &y&vor.ç "T"oU'touç oÔÛÈ &v'TtBH.t.jJor.t 'laxuae:v, &ÀÀ.~ 

.EOe:f)Sl') y&.p.ou Kat OtttÀlcxç yuvcxtKàç Kcxt 'tf\Ç Ëv"Te:08e:v &acpor.­

Àe:(cxç, Kcxl oÔK Ë'téÀpl')OEV e:î.ç "Tb 'Tflç ncxp8e:vicxç né:Àetyoç Eor.u"Tèv 

ÈKÛoOvcxt 'T& EKe:l8e:v KUJ:1ot'tor. Oe:OotKWç. 

c. Kcxl & Ticx'T'pt&pxl'Jc; Oi:: o 'toO Tiot.tOOc; 'i.e:pd.1c; 'tb J:1ÈV 

'TU,PCXVVtKW'Tot'TOV 't~Ç cpUcre:G:>Ç KIX'TCXncxÀor.lacxt taxuae: TI6:.8oc;, Kotl 

ncxLOct &ve:Àe:tv ~Ouvft811, Kcw.l Ticw.LiSor. 'tèv 'lacxàK Ëv cohlp 'tf\Ç 

ftÀlKlor.c; 'Tlp &vBEL, Ev or.ô'Tft -r~ç ve:éhll'TOÇ 'Tfi &KJ:1ft, lfovoyEvil, 

yvf)alOV, Kcxl Ttotp' ÊÀnt0a. TiiXOcxV ot'Ô'Tip êe:00J:1ÉVOV, Kotl ÊTI~'OlÔ'Tfj> 

attÀe:Uwt~ 1,16vq> Kcxl Êv Êax&'t<p yf)pq., Kcxl &pe:-rft Kop.éôv"Tet noÀÀfi, 

Kor.t &vor.ycxye:tv or.ô"Tàv E~tt 'tb ~po_ç taxuae:v, ÊTil 'totcw.U'T1l !fÉÀÀwv 

Ev&ye:t\1 ~tp6:E,Et 1 Kcd Suatcxa't~ptov 9Koi36p.l1CTE, Kcxt E,Ui\or. 

auvÉ811KE, Kal 'tè îe:pe:tov ÊTIÉ811KE, Kcxl J:1&Xettpcxv ~pncxae:, Kcxl. 

Oui 'TOÛ ÀCXlJ:10Û 't'oO Tiettaàç 'tb E,tcpoç l68l')aE, Kcw.t yètp Kcxt l.S811ae: 

KotL ~p.cxl;e:v 0 &O&.p.or.ç EKElvoç, !f&ÀÀov OÈ Kat &O&.!fotV'T'OÇ O''TEp­

pé'te:poc;· 0 1;-lÈV y&p Ev 'Tft <rUae:t 'TOÛ'TO KÉK'T'l')'TCW.l, oi'hoc; ÛÈ:. aux. 
'tf}Ç K_OL'Tdr. Tipoor.(pe:atv cf!tÀoaocplctç cpuatK~V EJ:1tp.ftacw.'to a'tEppO­

'Tll'Tot Kotl &yyÉ.ÀG:>v &n6:8e:tcxv OuX 'téôv it:pyG:>v ËnEOe:tE,or.'to, ~AÀÀ~ 

31fG:>Ç Ô 'TOO'OÛ'TOV KCW.l 'TllÀlKOÛ'TOV taxUaor.c; iSuitvUaett &8Àov KCW.t 

cxô"Tf\Ç .EE,e:'A8cbv 'tf\c; 4UaEG:>Ç 1 npb<; "t'OÛÇ &.y&vcw.ç 'T~Ç Tior.p8e:vlcw.ç 

&~toi3Uaot.a8ctt OÔK Ë"TéÀJ:1l')O'EV 1 &ÀÀ~ ÊÛElO'E Kcxl CW.Ô'tbÇ 'tà. OK6:.J:1-

1fCW."t'ot "t'Ot'il'Tor. Kcxl 'T~V &nO 'T'OÛ y&.p.ou nor.pet1fu8lor.v Ëne:amXacw.'to. 

8. a. BoUÀEl itpoa8& Ketl 't0V ~IG:>6 'tOÎ.Ç EÎ.PllJ:1ÉVOtÇ, 'tbv 

OlKor.tov, 'tàv &Àl')8tvév, "Tbv 8e:oaE6f\, 'tèv &TIEXOI:ls:vov &nb 

TietV'tàç nov11poO ~tp&.yp.or.·roç; OtÎ'tOÇ_ 0 '1006 cruvÉKot.jJe: 'TOÛ Otcx­

é6Àou "(~V ~.t.jJlV 1 TICW.télfE\IOÇ OÔ ncx(QV Ë.KÉ'JG:>C'EV CW.Ô'TOÛ 'T~V 

Be:'Ao8f)Kll" &.~tor.acw.v Kcxl KCW.'Tot"ToE,e:u6J:1e:voc; ncw.p' <tÛ'toO auvEx&c;, 

&itotV ~TIÉ.IfElVE TIEL,PCXOJ:1é3V E!Ooç Kor.t ËKotO''TOV J:1E8' ÔTie:p6oÀf}Ç 

&.n&.a11ç. Tèt yàp OoKoÛv'Tet Etvcxt Kct'Tà. -rOv Blov Àunllpà. Kor.l 

l5V'tor., 'totO'tcx J:1&Àta'tcw. ~t&.v'tov Ea'tl fte:vlor. Kett v6aoc; Kor.t 

Il 
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pau noté, la maladie, la perte des enfants, l'hostililé des enne­
mis, l'incompréhension des amis, la f:Jim, les inGnuités conti­
nuelles de la chair, les outrages ct les calomnies ct une mau­
vaise réputation. Tous Ces maux sc répandirent sur un seul 
corps ct furent ménagés ù une seule àmc, ct le plus pénible 
c'est qu'ils tombaient sur un sujet qui n'y était pas préparé. 

b. Voici cc qnc je veux dire: celui qui est né de parents 
pauvres, qui a été élc\'(~ dans une maison pauuc, comme il y a 
{•té cntratn(S ct exercé, supporterait facilement le fardeau de la 
pauvreté; mais au contraire celui qui est cnlour6 de tels biens 
ct qui s'enorgueillit d'une telle richesse, quand il est tombé 
dans la situation tout ù fait contraire, ne saurait supporter 
d'une humeur paisible ce changement. A celui qui n'est pa~ 
entrainé, il semble plus pénible lorsqu'il s'abat avec violence. 
D'autre part, nn homme obscur, né de parents obscurs ct 
vivant continuellement dans le mépris, ne saurai!. sc troubler. 
quand il est accablé d'injures ct qu'il subit des outrages. 
Mais celui qui jm1it d'uno grande réputation, escorté par tous, 
Mant sur tontes les lèvres, vant0 partout, s'il est tombl-, 
c'ntralné dans le mépris et la médiocrité, souiTrirait autant 
cru'un riche devenu tont à fait pauvre. 

c. Cependant celui cp..1i a perdu des cnfanls, mème s'il les 
perdait tous, pourvu que cc ne soit pas d'un seul coup, a pour 
le consoler de coux qui sont partis ceux qui restent ct, quand a 
cessé le chagrin causô par la rnorL des premÎC'rs, si la mort d'un 
autre survient., ccl.le douleur est pour lui plus facilement 
supportahlC', car elle ne s'njonlc pns ù un<'. blessure récente, 
mais déjà cicatrisée ct refermée, cc qui diminue bcnucoup le 
chagrin. Mnis voici nn homme qui a vn ln chœur entier de ses 
~mfants i·avis en un seul coup du sort ct par le genre de mort le 
plus amer. Celle mort en eiTct élnit violcnlc ct prématurée, ct. 
la circonstance ct le lieu ajoutaient au chagrin un élément 
important. Car c'étnit à l'heure du repas, dnns une maison 
ouverte aux hôtes ct cette maison dcYcnait pour eux un tom­
beau. Qui pourrnit ~ire encore cette faim étrange, qu'on ne 
peut exprimer? ];~tait-elle volontaire on inYolontairc ~Je ne sais 

1 
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11CX1Ôv::lv &no6oÀ~, Kotl ËX8p&v ~notv&.a'tcXaLc;, Kotl cfllÀv::lv &.yvv::l­

~oaUvfJ. Kotl ÀtpOc; tecxl aotpKOç &SUvott BtY]VEKE1ç, Kcxl Àotôoploct 

KOI:l OUK:O<f>CXV'tlOCt 1 Kctl 't0 't~V TIOV.TJp&v K:'t~OOI:08cxt ÜncSÀrp.f.JLV" 

Kcxl 'tcxO-rcx &notv'tcx de; Ev è:E,ExUBT] a&~cx ~<:at ~taç Kcx'tEaK:Eu­

&.a811 lf.iux~c;· Kcxl -rb ô~ X«Àe:n~n:pov 3'tt ~<:cxt &p.EÀe:~~'t9 Ovrrt 
-ÈTIÉ8E'TO 

b. aQ 0È: ÀÉyCù 't0tOÜ't6V Èanv' Ô ÈK: TtEV~'tCVV 'te:x8Elç Kotl 

iv oÏdCf 'totaV-cn 'tpcxcpdç, &-ce: yupvoca&~e:voç Kat ~EÀ.E't~aaç, 

PCfÔlCùç &v ÈvÉyKott -c~ç ne:vtcxç 'tà B&.poç· 6 0È: -coaoUrrotc:;: ne:ptp­

pe:6~e:voç XP~p.ocot tccxl 'TOOOU'T!f nÀoUrcp Kop.&v, e:t'Toc &.8p6ov e-ïc; 

'Tb È:vor.v-rlov p.E-rcxne:a&lv, oÔK: &v e:ÜK:6Àv::lç ônop.dvor.t -r~v p.e:'tcx­

BoÀ~v· Kotl y&p &yup.v6:0'tlf Ov'tl xor.ÀETICo:l'tÉpa cpalve:'Totl &8p6ov 

11p00TIEOOÛOCX. n&.ÀlV 0 fiOT]f:lOÇ KOI:l è:E, &a~p.cvv yEv6p.EVOÇ, Kctl 

·iv rrif Otl')VEK&ç Kcx'Tor.<f>povda8cxt l,&v, oÛK &v aq>60pcx ÀotÔopoU­

p.Evoç KOCL ô6ptl:6p.e:voç 'totpor.xBElT]' ô ÔÈ: 'TOacxfl'Tl')Ç &noÀcx{!ocxç 

OOE,T]c;, KOLl ncxp& n&.V'tv::lV Oopuq>opoUp.Evoç, KOI.~ È:v 'To1ç &n&.v'TCo:lV 

O"'t6p.ocatV llv, KOI.l TICXV'tctXOÜ p.E'tà TIOÀÀ~Ç &VCXKT)flU'T'T6f:lE\IOÇ 

11Ept<f>cxvdOLÇ 7 e:tç &-rtp.lcxV KCXl EÔ'tÉÀEtCXV KCX~EVEX8Elç 'Tb otÜrrè 

.&v nâ8ot 'Tl?> &nà nÀouatou &8p6ov ye:vop.ÉVq> TtÉVT]'t"L. 

c. Kcxl ô ncx10cxç &noSocÀcbv n:&Àtv, Kllv &n:cxv'TotÇ &n:oB&.Àn, 

p.~ È:v Évl ÔÈ: Kcupf:l, 'toùç Àe:tnop.Évouç ExEt 't&v &n:EÀ86v'Tv::lV 

·ncxp01.p.u8tc:w, Kcxl 'T~Ç è:nt n:po'tÉpCùv 'tEÀEU'T~Ç -caO n:&.8ouç 

À~E,cxv'roÇ, &v ~ 'tOÛ Oe:u'tÉpou n:poayÉvrp:cxt p.e:-rck xp6v.ov, 'TOÜ'!"O 

otÔ'T{:) TiflOOl]VÉO'TEflOV ylVE'TCH 't0 n:6:8oç· OÔ yckp Ve:cxp{:) ~V'tl 

Ene:tat 'Tf:) ~ÀKEt, &ÀÀà Kotp.l')8ÉlJ'Tt ~811 Kcxl &.cjlcxvta8Évn, One:p 

-oÜK &Àlyov ôno-rÉp.vE'TCXt 'T~ç OOUvl')c;. Oel-roç Oè: ÔÀ6KÀT]pov 

cxû-rl$ rrèv xopàv e:t_0Ev ÈV p.t~ &.vcxpncxa8É:V'TCX KCXtpoO pon:ft KcxL 

'tp6n<f> TitKpo'tci'tq> rre:ÀEu-r~ç. Kcxt y&p Kocl BCatoç Kcxl &cvpoç ô 

B&.vcx-coç ~v; Kocl Ô KottpOç OÈ KcÜ ô rr6noç oü p.ucpàv ln:ole:t 'Tf:) 

11ÉV8Et n:poa8~Kl'}v· K:cxt yàp È:v &pcx aup.noatou Kcxl È:1.1 ol~lcx 'tft 

'To1ç E,Évou; &vEifYifÉvn, Kcxl 'téccpo~ cxôrro'lç 0 otKoç È:yÉvE-ro: Tl 
&1.1 'Ttç E'~not 'tàv Àtp.Ov È:Ke:1vov -rOv KcttV6'TEpov Kcxl E:pp.l')VEU­

·9~v«t lftl Ôu1.16:p.e:vov, -ràv ÉK:oUatov, -cOv &KoÛatov; oô y&.p o!Oot 
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pas en effet comment l'ri.ppelcr, car je ne trouve pas de nom 
pour qualifier cette forme extraordinaire de mnlheur. 

d. En effet, il se détournait de la table dressée pour lui, 
ct il ne touchait pas aux mets qu'il voyait, car la mauvaise· 
odeur s'exhalant des blessures qui couvraient son corps. lni 
enlevait l'appétit, et donnait un caractère répugnant à la nour­
riture elle-même. En décrivant cet état, il disait: << Je regarde 
mes aliments comme une pourriture» (Job. VI, 7). La violone(~ 
de la faim le forçait à toucher à cc qui était devant lui, mnis 
l'excès de la mauvaise odeur qui sortait de ses chairs dominait 
la force de la faim. C'est pourquoi j'ai dit:« Je ne sais commenl 
la nommer. >) Volontaire? Mais il voulait goù1cr cc qui étai! 
devant lui ! Involontaire~ Mais les aliments étaient là ct per­
sonne ne les lui interdisait. Comment raconter sn sou[l'rnnce, le· 
pullulement des Yers, le pus découlant, les injures de ses an1i~, · 
le lll(~pris de ses serviteurs: « Mes serviteurs ne m'ont pas 
~~pargné les crachats au visage >> (Job XXX .• IO ). Quels étai eni 
ceux qui le foulaient aux pieds, qui s'élançaient sur lui :1· 
« Ceux, dit-il, que je n'aurais pas jugés dignes d'être parmi le~ 
chiens de mes troupeaux, ceux-là sc sont élancés sur moi et le~ 
derniers des hommes me font des remontrances >> (Ibid. I). 
Toutes ces choses ne vous semblent-elles pas pénibles~ et cerl('s. 

elles sont pénibles. 
e. Dirai-je le principal de ses maux, le couronnement de­

son malheur qui l'étreignait davantage~ C'était surtout la 
tempête des agitations qui sc produisait dans sa pensée, cll(\· 
l'étouffait, lui était intolérable ct sa conscience pure faisait 
naftrc cet ouragan intérieur, obscurcissait son esprit ct trou­
blait le pilote. Ceux qui sont conscients d'avoir commis benn­
coup de fautes, même s'ils souffrent d'une manière effroyabk, 
peuvent trouver la raison de ce qui leur arrive, en réfMcbissanl 
à leurs fautes, supprimant ainsi le trouble qui résulle de lem~ 
incertitude. Au contraire, ceux qui n'ont rien sur la conscienc<', 
mais qui se parent de leurs vertus, lorsqu'ils épro~vcnt une 
telle souffrance, s'ils connaissent la doctrine de la Hésurrection, 
ct s'ils réfléchissent à ces merveilleuses récompenses, savent que 
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rr8c; ttÔ't'bv KCKÀÉaw, oÔSÈ yàp EôplaKco 'Cà Ovop.a Ërn8E1vor.L 't'é}l 

-r<apo:ME,c,> ~~ç au~'i'oplilç dlb. 

d. Kttt yàp nor.pttKEtp.ÉvY]c; &nElxE'Co 't'~c; 'CpttnÉ4T}c; Kcü 

.ÔpQp.Év@v oùx fln't'E't'O ""r&v at""rLCùv. T&v yàp TIEpt '1:0 a&p.tt 
'tpotup.&.'t'CùV ~ SucrCùSltt npoaor.nttv't'&aot Ktt't'ÉÀUE '!~V ~:m8up.tor.v, 

x:or.t or.'Ô't~V ÊVETILp.nÀor. 'tf}v 'tp&.nEl;ttv ""r~Ç &T}Olor.c;. K«l "COÜ't'o 

0111t&v lthEyEv· << Bp&p.ov yàp Op& 't'à ah'&. p.ou. '> Kcxl ~ !;LÈV 

&v&.yK'l "COÛ Atp.oO ""ré2lv npoKEllfÉVv:lV &n-rEa8ttt E6t&.4E-ro · ~ 8È 

-rfjç Oucrv:lalor.ç ônEp6oÀTJ -r~c; ÊK -r.&v aotpK&v ytvop.ÉvT}Ç hLKcx 

-ro\1 At[.LOÛ "T~v 13lotv. àt_à 01) 't"oO-ro ~!nov· « O.ÔK lËXCù n&<; ttÔ't"O.v 

K«ÀÉcrCù )), cEKoÙatoV j 'A'AÀ3 E6oùÀE"rO yEUcrtta8ttt ""ré2>V npoKEt­

ttÉ.Vv:lV, 'A"A'A.à &KoÔOlOV j 'AÀÀ&. nor.pf\v 'tà crt't"(tt, KCXl oôaElc; & 

KCùÀUCùv ~v. n&c; &v ÛLT}YfjOCXlp.T}V 't"à<; &0Uvor.ç, ~à.c; TIT}yd:ç ""r6:.v 

<rKCùÀf}Kv:lv, 'tàv tx&por. 't'à v KCX't"or.ppÉov't"tt, ""rèr. OvElOT} ""r&v · cplÀCùV, 

't~V K«'tor.q>pOvT}crtv 't&v otKE't"8v; « Oô yàp ê:q>El.cror.v't"O p.ou, 

1>11atv, ot otKÉ"Cotl p.ou &nO npoaC::mou Ê~TI'tuap.&.'tCùV' >> 't'oùc; 

Ë1i:Ep.6«lvov't'ttÇ, ""roùc; ËcJ>etÀÀop.Évouç; « Ofk;yàp o'ÔX ~y'lcr&.lfY]V, 

. <pT}atv, &E,touc; dvor.t Kuv&v 't"&v ~1:1-&v vop.&.lleùv, o~hot vOv Ent-

TIETI't~Kor.crl !fOL Kott vou8E'toûat p.E ËÀ&.Xta't'OL, » Où 0oKE1 crot 

"TIXÛ't"<X n&.v'TCX X«ÀETià E!Votl; Kor.l y&.p Êa'tt xcxÀETt6t. 

6. E'tnv;. 'tb KEq>&.ÀotLOV ""ré3V KCXKé0V, -ràv KOÀocJ>&vcx "C~Ç crup.-

top&ç 'tàv ~&Àta'ttt &yxov't« oe.1hOv ; <0 XEt~cbv 't"&v 8opô6Cùv 

-r&v Êv 'Té}! hoytcrp.lf> ytvop.€vrov IXÙ't''f> o01:oç p.&.Àtcr'tcx ~v cxù"Tbv 

.&.nonvly@v &q>Oprrroç, K«t 't'à cruvEtObç cxènoO 'tb KcxBcxpOv 'toO"Co 

p.&ÀtO"'t'IX ËTIOlEL 't'~ V Ëvllov 4&ÀT}V, Ktil il:aK0'TOU ""ràV Àoytap.Ov, 

Kotl 't"àv Ku6Epv~'t'T}V lh&pcx'T'TEV, Ot ~h ycXp Eor.u-rolc; cruvEt00't'EÇ 

&p.cxp't~~ot't"ot no11.À&, K&v n&.8@crt 'tt 8Etv6v,· Exoucrt K&v ""ràv 

À6yov EÔpElv 't"&v ytvop.Évv:lv, 'tèr.Ç &p.«p't"lcxc; 'td<Ç Eor.u-r&v hoyt40-

lJ.EVOL ICIXl ÀÜOV't'EÇ "C~V ÊTÇl 'tfj &il:optc;: 't"otpcxxf}v. n&ÀLV Qt 

p.l'}aÈV Ecxu'tolc; cruvEt80't'EÇ &ÀÀ&. K«'t'op8~~or.crt Ko!f&V't'EÇ, êlv 

TI&8v:lcrl ""rt ""rotoO't"ov, 'tàv 'TtEpl 't~c; &vttcr't"&.crECr:IÇ Etll0'TEÇ AOyov 
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ces événements sont des combats ct dos promesses de mille cou­
ronnes. Job, qui était juste et qui n'avait aucune idée de la 
résurrection, était surtout ballotté par les flots, parce qu'il Il(~ 
savait pas la raison des maux dont il était affiigé et qu'il étai{ 
aiguillonné par cette inccrliludc beaucoup plus que par les ver::> 
ct les souffrances 1 • 

f. Et pour que vous saclticz qu'il en est ainsi, lorsque Dieu 
qui aime les hommes jugea bon de lui dire la raison de ses 
luttes: « C'est pour que tu apparaisses comme un juste que ces 
malheurs sont arrivés en foule >), alors il respira comme s'il 
n'avait rien souO'ert de ses peines ct il le prouve par les paroles 
qu'il prononce. Cependant, avant d'en apprendre la raison, il 
souffrait, mais il supportait noblement ct, après avoir toul 
perdu, il laissa échapper cc mot admirable: « Le Seigneur a 
donné, le Seigneur a repris; comme il a plu au Seigneur, ainsi 
il en a été. Que le nom tlu Seigneur fiait béni dans les siècles J> 

(Job, 1, 21). 
9. a. Mais il me scmble.qu'cntraîné par mon amour pour 

cet homme, je me suis avancé au delà du sujet que je m'étais 
proposé. Après avoir ajouté quelques mols je reviendrai de 
nouveau à ces propos. Cet homme si grand ct si puissant, qui a 
foulé aux pieds les exigences de la nature, n'a pas osé lui non 
plus s'engager dans le combat dont nous parlons, mais il eut 
une femme ct il est de\'enu père de nombreux enfants. Telle:;. 
sont les diflicultés qu'entraîne la virginité, si élevés, si rudes 
sont ses combats, pénibles les sueurs qu'elle exige et qui récla­
ment un effort soutenu. 

b. Et cependant, beaucoup parmi celles qui s'étaient 
dépouillées en vue de cc combat, n'ont pas triomphé de cette 
passion: la recherche ùans l'art de porter les vêtements, mai:;. 
elles ont été vaincues, subjuguées plus que les femmes qui 
vivent dans le monde. Ne mc dites pas qu'il n'y" a pas d'or sur 

r. Job, XIII, 23. Fidèle à la haùitio"n hellénique, Jean présente ici 
comme l'épreuve la plus douloureuse l'obcurcissoment de l'intelligence, 
l'incapacité (à.r.op(o:) de trouver le pourquoi de la souffrance. 
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Kat 'tàÇ &.p.oL6&c; EvvooOv·n:ç EKElvac;, o'tiSaaLV 3-rt &Bf..ot -rà. 

au!f6atvov-ra Kat p.upl(j,)v a·tEcp&v(j,)v fmoBÉ:aEtç. Oô-roc; Sè: Kat 

iSlKatoc; ll>v Kat nEpt &.vacr-r&crEc.:.ç Enta'téc.!fEVOÇ oûOé:v, 'TaU'tn 

p.&Àta'ta .ËKÀuOu:.vll:E-ro oôK d0l,)ç -rl)v al'Tlav ~v EnacrxE, Kcxt 

-r&v aKCùÀ"f)KCùV Kcxl- -r&v ôOuv&v, VnO 't~Ç &.noplaç 'tCI.Û'tT]Ç 

p.&ÀÀOV KEV't001fEVOÇ. 

f. Kcr.l tvcr. l;l&.Bnc; B-rt 'tet.08' oB't"CùÇ ExEt, l:>'t"E KCX'tfl~leùO"EV 

Ô cptÀ&v8peù110Ç 6E0Ç EhtE~V CXÔ'ttp 't"&lV &.y@vc.:.v 'tO\J't"CùV 't"J}V 

Olhl«V tht « <~lvcx iSLKCXLOÇ &.v«cpcxvfiç 'TOlÜ'tOt O"UVEXCùpfl811 )> 1 

ofi'reùÇ &.vÉTIVEUO"l:':V &le; p.fl0È TIETiov86::.ç 'tt -rOOv ÀunllpOOv 

f:KElVCùV Kcxl 'tOÛ'to iE, &v EcpBé:yE,cx'to EOf}ÀeùO"EV. 'At..t..• Bl:lu:.c; Kcr.l 

11plv ~ !fCX8E~V 'tY)v cxhlcxv, tJOuvlho !fÈV, EcpEpE iSè: yEvvcxlu:.ç, 

Kcxl !fE't"à. 'tà n&.v't"ot &.no6cxÀdv, -rY)v Botul;lcxalor.v EKElVl"]V &.cpfJKE 

cpeùvf)v· <<co KUptoc; EO(.VKEV, 0 KUptoc; &.cpElÀE'to· &le; -rif> KuplCf 

EOoE,Ev otJ-cœc; Kcxl Eyé:vE-co· EÏY} -rO Ovo1:1ot Kuplou EÔÀoyY}p.Évov 

de; -roùc; cxt&votç. '' 

9. a. , AÀÀà. y&p EotKCX ônà 'TOÜ ~flCo:l't"OÇ 'toO &.vOpOc; Kot'TE­

X61fEVOÇ noppœ-cÉpeù 't"~Ç ôno8ÉaEc.:.Ç ÈÀY}À«KÉVott 'Tfjç npoKEL­

I;lÉVY}Ç" Otà OÀlya npoaBdç lhpop.cxt 't&v npoKEtp.ÉvVlv n&.Àtv. 

Oô'toç 'tolvuv ô 'toaoO-coc; Kcxl 'TY}ÀtKOÜ'toÇ &.vf)p, 0 'tOaetU'Tcr.ç 

&v&.p:etÇ cpUaEVlÇ KCX'TCXTiot'tf)acxç, oÛK .Ë'tÔÀf:lTjO"EV o"ÔOÈ CXÛ'tàÇ Elç 

'tbv &y&vcx -roÛ'TOV Kcx8dva.t, &ÀÀà Kcxl yuvottKOç &.nHor.uaE Kor.l 

na'tl}p Eyé:vE'TO TicxLOwv -cocroU'tC>lV. T o_aor.U'tl"} -r~c; ncr.p8Evlcxc; ~ 

iSUO"KOÀlor., o5'tC>lÇ ÔljJY}ÀOl KOll 1:'-Ey&.Àot Ol"Ô'tf\Ç ot &.y&lVEÇ, Ktxl 

X«ÀEnol oî tOp&l'tEÇ Kcxl TIOÀÀf\ç 0E01fEVOt 't~Ç EÛ'ToVl«c;. 

b. • AÀÀ_• 3p.wç TIOÀÀotl 'téOV npàc; 1:àv &y&vcx -roO-rov &no Ou-_ 

O"alfhWV .ËKEÎ.VO OÛ KCX'tY]YVlVlO"CXV'tO 'tà rtéc.8oç 'tb 'TOÜ KetÀÀc.:.­

TILO"f:lOÛ 'T~Ç TIEpt6oÀf}Ç 'téi>V Îf:iCX't"lWV, &ÀÀ, ~6r:ÀwaetV KCXl .ËXEL­

p6::.81"]0"0lV Kcxl 'tâlv f.>tCù'TtKWv yuv«tKWv l;lâÀÀov. MT] y&.p f:iOL 

'TOÛ'tO ÀÉYE lht XflUO"lov OÛ TIEplKEL'TOI.t 7 o"ÔÔÈ O"l"]flLKà Ket.l XflU0"6-

····~ 

' ~ 

1 
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elles, qu'elles ne sont pus Yètucs de manteaux de soie tissés 
d'or, qu'elles n'ont pas de colliers incrustés de pierres pré­

.cieuscs. Voici quelque chose de beaucoup plus grave que tout ct 
qui montre surabondamment lenr mal ct la L)'rannie de la 
passion, c'est qu'elles sc sont efforcées, qu'elles ont lutté ct 
qu'elles sc sont fait violence pour surpasser par leurs vôtcmcnls 
simples le luxe de celles qui portent de l'or ct des vêtements 
de spic, de façon à paraître ainsi plus dignes d'ôlrc airnécs, sc 
livrant à une occupation· sans cons6qucnce, à leur avis, mnis 
comme la nature de cclt.c occupation le prouve, pcrnicicusP, 
nuisible, ct dissimulant un gouffre profond. 

c. Aussi est-cc avec mille bouches qu'il mc fant le proclamer 
pour votre gloire, car cc qui est un rude combat pour les 
vierges, cela est. tellement ai~é ct facile pour vous qui vivez clans 
le veuvage, que vos actes en ont protl\'é la vérité. Mais je 
n'admire pas seulement la simplicité impossible à décrire de 
votre toilette, qui ckpasse celle des mendiants, mais surtout 
œtte absence d'effet ct d'artifices dans les vêlcmcnls, les chans­
KU res, la marche. Cc sont là tontes les couleurs de la vertu, qui 
reproduisent extérieurement la sagesse résidant en votre àmc. 
« Le costume d'un homme, dit l'l~criture, le rire des dents, la 
démarche décèlent sa personnalité>> (Eccli. XIX, 27). Si vous 
n'aviez renversé a\'CC violence ct foulé aux pieds les pensées 
terrestres de la vanité d.c ce monde, vous ne seriez paS parvenue 
d'un bond à un tel degré de mépris pour elles, vous n'auri('Y. 
pas vaincu par la force cc péchl! redoutable, Yons n'y anriez pas 
jScbappô. 

d. Que personne n'accuse l'cxcbs Je mon langage, si 
j'appelle cela un péché redoutable. Si en effet, lorsqu'il s'agit 
des femmes des Hébreux qui vi,·aicnt dans le monde ct si, dans 
cette circonstance, la faute compoi·tait un tel chàtiment, lors­

, qu'il s'agit de femmes qui devraient avoir le ciel comme patrie 1 

et imiter la vic des anges ct qui virent en f:tat de grâce, quelle 
excuse pourrait avoir cc qu'elles osent avec plus d'excès encore~ 

r. Philip. IH, 26. 
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TtctO"'t"ct TrEptBkBXT}V'tctL 1p.&nct, oôM 11Ept0kppatot Àt8oK6XÀT]'t"a' 

.ftxoucn. TO- yètp XotÀETI&!'tEpov ~;.uXltcr'tct n&v't"(o)V 'tOÜ't6 Êan Kctl 

S p.s:8~ ÛTIEpfioÀf}ç 8s:lKVUO"tV otÔ'!&V 't"è> v6crrtp.«, Kctl 'tOÛ n&Bouç 

't~V 'tupcxvvtOa; O·n tcrxucrav Kat E<t>tÀovdKT}crav Kc:Ü EBttXaav'to 

(h> EÔ'ts:X&v 1p.ct'tÜ .. w ÊKdVCùV Ôns:paKOV'tlcrcxt 'tè>V KaÀXCùTitcrp.Ov 

"'t&V 'tèo'. XflUO"a TIEflLKEL!fÉ:VCùV Kat 'tèo'. Î!f&'ttct 'rèo'. O""T]flLKii, Kctl 

EnÉ:pa~'tot p.&XXov Êv-rs:08Ev aù't&v <t>avflvat, &c; ifÈV aÛ'tctl 

vo1;1Ll:oucrtv, &ôt&<t>opov P,E't"toOacn np&yp.a, &ç OÈ ~ 't"oO np&yp.a­

-roç 4>Ucrtç ÔElKVUO'LV 1 &M8ptov Kcxl f)ÀaBs:pOv Kcxt f)cx8û 'tè> 

B&pa8pov €xov. 

c. LhO l;lUfllOLÇ CJ't6p.cxow &vttKY]pU't'tEtV .O"E xpl) 'taU'tl'\Ç 

ËvEKEV '"C~Ç ûno8.é:aEcvÇ 0-rt Tiotp8É:votç y.é:yovs: BucrKa't"cxy&!vtcr'tov, 

--roO't"o 'tf\ Ev XllflEt~- l:&!on o\hcv pcf3tov Kott EÔKoXov, &ç cxû'tl) 

--c&v npoty!;!&'t"û.)V ES.s:Œ,s:v f) &X~8s:ta. OôM yètp 't"~V EÛTÉ:htcxv 

8aup.&l:û.) T~Ç ns:pt6oÀ~ç p.6vov Tl) v &<fa't"ov Kat otÛ't"oÜç ToÜç 

npoacn"to0v""Ccxç ÛTIEflCXKOV't"(l,oucrcxv, &Hèr. Kat 'rè> &crXT)!f&'t"tO't"OV 

I!&XtO'tCX 1 't"è> &vETIL't~3EI.nOV 'té.3V TIEp~6XYJp.&'tCùV 1 'r&V ÛTIOÔ'l­

lfÔ:.'!Ci:IV 't"~Ç f)aÔlaECi:IÇ &nEp &naV'tCX Xfl&!p.«'t6r. Ècr't"LV &ps:'t"flÇ, 

-rl)~ ÊvanoKEtp.É:vY]V 'Tft I.Jluxn ct>LXoaocpl«v Eé,Ci:18Ev &vcxl,Ci:lypa­

.q>oOv'tcx. << I:'toÀtcrp.Oç y&.p &v3p6ç, cpTJotv, K«t y.ÉÀCùÇ ô36v't"Ci:IV 

Kat f)~p.a Tio30ç &vayyEÀEÎ 't"dc. TIEpl aÙ'toÛ. >).Et yàp p.l) p.E8' 

ûns:pBoX~ç 'toÜç yE&!OEtÇ 't~Ç Btû.)'ttK~Ç cp«v'tcxcrlcxç Xoytap.oüc; 

xap.ctl ~ppt'f«Ç KO{l K«'t"ETiéc.TYj<HXÇ, OÛK &v ofi't"Ci:IÇ dç 'tOOOÜ't"OV 

EE,s:n~OY]o«ç ÔTIEpoi.Jllaç «ÛT&v, oÛK &v oti't"Ci:l K<X'tdc. Kfl&Toç 't~V 

x«XETICi:l't&'t"llV &~«p't"tcxv 'totU'tY]V EvlKY]O&ç 'TE Kat &n~Xacrcxç. 

d. , AXXà ~113Elç ÛTIEp6oXl)v Kcx't"aytVooaK.É't"Cù TOÛ X6you, d 

xctXETIOO't"éc.'tTJV 't"a{l't"TJV &.~ap't"tcxv EK&hcra. Et ydc.p ~nt 't"&V Bt(ù-, 

'ttK&v Kat ".E6pcxlCi:lv yuvcxtK&v, K«l Èv ÈKElvcp Tc$ Katpt}l 'toaOLÔ­

'tYJV EcpEpE 'tl)v K6Àacrtv TO TIÀT]p.~É:XYJ~a, Ënt 't&v 8cpEtÀouo&v 

--rO TIOÀt'tEU~a Exs:tv iv oûpcxvo'lç, Kal &yyEÀtKOv p.t~E'laBoct Btov, 

K<Xl ÊV x&.fll't"L. TIOÀl't"EU01fÉVCùV 1 'tlV« &v oxotYJ ouyyv&!p.T}V 'tb 

a.Û't"b 'tOÛ'tO 'TOÀif<ÔifEVOV lfE'tà TIÀElOVOÇ 't"~Ç 'ÔTie:pfioÀ~Ç ; 

l 
1 
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e. Lorsque vous \'Oyez une vierge alanguie dans ses vête­
ments, laissant traîner ses tuniques - cc qu'a blàmé le Pro­
_phètc --- efféminée dans sa démarche, par sa voix, ses yeux cl 

sa toilette préparant un breuvage empoisonn{) à ceux qui la 
regardent sans retenue, creusant des goufl'res devant ceux qui 
l'approchent, tendant ainsi des pièges, comment alors l'appel­
lerez-vous vierge ct ne la compterez-vous pas parmi les femmes 
perdues~ Car celles-ci n'offrent pas un attrait aussi grand que 
les autres qui déploient partout les ailes de la volupté. C'est 
pourquoi nous vous proclamons bienheureuse, c'est pourquoi 
nous vous admirons de vous être ôloignéc de tout cela ct d'avoir 
montré spr cc point l'exemple de la mortification. Sans vous 
parer, mais en agissant avec un jeune courage, sans vous faire 
hello, mais en prenant les armes. 

1.0 a. Mais nous avons montré jusqu'ici le lion par la griffe­
ct cela en partie, car je n'ai pas encore parcouru l'ensemble de 
vos vertus. Comme je l'ai dit plus· haut, j'ai craint de m'em­
barquer sur la mer infinie de vos autres verlus; d'ailleurs~ 
comme nous nous sommes proposé, non pas de faire mainte­
nant l'éloge de votre sainte âme, mais de vous préparer le­
remède d'une consolation, allons l reprenons ce que nous avons 
dit auparavant. Qu'avons-nous dit? Cessant de vous demande!' 
quelle faute a faite celui-ci, quel péché a commis celui-là, son­
gez aux luttes soutenues continuellemenl. par votre constance, 
votre patience, votre tempérance, vos prières, vos veille~ 

sacrées, votre maîtrise de vous-même, votre charité t, volrc­
hospitalité, vos épreuves diverses, pénibles ct multiples. Songez 
comment, dès votre première jeunesse jusqu'au jour présent, 
vous n'avez cessè de nourrir le Christ quand il avait faim, de 
lui donner à boire quand il avait soif. de le vêtir quand il était 
nu, de l'accueilli1: quand il était étranger, de le veiller quand 
il était malade, d'aller à lui quand il était prisonnier z. Con­
templez l'océan de votre charité, dont vous avez ouvert les 

1. Cf. Supra. L. VJll, 4 a. 
2. Matth. XX V, 3!1-37. 
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e. CIO'!"or.v yèc.p 'Œnc; Ttor.pBS:vov Kot'!"cxKÀ(..)p.ÉvTJV Ev 'Cote; ip.or.-

't"lo~c;, oUpouoav -roùc; Xt'!"&>vac;, thtEp npocp~'t"T]Ç ËvEKétÀEoE, 

(haBpun"t'op.ÉvT]v Ev 'Lfi Bor.ôtoEt, Kotl (h!l cp(i,)·v~c;, Kat 8tèc. ôp.p.&.­

't"(i.)V, Kat Otèt O"t'OÀ~ç 'Cà 811Àll't'~J'LOV KEpavvOoav TIO"t'~ptov "t'otç 

&.KoÀ&:a"t'6)Ç ôp&>at, Kal -rà. B&.paBpcx EnmÀEtov &vcxaKétn"t'ouaav 
• -rote; TiaptoOcrt, Kat naytOcxc; 't't8Etoav Ëv't"EÛ8Ev, n&c; 'tcxÙ"t'T]V 

i\otnàv npocrEpEtç nap8Évov, &ÀÀ . ." où lfE'tà "t'c;,)v nopvEuop.Év6)v 

cxù'ti}v &pt8p.~O'EtÇ yuvcxtK&v; Où y<Xp "t'oooO'toV ËKE'i:vat OÉÀEap 

Soov aU'tat ytvov'tat, nav'tax6BEv &vanE'tcxvvOcrott 't~Ç fjOov~c; 

't'Oc. TI'TEp&. . .lhà. -rcxO't&. crE l;lCXKetpl4ol;lEV, Ot& 'tcxO"t'&. crE 8otul;l&.4o­

l;lEV 1 (.ht TIIiV't(i.)V &TicxÀÀotyEtoa "t'OU't"(i.)\1 Kal Êv 'tOU"t'4f 'ti} V VÉKpcv­

O'LV ÈTIE0df,cv 'té'p l;lÉJ'EL 1 OÙX c1lpa1.4ol;lÉVYJ 1 àÀÀèc. VE<XVLEUOI;lÉvTJ 1 

où KaÀÀ6)Tit4oi:LÉvl1, &u~ CmÀt4op.Évl1· 

iO. a. ~AÀÀ~ ÈTIEt8i} &.TIO '1:00 Hvuxoc; 'l0V ÀÉOV"t''r. -ré:cvc; 

EOElf.ot~;AEV, Kor;L 'tOÛ'TO Èv !:LÉ J'EL· oùOÈ yà.p -roO"t'o 3Àov ÈTI~À86v 

(J'OU K<X't6p8GVI;l01.' Kot8étTtEp y!ip ~cJ>811V EtTI&:lv, E~Ç "t'cl. iXTtEtpa-'t"&V 

ifÀÀ6)V crou K<X'top8cvp.&.'t6)V Oé:OotKCX EtoeÀ8E'lv 'JlEÀétyll' ifÀÀ6)Ç 

oÔ't"È Ey~e<bp.tov npoEBÉ:p.EBa vOv EÎTIEÎ.v 't~Ç &ylor;ç crou lfJuxf\c;, 

&i\Àèc. Tiotpap.u8laç KCX't<XOICEUétOor;t cpétpp.otKOV' cJ>É:J'E TtétÀtV &vaÀ&.­

()(t)p.EV 't"df. ~p.:rtpoaBEv dpll!fÉVcx_. Tt OÈ ~p.Tipocr8Ev Etpf)Ketp.Ev ; 

~AncxÀÀcxyEtoor; 't'OÙ Àoyl4Ea8at 'Tl ô 0Etvor; ~l;l«j)'tE Kal 'tt ô 0E'lvor. 

ÈTIÀlllflfÉÀllcrEv, Èvv6Et oou 'tOÙÇ &BÀouç OtllVEK&c; 't~Ç Kotj)'tE­

plcx.ç, 'Lftç {mop.ovf\c;, 'Tftç VllO''TElor;ç, -r&v Eôx&v, 't'&v Tietvvuxt­

O(i,)v 't"&v ÎEp&v, -r~c; ÊyKp<X'TElor;ç, 't"f\Ç ÊÀEll!fOcrUvllç, "t'~Ç cptÀo­

f:,Evlaç, 't'&V TiotKlÀ(i.)\1 K<Xl XCXÀE'll&V KCXL 'llUKVâlV TIEtpor.ap.&v. 

~ Avor.À6ytacxi TI&ç ÈK npQ'tTJÇ ~ÀtKlaç Ë(I,)Ç -r~c; TiotpoUallç ~ p.Épaç 

oÛK ÈmxUcr(i.) 'tJ'Écpoucra TIEtv&v't"a -ràv Xptcr't"6v, OtlfJ&v't"cx TIO't(­

~ouaor;, yu1:1vOv _EvOUouaa, ~é:vov auv&.youacx, &pp(i.)a'toûv't'a 

ÈntaKonoOacx, npàç 0E0Ep.Évov &ntoOacx. 'Evv611a6v oou -rflç 
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.dlgucs à un tel point que jusqu'aux limites de la terre, il s'est 
rt~pandu avec une grande impétuosité, Car ce n'est pas seule­
ment votre maison que vous teniez on verte à tout venant 1, mais 
sur tous les points de la terre ct de la mer, bien des gens ont 
joui. de cet honneur, gràcc à votre amour de l'hospitalité. _En 

. rassemblant toutes ces réflexions,~ jouissez ct enchantez-vous 
dans !"espérance de ces couronnes et de ces récompenses. 

b. Quant à ces contempteurs de la loi, ces buveurs de sang, 
ces gens qui ont fait des choses encore beaucoup plus honteuses 
.que cela, si vous voulez les voir punis, vous le verrez alors. Car 
Lazare a bien vu griller le mauvais riche. Si leur place fnt 

.-distincte à cause de la différence de leur vic, si l'abîme les sépn­
r~it, si 1\m était dans le sein d'Abraham ct l'auti·c dans une 
fournaise intolérable 2 , cependant Lazare le vit et il entendit' sn 
\-oix et lui répondit. Tel sera, alors, votre partage. 

c. Si en ciTct celui qui n'a méprisé qu'un seul homme sup­
porte un tel châtiment, si pour celui qui n'a scandalisé qu'un 
seul homme il vaudrait mieux: qu'on lui suspendit une pierre au 
eon 3 , qu'on le jctàt. à la mer, ceux qui ont scandalisé ln terre 
.entière, qui ont bouleversé tant d'(~gliscs, qui ont tout rempli 
de tumulte et de trouble, qui ont vaincu en cruauté ct en 
dureM les brigands ct les barbares, qui dans leur puissance sc 
sont livrés à des transports de folie sous la conduite du diable 
ct avec l'aide des démons ses complices, qui, de cc dogme 
redoutable, plein de sainteté, digne de celui qui l'a divulgué, 
.ont fait un sujet de dt~rision pour les Juifs ct les Greés, qui ont 
perdu des milliers d'âmes, qui ont été cause de mille naufrages 
·sur tous les points du monde, qui ont allumé un si grand incen­
die, qui ont déchiré le corps du Christ, qui ont dispersé ses 
membres partout ... <( Car vous êtes le corps du Christ ct vous 
êtes ses membres, chacun en particulier » (I Cor. XII, 27). 
l\'Jais pourquoi m'efforcer de montrer leur folie, qui ne 

r. Cf. Jon, XXI, 33. 
:::~.Luc, X. VI, Ig-3t. 
3. Matth. XVIll, û. 
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&y6c.TIT)Ç 'Cà nÉÀcxyoç, ~ 'TOO'OÛ'TOV 1'1vÉ9E,aç v')ç npàç aÔ'Cà. 't~Ç 

otKoup.Évllç "C&. nÉpa'ta p.E'tèt noÀÀ~c; &'f>tKÉa8at -r~c; pup...,ç. Oô 

y&p ~ otKla aou nav-rt HBOv-rL ~VÉ<fK'tO l_l6vov, &ÀÀ& Kat nav­

't«XOÜ yfîç Kat 8aÀ&.-r-r11c; noÀÀol -raU'tl)Ç &n~Àaua«v -r~c; 'f>tÀo­

'tL~.Ü«Ç ·at& 'tfîç q>tÀoE,Evlac;. Taû'T« 01) n&.v-ra auv&.youaa, 

'tpUq>a K«t E"Ô<f'palvou -rft ~J.nŒt 't6:Jv O''TEcf>ciVCùV 't00'TCùV Kat 't6:JV 

BpaBEtCùv. 

b. Et 0€. Kat "CO"ÙÇ napavOp.ouç 'TOU'touc;, Kat aîp.o66pouc;r 

Kat noÀÀtfl 'TOU't(i)\1. xcxÀETI&l'tEpot Epyaaap.Évouç Ënt8up.E1Ç OlKllY 

Otô6v'tcxÇ tOELv, i>l\JEt Kotl 'toû-ro -rÔ-rE. ~EnEt Kcxt 0 A&.4afoç -ràv 

nÀoUatov Et0Ev &no-rrwotvd~6p.Evov. Et yOr.p Kott 0 -r6noç cxihoî.ç 

Ot&lptO"'tO Otèt 'Tl)v' 't'OÛ Blo\1 Otcxq>op&.v, KCXt -rà x&.oç CX"Ô'tOÙÇ 

OtEî.pyEv, Kcxl ô LJ.ÈV -~v lv 'tOÎ.Ç K6Ànotç 'TOÛ 'ABpcx&f:l, 0 OÈ Ev 

't«Î.Ç Kaf!lvotc; 'T«Î.Ç &q>op~-rotc;· &lÀ' Bf!U:.Ç Kott E'î0Ev CXÔ'tàv b 

A&'C,apoç Kat q>Cùvfîc; f]KouaE Kat &nEKplva'to. Taû'tcx Kat Errl 

aoO Ea'Tcxt -c6-rE. 

c. Et yètp ~vot mxptO<'.>v &v8pCù7tOV 'totaV-rac; OlOer:.at 'Ttp.Cù-

plotc;, K«t 'T9 aKotvOor.Alaav-rt n&.Àtv Ëva Àuat'TEAi::c; p.VA11v ËKKpE­

llcxaBfîvcxt KO:'tèt 'TOÛ 't'pax~Àou, Kott de; 't'~V B&:Àaaaor.v Kct'tor.nov­

't'ta8fîvat, ot 't'oactÛ'TllV otKoup.ÉVl'}V aKavOctÀiactV't'EÇ, Kat 't'O­

actV-ror.c; &vcx'tpÉl\J«V'tEÇ 'EKKÀ't'}alctc;, Kotl n&.v'Tot 8op{J6er:.v Kc:xt" 

'Tapaxfîc; Ëp:rrÀ~aav'TEÇ, K«l Àna'T&v Kcxt BcxpB&.pCùv vtK~a«V'rEÇ 

&p.6't'l'}'t'Ol Kotl &notv8pCùTilctv, Kotl O~'t"Cù Kct'tèt Kp&'TOÇ fK6«KXEU-

8ÉV'tEÇ flnà -roO a'tpa'tl'}yoOV'tOÇ ctû-roî.c; Ota66Àou Kctl 't&v auvEp­

yoVV'tCùV cxÔ'toî.c;: cSctt1f6VCùV, &ç 'tà q>ptK'tàv 't'oU-ro Oôyll«, Kat 

&ytCùaUvl'}Ç yÉ1fOV, Kor.t 'tOÛ 0E0(1)K6'toc; &E,LOv, Kor.'Tor.yÉÀor.a'tov Kal. 

'louOc:xlotc; Kotl vEÀÀl'}at Tiotfîaor.t, oî p.uplor.c; Ka'tcxOVaor.v'tEÇ 

I.JJ\IX&c;, Kotl.lfupla vor.u&.ytot Tiav'taxoO 't~ç otKoup.Évl'}c; Ëpyaa&­

lfEVot, ot 'toaotU'rllV &v&:l\Jor.V'"tEÇ Tiup&v, Kctl 'tà a&p.a '"tOO Xpta­

'TOÜ ax(aOI.V'tEÇ
1 

KOtt '"t.&. f:lÉÀl'} OlÛ't'OÛ TioÀÀcxxoO 8Lctandpor.V'r:::ç. 

«'eYp.Eî.çy&.p, q>l'}alv, Ea'"tÈ a&!fot Xpta'toO Kotl 1fÉ11•11 ~K p.Épouc;. )) 

Ma.Hov OÈ 'tt q>tÀOVEtK& nor.pcxa'T~a«t 'tl)v p.or.vtor.v cxô't&v, 

Î 
\ 

l 

1 

j 
1 
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peut ôtrc exprimée par la parole~ Quel châtiment sera réservé, 
pcnSC7.-vous, à ces fléaux, à ces buveurs de sang? 

d. Si, en efi'ct, ceux qui n'ont pas nourri le Christ quand il 
avàit faim sont condamnés avec le diable au feu qui ne s'éteint pas, 
ceux (rui ont réduit à la famine des chœurs de moines et de 
vierges, à la nudité ceux qui élaicnt vètus, qui, non seulement 
n'ont pas accueilli les étrangers, mais les ont chassés, qui, non 
seulement n'ont pas veillé sur les malades, mais les ont accablés 
davantage, qui, non seulement n'ont pas visité les prisonniers, 
mais ont fait jeter en prison ceux qui ôtaient libres de chaînes, 
songe7. quel chàtimcnt ils subiront! Alors, vous les verre:-: 
grillôs, brùlés, enchaînés, grinçant des dents, pleurant, gE5mis­
sant en vain désormais, sc repentant inutilement cl sans profit, 
comme le riche 1 • Eux, au contraire, vous verront dans cc bien­
heureux partage, couronn6c, chantant avec les anges, régnant 
avec le Christ; ils crieront beaucoup ct sc lamenteront et sc 
repentiront des paroles inconsidérées qu'ils ont dites contre 
vous, vous adressant leurs su'pplications, im·oquant votre pitié 
ct votre bonté, mais tout cela sera !'lans effet pour eux. 

iL a. Méditant tout cela, chantez continuellement cc 
refrain à votre âme ct vous pourrez chasser cette pous­
sière. Mais comme il est une autre chose qui vous affiige par­
dessus tout, je le sais, allons, préparons un remède à cette 
pensée avec cc que nous avons dit ct cc que nous allous dire 
maintenant. Car je sais que vous souffrez non pas seulement 
pour ces raisons, mais encore parce que vous a vez été séparée 
du néant que nous sommes, que vous vous lamentez sans cesse 
ct que vous le dites à tout le monde. <<Nous n'entendons plus 
cette voix, nous ne jouissons plus de son enseignement accou­
tumé. Mais nous sommes torturés par la faim. Et cc dont les 
Hébreux ont été autrefois menacés par Dieu, nous le suppor­
tons maintenant, non pas une faim de pain, ni une soif d'eau, 
mais une faim d'enseignement divin. >> 

b. Que répondrons-nous donc à cela ! Qu'il vous est tout à 

I. De la parabole. Luc XVI, 23-25. 

-~-·--r----··"""\"1 
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~.PP.l')VEu8f\vOLt p.~ êuvoquËvllv AOycy; TIÔO"l'}V -rolvuv oYe:t "Ônocr-r~­

<fEcr8cxt -rtp.v:>pLcxv -r6-re: -roùc; Àup.e:&vcxç -roU-roue; Kcxl a'Lp.o66pouç; 

d. Et ydr.p o'L p.~ Bpé:<pcxv-re:c; ne:tv&v-rcx -rOv Xptcr-rOv p.e:'t"èr. 't"oO 

atcx66ÀoU KCX'tCXêtK&l':;oV'tCXL '[~ TIUpl 't~ &o6ÉO't<p 1 oi KCXl Àtf:lép 

Ticx_pcxêOV'TEÇ p.ovcxx&v Kotl i!otp8Évv:>V xopoUc;, Kcxl Êvêe:êup.Évouç 

yup.v&lcrav-re:ç, Kal l:,é:vouç Ov-raç oU p.6vov p.T] cruvayay6v-rEÇ 

Ô:ÀÀ.èr. Kotl I~:À&crotV'TEÇ 1 KtÜ &ppv:>O"'TOI:V'tOLÇ oU p.6VOV oUK ÊTitO"KE­

"f&!fEVOL &ÀÀèr. Kcxl EnmÀELov cruv'rpll!Jcxv'TEÇ, Kotl oU lfÔvov 

~EêEJ:lÉVOUÇ oUK têOV'TEÇ &ÀÀà. Kotl ÀEÀUp.ÉVOUÇ EÎ.Ç êEO!;ACV'T~j)lOV 

ncxpotoKe:u&crotV'TEÇ Ep.6cxÀÉcr8cxt, Evv611crov 8cr11v ÔTioo-r~crov-rcxt 

""Ctl_lcvplcxv. T6'TE -rolvuv Bl!Je:t aÛ'tOÙÇ &Tio-r'lycxvtl:,of:lÉvouc;, 

Kot'totKottop.Évouc;, êEOEp.Évouç, 'TOÙÇ 006v'taç BpVxov'Taç, OÀocpu­

pop.Évouç, &v6vl')'TCX f..omèv 8p'lvo0v'taç, Kotl &.vv:><pEÀ~ l:lE'Tot­

vooOv-rOLç Kotl &KEp0f\, Kot86r.TIEp Ô TIÀo-6crlOÇ ÊKE1voç, "O~ov-ral 

ce: Kotl o"-rot 11&Àtv Ev -rfi p.a~eaplq. À~E,Et ÊKElvn O'TE<pavT}<po­

poOocxv, l_lE'tèr. '[6.)\1 &yyé:Àcvv xopÉUouoav, 'Tép Xptcr'tép crup.6cxcrt­

ÀE-6oucrav, Kotl Bo~oov'tat TIOÀÀèr. Kotl Sp'lv~croucrt l_lE'totyt­

v&laKOV'tEÇ E<p~ o'tç e:iç crÈ nap<fvllcrav, ~eal iKE'tT]pLav crot 

Tij)OO'tt8ÉV'TEÇ, Kotl ÊÀÉou !fEI;lVT)I_lÉV.Ot KCÜ <t>tÀcxv8pcvTilotç, Kotl 

.OÙOÈV lta'totl TIÀÉOV aÙ'tolç. 

H. a. TotO'Ta o6v &nav'tot Àoytl~o!;L-ÉV'l ltTiq:OE cruve:x&c; aou 

"!fi l!Juxfi, Kotl -r~v Kovtav -raU-r'lv êtacrKe:ê&.aat êuv~an. 'EnElOT} 

.SÈ Kotl .Ë'te:p6v Êcr"Ct 'tb l.l&.Àto't'&. O'E Oêuv&v, OOç lty"'ye: o'tp.ott, 

c:pÉpE KCXl 't0-6't<p -rfj) Àoytop.fj) Kot'TCXO'ICEUé:O'<ùl;lEV 'Tè q>&pp.«KOV 

ttE'Tèr. 't&v dp'll_lÉVGV Kcxl 8. vOv EpoÛllEV. Kat yà.p ot1;1a( 

CE &lyE'lv oû êtèr. 'totÛ'ta p.Ovov, &ÀÀà Kat êuX 'tè KEX<ùplcr8at 

1:f}ç oôOEve:taç 'tf\ç ~p.E'tÉpac;, Kal 'tOÛ'to êt'lVEK(;k; Bp'lvE'lv crE, 

Kal 11pbç &nav"totÇ ÀÉye:tV' « ÛÛK &~eoUOI.lEV 'Tf\Ç yÀ&l't''t'lÇ 

ÊKElVT}Ç, oÜÔÈ &noÀaUollEV 'tf\Ç auv~Bouç OtêacrKaÀlctc;, cXÀÀà Ev 

Àtl;lép Kot'totKEKÀdal.le:Ba· ~eal Sm::p ~ne:lÀllcrEv ô 0e:àç 'tolç 

cE6palotç 't6'tE, -roO'to vOv ônollÉVO!f.EV 1 oû Àtp.èv &p-rou, oûOÈ 

ôtl!JotV üOa'toç, &.ÀÀà Àtp.àv BELote; êtêacrKotÀlaç. » 

b. TC otlv ~tJ.Elç npàç -raO'ta EpoOllEV; CIO't'l p.&Àta-ra p.Èv 
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fait possible, en notre absence, de vivre avec nos livres. Et now• 
ferons diligence, si nans trouvons des courriers pour VO\J~ 

envoyer des lettres nombreuses ct longues. l'\'lais si vous désirez. 
·nous entendre de vive voix, pcut-ètrc cela viendra-t-il ct no~ts 
reverrez-vous, Dieu aiclanL. Non pas << peut-être >> mais n'en 
doutez pas. Nous vous rappellerons que nous n'avons pas dit 
cela sans raison ni en vous trompant ct en vous donnant 1(~ 

change, mais. vous entendrez de vive voix cc que vous apprenez: 
maintenant par nos lcttrC's. 

c. Si l'attente vous afnigc, sachcz qu'elle n'est pas sans profit 
pour vous. mais qu'elle vous procurera une grande récompcnsC'. 
si vous la süpporlcz avec une àmc f01·Lc, si vous ne laissc:r. 
échapper aucune parole amère, mais si vous glorifiez Dieu h œ 
sujet, cc que vous ne cessez de faire. Co n'est pas peu de chose 
que cc combat, car il exige une âme très forte_, une intelligence 
amie de la sagesse pour supporter d'être séparé d'une ùmc qui 
vous est chère. Qui dit cela? Si quelqu'un sait aimer sincère­
ment, si quelqu'un connaît la force de l'amour, il sait cc que 
je veux dire. 

d. ·Mais pour ne pas vous attarder à rechercher ceux qui 
aiment vraiment (car cela est rare), courons au bienheureux. 
Paul 1 , ct celui-là nous elira quel est cc combat ct quelle grandcu1· 
d'âme il exige. Cet admirable Paul, qui s'est dépouillé de sa 
chair, qui a renoncé à son corps, qui parcourait la terre. réduil 
pour ainsi elire à sOn âme seule, a)'anl rejeté de sa penSée-toute 
passion, imitant l'impassibilité 2 des puissances spirituelles, 
habitant la terre comme si elle avait été le ciel, vivant en haut 
avec les Chérubins ct prenant part à leur céleste concert, sup­
porta le reste facilement, soufl'rant., comme si c'était dans le 
corps d\m autre, la prison ct les chaînes, les arrestations ct les 
fouets, les menaces ct la mor!., la lapidation, la submersion cl. 
toutes cspèçes de châtiments. Mais quand il fut séparé d'une 
âme qui lui était chère, il fut bouleversé ct troublé au point de 

1. Pour le Commentaire de tout cc passage, v. Introduction, p. 36. 
2. Cf. Supra, L. VIII, 5 b. 
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.E~e:a-r( crot KOll &n6v'tcvv ~p.&v ôp.tXEI.v 'toî.ç Bt8Hotç 'toî.ç fjp.E-rÉ­

potç. K«l ~p.e:Lç 0È anouOT)v notllaôp.EBOL, &v Ent-ruyx&.vcvp.e:v 

YPOllflf<X'tll<Pôpcvv, auve:xe:ï.ç crot KOll nuKv&.ç KOll lfOlKpàç nÉp.nELv 

inta-roX&.ç. El 8È Kotl notpOI. l;~a11c; <Pcvv~ç BoUÀa 'tOI. Tiotp" ~p.é;)v 

&xoUe:w, 'tacvç Kotl 'tOÛ'to ita'to:L Kat ~p.&c; Olj.le:t n&}uv, 'tOO 0e:o0 

Ent-rpÉnov-roç· p.âÀÀov OÈ o"ÔK 'Lacvç &lXà Kotl P.llSÈV &.I:'<Pt8otÀÀe:. 

'"Avcxp.v~aop.e:v y&.p as. On o"ÔK e:ÎK~ 'tCXÛ'tot e:îp~Kcxp.e:v, oUM 

&ncx't&V't"ÉÇ as. Kal notpcxXoytl:';ôp.e:vot, &ÀÀà Kcxl ncxpà l;~a11ç 

&KoUon <Pcvv~ç 0! Otà 't&v ypcx[:lp.&.'tmv v\lv. 

c. Et OÈ ~ l_.lÉÀÀTJcrtç cre: À und, Evv611crov 8n oUOÈ odhl") &.t<:e:pa~ç 

crot ylvE'tcxt, &.ÀÀà noÀùv o'Lcre:t a(n 'tbv p.ta80v KOlp'tEpo{lon Kcxl 

lll"J8Èv ËK<Pe:poUan ntKpèv P~l:la, &.ÀÀà Kotl ônÈp "toU'tmv 't0v 

0e:Ov OoE,cxl;oUon, 8 OÈ KalOtot'te:ÀoOaa note:î.ç· OûM yàp l_.lt.Kpèç 

oÛ'toç &8Àoç, &ÀÀOt Kotl acp60pot ve:cxvtK'flç Oe:6p.e:voç ~uxflc; Kotl 

<PtÀoa6<Pou Otcxvolaç, &a't"E &yanmp.Év'lc; 4Juxflc; Eve:yKe:lv 

xmptap.6v. Ttc; 'tcxO-r&: 'PYJO"LV; Et 't"LÇ o!Oe: cptÀdv YVllO-tCi)c;, e:t: 

'tLÇ Ënta'tcx'tcxL OUvotp.tv &y&.nl")c;, otOs.v 8 ÀÉym. 

d. 'AÀÀ, 'lvOl p. l') TtEpllÔV't"EÇ l;l")'t"&p.e:v 't"OÙÇ yvl"}crtmç <ptÀo0\1-

"TotÇ (Kotl yàp arr&.vtov 't"OÜ'to), Op&.p.mp.e:v Ènt 't"èv p.otK&.pt.ov 

na\lÀov, K&KEÎ.VOÇ ~p.lv Èpe:î. ~ÀlKoÇ o-o-roç 0 &8Àoç Ko:.l ~À(K'lÇ 

Oe:6p.e:voc; lj.luxf\c;. Où-roc; yàp 0 no:.OÀoç ô KCXL a&.pKOI. &no0uo!X-

1;1EVOÇ, KOI.l 't"è a&p.ot &no8Ép.e:voç 1 Kcxl yup.vft crxe:Oèv 't"~V OÎKOU­

p.ÉVT}V ne:pwôv -rft ~uxft, Kal n&v n&.Boc; EE,oplocxç -rflc; OtOlvotac;, 

Kcxl "Té3v &crmtJ&.'tmv Ouv&.tJE(.o)V 't~v &n&8Eto:.v tJtp.oUp.Evoç, Ko:l 

'TT) v y~ v &ç oûpcxvOv otK&v, KOll I;IE'tà. -ré3v Xe:pou6lf:l Éo't"cbç 

lXvm, Kotl 't"~_Ç tJVO'ttK'flç ÈKElVT}Ç tJ.EÀ90lotÇ.Ol"Ô't"OÎ.Ç KOlV(o)v(;)v 'Cà: 

p.Èv &ÀÀa TI4V'Tot p~Stcvc; E<J>e:pEv, &ç Èv &ÀÀo-rpl9 n&.ax_mv 

0"~1;-lOt.'t"l, Kal Oe:op.m-r~ptcx Ko:.l &Àûac:tc; Kcxl &n.o:.y(o)y&.ç Kott p.éta'tt­

ycxç Kcxl &.ne:tÀàç Kal B&.vot'tov Kcxl -rO Ka-raÀe:Ue:a8o:.t Koct 't"O 

tcot-ro:.novill;e:a8cxt Kat TI&v KoÀ&:aEmç e:têoc;. M tâ.ç OÈ cpux~c; 
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s'enfuir aussitôt de h ville dans laquelle, s'atlrndant à voir 

eelui qu'il aimait, il ne le trouva pas. I~t Troas 1 le sut hien, 
dle qui fut abandonnée de lui pour celte raison qu'elle ne pou­
vait alors lui présenter son ami. « ]~tant venu, dit-il, à Troas 
pour l'Évangile du Christ, et quoiqu'une porte 2 m'y fût ouverte 
dans le Seigneur, je n'ai pas cu l'esprit en repos, parce que je 
n'ai pas trouvé rnon frère Tite ct, ayant pris congé d'eux, je 
suis parti pour la Macédoine>> (II Cor. Il, 12-18). 

e. Eh quoi! Paul, attaché aux ceps 3, habitant une prison, 
gardant encore la trace des fouets, ayant le dos tout ruisselant 
de sang, Yous accomplissiez les rites de l'initiation, ,·ous bapti­
siez, vous offriez le Sacrifice ct vous n'a,•ez pas dédaignf: un seul 
homme qui devait ètre sauvé; mais lorsque ·vous arrivez à 
Troas, en voyant le champ défriché, prêt à recevoir la semence, 
la pèche abondante cl vous o(frant toute facilité, vous an~z; 

rejeté de vos mains ce gain si important eL c'est pour cela que 
\'OUS étiez venu ! << Ittant venu à Troas pour l'l~vangile >> (c'est-à­
dire à cause de l'l~vangilo) sans (l'lC personne vous fasse· 
obstacle «car une porte mc fut ouverte ''• dit-il, vous vous êtes 
enfui aussitôt il - « Oui certes, je suis tombé sous l'empire 
de la tristesse, l'absence de Tite mc houlc,•crsait complètement 
l'esprit, elle rn'a vaincu ct dominé au point d'être forcé d'agir 
ninsi. >) Qu'il ait supporté cela à cause de la tristesse, nous 
n'avons pas à le conjecturer nous-~nêmcs, c'est de lui que nous 
avons à l'apprendre. Car il a dévoilé la cause de son départ en 
disant: «Je n'ai pas cu l'esprit en repos parce qne je n'ai pas 
"lrouvé Tite, mais ayant pris cong(~ d'eux, je suis parti. >) 

1.2. a. Voyez-vous comme c'est un rude combat de pouvoir 
supporter avec douceur l'éloignement de celui qu'on aime il ct 
comme c'est une chose douloureuse ct amère, comme elle 
réclame une âme élc,•éc ct courageuse~ C'est cc combat que 

J·. II s'agit de la ville de Troas. 
~. Expression familière à St Paul pour désigner son champ d'apostolat. 
3. Instrument de torture auquel on rivait les pieds. 
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&yotTICV~ÉVl"JÇ Ticxp" otÔ'toÜ xcvpto8Elç otl'tcv ouvs:xUBl"J Kcxl ~he:-ra­

p&.xBll CÔç e:ô8é:cvç Kotl 't~Ç TIÔÀECVÇ &TIOTI'lÔ~ocxt, Ëv fi 'tàv 

&:yotTI~p.e:vov TipooÔoK&v tôe:î.v oûx e:~pe:v. Kcxt 'TCXÜ'Tcx a:Ô't{fl 

aUvotôe:v ~ Tpcv&.c; ft th& 'tOÜ'to K«'t«Àe:tq:>Be:î.a« 'ri«p" cxèvroû, 

ËTIEtÔ~ oûx ~OXEV È:TitÔe:î.l;,at ctÔ't{f 'TÔ'tE ËKEÎ.V0\1, « ~EÀSèvv 

y&.p, cf>llatv, Etc; Tpcv&.ôot Etc; 'tà e:ûayyé:Àtov 'toO Xptcr­

'toO Kctl BUp«c; p.ot &.\IECflY~Évllc; Ev Kuptc:p, o"ÔK ÊOXllK« &ve:ot\1 

'tép Tive:Up.ct'tt p.ou, 'tép p.~ e:ûpe:î.v 1;1E Tt'Tov 'tàv &Ôe:Àcpôv f:lOU, 

&ÀÀèt. &Tio'tct~ét.l;lEVOÇ ctÔ'TOÎ.Ç è:E,~ÀBov s:tc; M«KS:Ôovlctv. >> 

e. Tt 'TOÛ'to, m notOÀe:; .=:.UÀCfl l;lÈV ÔEÔEI;lÉvoc;, Kotl ôe:op.cv-

'T~ptov oÎ.Ké:l\1, K«l p.ét.onyotç ÊXCVV È:TitKEt!fÉV«Ç, K«l 'tà. Vlô'tot 

·<X't!f<XCH TIEptppS:Ô!fS:VOÇ, K«l È:f:lUO'tcxyt:i>yEtÇ K<Xl è:B&.TI'ttl:Eç K<Xl 

Buolcxv Tipoo~yEc; -tccxl EvOe; où K<X'tEcf>pÔvllaotc; !fÉÀÀov-roc; 

a&ll:e:oBav Etc; ÔÈ 't~V T pcvét.Ô« È:ÀB&lv, Kotl 'tt) v &poupav 8p&v 

È:tcKe:tcor.Bor.pf:lÉVllV Kcxl E'totp.11v o~ocxv 'tèt. OlTÉpf:l<X'tot ÔTioÔÉ­

E,aoOat, K<Xl 'ttlV &Àtdcxv TCETIÀll.PCVI;lÉVllV K<Xl TioÀÀ~V TI«pÉ­

xoua&v O"OL -rtl v e:ÔKoÀlcxv, 'tOOOÜ'tOV ÊpptlfJCXÇ &Tià 't&V XEtp&v 

tcÉpÔoç CÔÇ Kcxl Ôtà. 'TOÛ'tO TICXpotyEvôp.e:uoc;, « 'EÀ8èvv y&p, cpl"Jolv, 

de; 't~V Tpcv&.ôor. Etc; 'tb e:ôayyÉÀwv )}' -roO'T" ÊO"'tt ôtdt -rà e:ôor.yyé:­

Àtov, Kotl oôôe:vbc; &v'ttTilTI'TOV-roc;· (( 0Upcxc; y&.p l;lOL, cf>llolv, 

&.vECflYI!Évllc; >), &.TIETI~ÔT]oac; e:ôBé:cvc;; « No::t, tpl"}crl' TIOÀÀft yà.p 

K<X'TEOXÉ811V &.8up.tcxç 'TUpor.vvlÔt, Kotl otpôôpor. !fOU OUVÉXEE 'T~V 

lh&.vot<X\1 fJ Tl-rou &Tiouoto::, tcal othcv p.ou È:Kp&.'TllOE Kcxl Tie:pte:­

yé:ve:'to &c; &.vayK&:oat 'tOÜ'To Tiot~oat. >) c'O'Tt ydtp ôtdt &Bup.tav 

-roO-ro Êm:x8e:v oÔÔÈv i)1;1&c; ôe:î. ~'Tox&l:e:cr8ott, &ÀÀèt. Tiap" <XÔ'toO 

tccü 'toO-ro o't~x&l:e:oBcx.t ~ecd 1;1av8&ue:tv. Kcx.t y&.p -r~v cxt'tlcxv 't~ç 

&vcx.xcvp~oe:cvc; 'TÉBe:ttcÊv e:î.Tiv':>v· (( Oôtc EaxYJK<X &ve:ow 'tép Tive:U­

p.cx.'tl 1;10u 'tép p.l) e:ôpe:tv p.e: Tt'tov, &Hà. &no'taE,ét.p.e:voc; «Ô'tolc; 

.lf,~1.8ov. » · 

1.2. a. EtôEÇ TI&ç p.Éyta'tOÇ &BÀoç 'tb ÔUVl]B~vor.t è:ve:yKEÎ.\1 

Tip&cvç 'tOÛ &ycxrtcvp.ÉVOU xcvptO!f6V ; Kotl TI&Ç ÔÔUVYJpèv Tip&yp.ot 

tcotl Tittcpôv; néùc; Ülf.ll'}À~ç ôe:Op.Evov tccxl ve:cxvtK~c; lfJuxfic;; ToO­

'TOV 'tàv &BÀov Kotl otô'tij ÔtotvUe:tc; vOv. CIOo9 ÔÈ p.Éyto'toç & 
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vous soutenez en cc moment. Plus rude est le combat, plus 
grande est la récompense, plus brillantes les couronnes. Que 
cela soit une consolation dans votre allen le ct aussi le fait qm~ 
nous vous verrons sûrement couverte de fleurs bien mt~riLécs, 
couronnée, citée devant tout le monde. Car il ne sufftt pas it 
ceux qui s'aiment d'être liés par l'âme, ils n'ont pas assez de 
cela pour être consolés, mais ils ont besoin de la pr(1scnce phy­
sique; ct si elle ne leur est pas accordée, c'est une grande 
partie de leur bonheur qui leur est enlevée. 

b. Mais si nous revenons au ·noble nourrisson de la charité, 
nous trouverons qu'il en est ainsi. l~crivant en effet aux l\·lacé­
doniens, voici comment il s'exprime : « Pour nous, mes frères. 
devenu orphelins de vous pour un instant, de corps, non d1~ 

cœur, nous avons désiré ardemment voir votre visage 1 . Et moi, 
Paul, je l'ai voulu plus d'une rois. !\lais Satan nous en a empê­
ché. Aussi, n'y tenant plus, nous avons préféré rester seul à 
Athènes ct nous avons envoyé Timothée. >> (1 Thcss. II, q, 
18 ct III, 1, 2). 0 puissance de chaque mot! Il montre la 
flamme de la charité qui brillait dans son à mc avec tant d'éclat. 
Car il n'a pas dit : « séparés >>, ni <<arrachés », « désunis». 
ni « abandonnés>,, mais « orphelins de vous >>. Il a trouvé le 
mot exact pour montrer le chagrin de son àme. Et comme il 
était lui-même pour tous un père, il emploie le langage des 
petits orphelins qui ont perdu prématurément celui qui leur 
avait donné naissance, voulant montrer l'excès de son chagrin. 

c. Rien n'est plus douloureux pour des enfants que d'êtr1~ 

orphelins prématurément, ne pouvant rien par eux-mêmes, 
personne n'étant là pour les protéger, une foule de gens le·s atta­
quant ct leur tendant dCs pièges, ils sont comme des brebis au 
milieu des loups qui les déchirent de toutes parts ct les mettent 
en pièces. Personne ne peut montrer par la parole l'étendue de 
ce malheur. C'est pourquoi Paul, hésitant, cherchant un term0 
qui soit l'expression de l'abandon ci d'no a fT reux malheur, pmu· 

1. Le texte do St Paul comporte ici un membre de phrase qni 
éclaire la suite: ((Aussi avons-nous désiré aller à vous ... etc.>>. 

t38 
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montrer cc qu'il a souffert en étant sépar{~ de ceux qu'il aimait., 
s'est servi de cc rnot et il le renforce par cc qui suit: cc Devenus 
orphelins, dit-il. non pour longtemps, mais pour l'espace d'un 
moment ct sépai·és, non de pensée mais de corps seulement, 
même ainsi nous ne supportons pas la douleur qui en résult~ 
et cependant nous avions une consolation suffisante de rcstCl'· 
liés pnr l'âme, de vous porter dans notre cœur, de vous avoir 
vus tout récemment. Cependant, rien de lout cela ne nom; 

délivre du chagrin.)) 
d. Mais que voulez-vous ct que désirez-vous, dites-moi, et­

c uc désirez-vous avec tant d'ardeur)) Leur vue même: ((Car 
~ous avons eu grande hâte, dit-il, de voir votre visage >> 

(1 Thess. Il, 17). Que dites-vous? vous qui êtes si élevé ct si 
rand~ vous qui tenez le monde pour crucifié et qui êtes cru­

~ifié au monde? 1 YOUS qui avez quitté tout cc fJUÎ est charnel, 
vous qui êtes presque sans corps, vous avez été ainsi réduit en 
servitude par la tendresse, au point d'être précipité vers cette 
chair de boue, faite de terre, ct qui tombe sous les sens ! 
« Oui, dit-il, je ne rougis pas de l'avouer, mais je m'en vante, 
car portant en moi une charité débordante qui est la mère de 
tous les biens, voilà cc que je recherche )). Et il ne recherche 
pas seulement la présence physique, mais il dc\~ire surto.ul voir 
leur visage. « Nous avons cu grande hâte de VOll' votre visage. )) 
Vous aspirez à les voir, dites-moi, ct vous désirez contempler 
leur visagell « :Mais oui, beaucoup, dit-il, c'est là que son! 
réunis les organes des sens. Car une âme toute seule, liée il 
une autre âme, ne pourra rien dire ni entendre, tandis que Hi 
'e J'ouis de la présence physique, je dirai quelque chose, j'en-
] · · C' . . l' . . t tendrai ceux que J'anne. est pourquOI JC ( csirc von vo re 
visage; c'est là qu'est la langue qui transmet le son qui exprime 
pour vous les sentil~ents i~térieurs, l'oreille qui reç~it les. 
paroles, les yeux qm tradUisent les mouvemenls de l âme: 
crrâce à tout cela, je peux jouir d'une manière plus précise de 

Ïa société de cette âme bien aimée. )) 

t. Gal. VI, 14. 
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-rtKf}v, 'iv a ncxpotcr'tf}crn 8-m::p ltncxcrxE -r&v &ytXTICùl;lÉVCùV Xeùptl:;6-

1;1Evoç1 'taU'tn Expf}crtX'to 'tft ÀÉE,Et' d'tex Kal ÈTit'tElvEt nOtÀtv 

ot'Ô't~V Stà -r&v tE,~c;. << 'Anopct>ctvtcrBÉv'tEÇ y&:p, c(>l']crlv, où 

xp6vov &Hà. ïtpbc; Kottpbv lSpac;, Kal XCùptcrBÉv'tEÇ oô iSttXVOl~ 

&ÀÀà. npoa6:>119 1;16Vq>, oÙ5È OÜ'!Cù c(>ÉpOI;lEV 't~V Êv'tE08EV ôiSUVT)V, 

Kotl-rot yE tKotv~v ltxov'tEÇ napcx1;1u8lav, -rb -rft cf>uxft auvÔEÔÉ­

a8ott, -rb Ev KcxpÔlCf Ôl;llXÇ ETvtXL -rft ~l;lE'tÉpCf, -rb xBÈç Kal np&>l'")V 

ô1;1&c; €CùpcxKÉvcxt, &;\;\' oÙÔÈv -roU-rCùv ~1;1&.c; &notÀÀch't'Et 't'~Ç 

&Bu 1;1lac;. >l 

d. • AÀÀà 'Tl BoUÀEt Kal ÈTit8up.Etç, EÎnÉ 1;10t1 KotL Ènt8U1;1EÎ.Ç 

p.EB' ÔTIEpBoÀ~ç; Aô't'~V otô-r&v 't'~ V ~ljJtv. « nEptcrao-rÉpCùÇ 

y&p, c(>l'}alv, Eonou06r.aotp.Ev 'tè np6aCùnov ô1;1&v i.ôEtv. >l Tt c(>flc;, 

a ôt.pT)ÀOÇ KCXL l;lÉyaç; co '!èV K60'1;10V ltxCùv ÈO'ttXU.f'Cùl;lÉ:vOV, KCXl 

-rip K601;19 O''!Ot.UpCù8E(ç, 0 n6tv't'CùV &naÀÀotydç 't'&v crapKtK&v, 0 

crxESbv &ac:!:ll;lot't'OÇ YEV61;1EVOÇ, oÜ'tCùÇ alxp.&ÀCù'tOÇ ônè 't~Ç 

&y6r.rtl'}Ç EyÉvou &:,ç dç a6r.pKot KOC.'tEVEX8~vat 't'~V TIT)Àlvflv, 'tl)v 

&nO y~ç, '!~V cxla811'tf}v; «Nat, c(>flal, Kott o'ÔK aîcrxVvol;ltXt 'ttXÜ'ta 

ÀÉyCùv, &ÀÀ& Kat ~.yKaÀÀCùnll:;ol;lat· '!~v y&.p l;ll']'tÉpcx 't&v &yaB&v 

ltxCùv Ë1;1ot BpUouatXv -r~v &y6tn11v, -raO'tot Èntl,T)'t<Zl. l> Kat oôiSÈ 

&.nÀ&ç 0'6:ll;lot'ttK~v Èntl,Y)'tEl notpoualotv, &ÀÀdc. 't'à np6cr6:lnov 

otÔ'CéôV 1;16tÀtO"'!a Ènt8Uf!EÎ. 8E6:aotcr8at. C< nEplC"C"O'CÉp6:1Ç y6r.p, 

ct'TJO"lv, ÈO"TIOUiS6tcrotf!EV 'tb np6a6:lTIOV Üp.&v ÎÔEÎ.V. l) >IÜlpE6:lÇ O~V 

E:.p(fc;, EÎTIÉ p.ot, Kal npocr&>nou 8E6:1plaç Ènt8u1;1dç; << Kotl mp6-

Spot, c(>flalv, ltv8ot -r&v aîcr8fl'tflplCù.V ~ auvay6:lyf}. '+'uxft y&p 

yu1;1vi} Kot8. Êau't~v €'tÉpCf t.puxft cruyyEVOf:lÉV'l oÙ't'E dnEî.v 'tt 

oÙ'tE &KoOacx.t Suvf}crE'tat· O"Cùl;lOt'ttK~Ç iSÈ &v &noÀaÙaQ Tiapou-­

alac;, Kctl Ep& 't't, Kcx.l &Koùaol;lCX.L ncx.pà 't&v &yaTIQf:lÉVQV. !hà 

-roO-ro ErttBJJI;l& 'tb np6crQTIOV "Ôp.&v ÎÔEî.v, Ev Bot Kotl yÀ&'t't6r. ÈO"'tL 

cf>c.>v~v &cptEî.aa, Kotl 'tà EviSov ~p.lv &TicxyyÉÀÀouaot, KOtl &Kol) 

~~~om< ~•xo~Év~, Kcxt ô<p8cx~~ot KW~~<XT<X <Jiux~ç ~,,.;:;.,ypcx­

<poOv'tEÇ' Kotl yàp 't~Ç Tio8ou1:1ÉVTJÇ t.pux~c; Otà. 't'oU't(.o)V &1Cpl6Éa­

"'tEpov 't'~Ç auvoucrlotç Ea'tLV &noÀaOcrott. >) 
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1.3. a. Pour que vous compreniez combien il brùlc de les 
voir, après avoir dit «Nous avons fait l'impossible >>, comme 
cette expression ne lui a pas suffi, il a ajouté << dans un grand 
désir >>. De plus, il 110 supporte pas d'être confondu avec les 
autres, mais il montre qu'il aime plus ardemment que les 
autres, après avoir dit: « Nous avons fait l'impossi.ble ct nous 
avons voulu aller h vous, >> il s'est séparé des autres et sc pré­
:-;entant tout seul, il a ajouté: << I\iloi, Paul, une fois et encore 
une autre, >> montrant qu'il fl fait l'impossible plus que les 
autres. Comme il n'y arrivait pas, il ne sc contculc pas de lutter, 
il envoie ce qui est le plus important, son compagnon Timo­
thée, qui devra lui servir de lettre. C'est pourquoi il ajoute: 
<<N'y tenant plus ... >> 0 noblesse du terme, o force de l'ex­
pression qui montre que sa tendresse ne peul. se contenir ni 
sc dominer! EL, connue quand on est la proie du feu cl. 
(1u'on cherche à sc protéger de l'incendie, on met tout en 
muvrc, ainsi cet homme cnOamm{~, étouffé, brùl~.- imagina un 

moyen de consolation eflicacc, autant. qu'il lui était permis. 
« N'y tenant plus, dit-il, nous avons envoyé Timothée. ser­
viteur ·de l'ltvangile ct noire compagnon de labeur, nous 
ôtant pri,-é du membre le plus indispensable de la société ct 
:~yant changé peine pour peine. >> En effet., _il ne supportait 
pas facilement son absence, mais il supporta pour eux ce très 
dur sacrifice cor:nmc il l'a montr6 en disant : « Nous avons 
préfért~ rester scnl. >> 0 à mc, qui, pour parler en toute rigueur, 
s'est faite la charité 1 même. Lorsqu'il est sé-paré d'un seul 
frère, il dit qu'il est seul cl-cependant il c11 a tant. avec lui ... 

b. Médite;~. cela sans cesse, vous aussi, cl. croyez que plus la 
peine est grande, plus elle est fructueuse si on la supporte en 
rendant grâces. Cc ne sont pas seulement les blessures infligées 
nu corps. mnis aussi la douleur de l'âme qui procure des eon-

J, Nous choisissons ici le mot chw·ilé en prenant &:y&r.·fl dans son sens 
le plus général tandis qu'au paragraphe sui-vant le mot affection désigne 
l'un de ses aspects particuliers. Sur les différentes acceptions de cc mot, 
Yoir, dans le Dictionnaire duN. 1'. de G. KITTEL, l'article O:ycmâw de 
QuELL et STA.UHER. I, 20-55, 
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13. a. Kat tva llOtBnc; n&ç EKKats:'Tcxt dç -r~v Bs:c.:>ptcxv 

"'"!CX6't"l'}V dn6Jv (( nEptaCJO't"Épc.:>Ç iaTioU8ét.acxllEV )) 7 OÛK "JÎpKÉCJ8T) 

--rfi ÀÉE,EL 'TCX{l"tn an~ ln~ycxyEv «'Ev ttoÀÀft Ê'TllBullt~)). Et-rex 

oÔK &.vs:x6lls:voç Eom-rèv llE't"à -rG?lv &ÀÀ"'v ÊyKo:-r«p.tE,cxt, &HOc. 

.8s:tKVÙÇ B't"t acpo8p6't"Epov -rG?lv &ÀÀG:>v qaÀEt, ehrèùv 8-rt « nEptCJ­

CJO't"Épooç ÊanouS&acxl:lEV Kcxt 1Î8EÀ~acx~ev ÊÀ8Elv npèc; "Ôll&ç )) 

ÙnÉppT)E,Ev Écxu't"èv 't"&v Àom&v Kal 1:16vov CJ'T~crcxç ln~yap::v· 

{( 'Eycll ~:LÈV naOÀoç Kat &naE, Kat Otç )), OetKVÙÇ lht TIÀÉOV 't&V 

lO .. Aoov Êcrno68othev. E't-tot ÊTiet8T) oÔK ÊTIÉ'TUXE -roU-rou, oÛK 

&.pKeL'tcxL -rote; yp&.1:11:1«crt"IJ &}I.Aà. nÉp.m::t 't"è Ke(p&.Àatov, 't"bv aùv 

aû't"lp Tti:168E:ov, 't"èv &.v"tt YP«I:ll:l&.'t"oov Êa61:1e:vov cxô't<f· 8tb Kott 

Ên&ye:t ÀÉyoov' « .lltè !fTJKÉ't"t O"'TÉYOV'TEÇ. )) 210 TI6:ÀtV ÀÉf,EOOÇ 

eÔyÉVEl(X' l}, P~O"EG:>Ç 86VCXI:llÇ 't"f}V &.K&.8eK't"OV O!.Ô't"OÛ KCXl &.Kap­

"'t'ÉpT)"tOV &.y&.TITJV OTJÀoOaot. Kat @ç &v -rte; Ê1:111uptl:61:1Evoc; Kat 

l:TJ't"&V 't"OÛ Èl!11Upl0"1:100 Tto:pa!fU8tav 't"tVà EÔpE'LV, Tiét.V't"a KLVEt, 

OÜ't"OO 0~ o\hoç &vo:TI't"61:1EVOÇ, &yx61:1EVOÇ 1 KO:t01fEVOÇ, KO:'t"à. 'Tb 

iyxoopoOv -ri)v Ouvo:'ti)v ÈnEv6l"JaE napor.1:1u8lo:v. « MTJKÉ't"t yè<p 

<r-rÉyov'reç, cpTJalv, ÊnklllJ.lor.p.ev Ttp.68Eov 'rèv Bt&.Kovov 't"oO 

.eôor.yyeÀlou Kat cruvEpyèv ~ !f&V, 't:è &vayKat6't"or.-rov p.ÉÀoc; Btaa­

-rr&.crav't"EÇ ~Jf&V 't"~ ç auvouataç Kat ÀUTIT}V &.À.Ào:E,&.!fEVOt À6TIT}Ç. )) 

c-O'Tt yà.p oôM ÊKElvou &.noucrlav EÔK6Àooç EcpEpE:v &ÀÀà. 8tà 

"'t"06't"ouc; E'ïÀE'TO 'rè Bor.pû'ta'tov 't"oO't"o Kotl -roO't"o aÔ'Tb È0~ÀooaEv 

dn&,v : « Hô8oK~cra1:1ev Ko:-rcxÀE:tcp8f\vat l16vot. )) "'0 l}luxf\ç 

!fE't"èc. &.KptBElaç npèç cxÔ'Tf}V Ttotc.:>8Elcrl'}Ç 'tf}V &yét.TITJV. ~ErtetB~ 

y&.p &0E:;\cpo0 ixooptcr8T') Év6ç, llEI:lovG?la8cxt ct'l"JO't Kat -raO't"ot 

"'t"ocroû't"ouc; Exoov llEB" Ecxu'toU. 

b. TaO-rex Of) auvEx&ç !fEÀÉ'ta Kat a-ô-ri) Kat 8acp aot 'rè 

Tip&ylla 30uvl"Jp6v, 'toao6't"cp KEpOcxÀE&,'t"epov Etvat \161;nl:E EÔXa­

pla't"OOÇ ct>Epo6an. Oû yèc.p Of) 1:16vov aoo~:~-cxnKat TIÀT]yat Ênay6-

1fEVO:t &Jilà Kott ljJux~c; ô06vT) &cpchouc; cpÉp.e:t -roùç O't"Ecp6:vouç 
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ronncs que l'on ne saurait décrire, ct la douleur de l'âme plus 
que celle du corps, lorsque ceux qui sont frappés le supportent 
en rendant grâces. De même que si vous aviez le corps déchin~ 
de coups ct flagellé ct si vous le supportiez noblement, ren­
dant gloire à Dieu en toutes choses, vous en retireriez une 
grande récompense, de môme votre âme ayant supporté main­
tenant ceS peines, attendez-vous, en toute confiance, à de mul­
tiples compensations. Songez que vous nous reverrez, que vous 
serez délivrée de Ce chagrin, ct que du chagrin vous tirerez un 
grand avantage dans l'avenir ct dans le présent. Ces pensées 
suflisent à votre consolation ct ne suŒraicnt pas seulement ù 

vous mais à quelqu'un qui serait dépourvu de bon sens et don! 
l'âme serait de pierre. Au contraire, là où il y a une si grande 
intelligence, un trésor de piété, un sommet de sagesse, une 
âme qui a foulé aux pieds le spectacle des choses terrestres, 
beaucoup plus facile est la guérison. 

c. Voici une manière de montrer votre affection envers 
nous: c'est d'accorder à nos lettres un grand crédit, aussi grand 
qu'à notre présence. Vous le montrerez clairement, si vous 
retirez quelque profit de nos lettres et non seulement quelque 
profit mais un profiL aussi grand que nous le désirons. Nous 
désirons que vous soyez dans la même allégresse que celle olt 
nous vous \'oyions quand nous étions ensemble. Et si nous l' ap­
prenons, nous serons abondamment consolé de la solitude où 
nous sommes actuellement. Si donc vous voulez nous mettre 
dans une joie plus grande (je sais que vous le voulez ct que 
vous vous y efforcez pleinement) montrez-nous que vous avez 
chassé le fardeau de la tristesse, que vous êtes en paix, et 
donnez-nous cette récompense de notre bienveillance et de 
notre affection à votre égard. Car vous savez, vous savez bien 
comment vous ranimerez notre cœur, si vous y réussissez ct si 
vous l'assurez avec sincérité clans vos lettres. 
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KOI.l ·qJUxflc; 3ÔUVT) p.aÀÀov il a@p.cx.'t"OÇ 1 ~h«V o{ TIÀT)'t'r61;1EVOL 

q>Épu:.O"L\1 Eôxcx.pla'ru:.c; ... nanEp ofl\1 Et Kc.:."tc.:.E,cx.Lvop.ÉvT) "tà a&p.oc 

KOI.l l;l«O"'ttyoup.ÉVYJ YEVV«(U:.Ç È<f>EpEc; 'r0V 0e:0v ÔTIÈp 't00"tU:.V 

ôoE,&.l:oua«, noÀÀ~\1 &v &nHa6Eç "t~V &p.oL6~v, oB'tu:. lfJuxflc; 

'tOI.Ü't<X naaxoUallç VÛV TIOÀÀèr.ç &v&.p.EVE "tèr.Ç «V'r~06aEtÇ. npoa-

06Ka ÔÈ tcat 'tà n&:V'rU:.Ç ~p.&c; 0lJJEa8cx.t n&.Àw, Kctl 'tflc; OôUVYJÇ 

&.ncx.Hay~aEa8at "tctU'tl"]Ç, Kctl "tl)\1 È~ "tf\c; OôUvT)c; .yEVOI;lÉVT)V 

El;lnop(c.:.v noÀÀl)v &noÀ~lfJEa8aL Kctl "t6't"E Kcx.t VÛV, 'ApKd 

"tc.:.O-r&: aoL npàç' napc.:.p.u8lcx.v p.âÀÀov OÈ oôxl aol p.6vov, &ÀÀèr.­

Kal e:"l 'ttÇ &v6fJ"tOÇ e:'lT) K«l «Ô'roÀŒtvoç "ti}v lfJux~v. CfOnou ÔÈ­

aUvEatc; "toaaU'tT), KOI.l e:ÔÀa6Etaç nÀoÛ"tOÇ K«l q>tÀoaoq>lcx.ç BlJJo<;, 

K«llJJuxtl 'r&\1 BLu:.nK&v 'ri} v q>OLv"taa(cx.v K«'t«TI«'r~acx.acx., nÀElu:.v 

~ EÛKoÀla "tflç 8Epandaç. 

c. AEtE,ov ôtl tc&v "t00"t9 "ttlv &y&.nT)V "t~V TIEfll ~p.&c; Bn 

K«l p.Ey&.ÀT)v yp&.cpov'tE<; ËXop.e:v nc.:.pèr. aol c%vcx.p.LV, Kal 'toacx.U­

'tl")\1 ISO"'t)V nap6V't"EÇ. Ae:lE,ELÇ ÔÈ aaq>é3c;, ôl.v 1;1&.8u:.p.Ev B"tL crot 

yÉyovÉ "tL TIÀÉ0\1 &110 't"&V ypctp.l;l&."tU:.V 't&V f) lfE't"ÉflU:.V, p.&ÀÀOV ÔÈ 

oüxt nÀÉov p.Ovo\1, &ÀÀèr. Kal "toaoÛ'r0\1 3aov Ent8up.o01fEV, 'EnL-

8up.oOp.e:v ÔÈ E" -rfi aô'rfi e:ô<J>poaUvn dvcx.l cre: vOv Ev ~ Kcx.t 

aô-r68t Ôt«'t'plBov"te:Ç EBÀÉnop.Ev. Kôl.v "tOÛ"to p.&.Boop.Ev, oô l;lLKp&v 

Kat aÔ"tol "tf\Ç ÈpfJp.laç Ev ft vOv tap.E\1 Kc.:.pnu:.abp.e:Ba 'rl)v 

ncx.p&.KÀT)O"LV, ana-re: EÎ BoUÀEl K«l f)p.ac; Ev EÔ8up.lCf K«'r«O"'rf\O"OI.L­

TIÀe:lovt ( otôa OÈ 3n BoUÀEL Kcx.l aq>60pcx. ÈanoUÔOLK«ç), O~Au:.aov 

3n n&.v'ra 'tf\c; &8up.lcx.c; &n~Àcx.acx.c; "tàv q>opu'tà\1 K«l Ev yotX~vn 

"tèr. aèr. K«l ôàc; f)p.t" "tCX.'Ô"tT)V "tf)<; ne:pl aÈ EÛvolotc; Kotl &.y&.n:TJ.Ç 

&p.ot6~v. OtaSe.:. y&.p, o!a8o:. ac.:.q>é3c; Bnu:.c; ~p.&c; &votK"t~an 

K«"top8&:laaacx. "t00'ro Kotl p.E'rà &ÀT)8Etotc; ÔT)~&:laaa6t Ôtèr. yp«p.-. 

~&1:c.>v ~~tv. 
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Fin tio4. 

1. a. Pourquoi vous lamcntcd Pourquoi vous frnppcr et 
vous infliger des peines que vos ennemis n'ont pas 61-é assez forts 
pour vous infliger, en livrant votre âme à la tyrannie de la 
tristesse. En effet les lettres que vous nous avez <'nvoyées par 
l'enlremise de Patricios 1 ont montré les blessures de voire cœur. 
Aussi ai-je bien mal ct suis-je affiigé, alors que vous devriez 1out 
remuer et mettre en œuvre pour chas~cr la tristesse de votre 
âme. que vous tourniez en rond, amassant des pcnsé('S doulou­
reuses, imaginant des choses qui n'existent pas, vous l'avez dit, 
en cfTct, ct vous déchirant vous-même, au hasard et rn vain, 
avec grand dommage. Pourquoi vous chagrincz-\'OUS de n'avoir 
pas réussi à nous faire partir de Cucusc ~ Et cependant, en cc 
qui vous concerne, vous nous ave~ fait partir, puisque vous avez 
tout remué et mis en œuvre. Si la chose n'a pas abouti, il ne 
faut pas en souffrir. Peut-être a-t-il plu à Dien de m'oblig<'r à 

parcourir une piste plus longue, pour quo les couronnes soÎC'nl 
plus belles. Pourquoi ~ouffrir de choses qui font publier notre 
nom, alors qu'il faudrait, à cause de cela, bondir, former un 
chœur ct sc couronner, pour avoir été jug6 digne d'un 1el 
honneur, qui dépasse tout à fait notre mérite. C'est la solitude 
de ces lieux qui vous affiigc ~ Mais quoi Je plus agréable que le 
;;éjour ici? La tranquillité, le calme, beaucoup de loisir, un bon 
état de santé. Si la ville, il est vrai, n'a ni place publique, ni 
marché, peu m'importe. Tout vient à moi comme de sources. 
En elfet, j',ai mon Seigneur l'évêque d'ici ct ~on Seigneur 
Dioscore, qui n'ont qu'une seule préoccupation: notre rC'pos. 
L'excellent Patricios vous dira comment nous viYons entouré de 

1. Un des courriers d10lympias. 

Eni:>:TOAH 0' (lA') 

1.. a. Tt sp11 vEtc;; 'Tl K6TI'TElc; crcxu't~v Kat atKac; &Ticxl'tElc; 

&ç oÔ'tE oi f:x8p_ol aou &Tiavrfiacxt crE taxucrav, ofJ't'(.)Ç 'Tft 'tupav­

vlôc ~~ç &8v~lœç hôoOa& aou ~~v 'i'"X~V; TO. y<i<p yp&~~œ~O< 

&: Ôl& ncx'tplKlou ~f:L1V ÔtETIÉf:llflû), 'totÜ'tot Eô~ÀooaÉ aou 't'& "tpotU~ 

l:lot"tot 't~Ç Ôlavolaç. luO Kotl mpOôpa &Ày& Kotl ôôuv&f:Lotl B'tl 

O<pdÀouacx TIÔI.V't'ot Ktvetv Kat npotyp.otn:Us:a8ott lba"tE &.nEÀotUVElV 

aou 'tf\ç lfJuxfiC; 'T~v &8u1flotv, nEptÉpxn ouv&.youacx ÀoytatJoüç 

ÔÔUVl'"JpOÔÇ, Kat 'td: If~ 5v'tot ('tOÛ'tO yd:p Ë'f>T}Ç) &VotTIÀ6:'t'tOUaot, 

Kotl Kor.'Tor.l;cxlvouaot aau't~v dKf\ Kotl f:l&:'Tllv Kotl Ent f.,À&:Sn 

p.Eylo'tn. Tt y&:p O'E ÀunE1 8'tl KouKouaoO oôK 'lax,uaac; ~f:L&c; 

f:lE'tota't~aat ; Kor.l'Tot yE 't0 aOv f:LÉpoç f:LE'tÉO'tl'"Jaaç n6r.v'tot 

Ktv~aor.aa Kott npayllot'tEUOotf:LÉVT}. Et ÔÈ Etc; "t'ÉÀoç 'tà Epyov oÔK 

~À8Ev, oÔÔÈ Ôtèr. 'tOÛ'tO &.kys:tv ÔEt, "'la(,)c; y&p EôoE,E '[0 es:tp 

p.otKpo'tÉpouc; p.ot 'tE8flvor.t 't~V ôp6~:~oov 'toÜç ÔtotÜÀouc; l.SaTE Kat 

Àotf:LTipo'tÉpouç yEvÉo8cxt 'toÜç O''!E<t>6r.vouc;. Tt 'tolvuv &ÀyE1ç 

'ÔTIÈp 'TOÛ't(.)V &cp' t)v f}p.E1Ç &votKT}pU"t''t6f:LE8ot, ÔÉOV GE O"Ktp'teyv 

al& 'taO'Tot Kotl xopEÔELV Kotl O"'t'E<f'otvo0o8cxt, B'Tt 'tOO'oU-cou 

tcot'tl'"]E,u1'811f:LEV np&.y~:~or.'toç a<p6ôpa ôns:pBor.tvov'toc; ~p.&v 't~V 
&l;lav ; 'AÀÀ~ ti Êpl'"Jf:Llot O'E ÀuTIEt 't&v Êv'tot08cx; Kcxt '[{ 't~Ç 

Ôtot"t'pt6fic; 'tf\ç Ev'tot08ot ~Ôtov; cHoux ta, yor.À~Vl'"J-, &npcxylloaUv11 

noÀÀ~, a&>f:lot'tOÇ EÔpooa'tlot. Et y&p f:l~'TE &yop&v l:l~'CE l.Svto~ 

ExEl ~ m)~tç, oô5Èv 'tOÜ'to npOc; Êf:LÉ:. n&:v'tot y&.p f:lOL Ka86r.TIEp 

EK TIT}y&v ÊntppE1, Kcxt y&p Kotl 'tàv tcVpt6v f:LOU 'tàv ÊnlaKonov 

'tèv Ê.v'Tot08ot tcor..t- 'tèv KUpt6~ f:LOU .lh6aKopov ~X(,) Epyov 'toû'to 

'Ttoloup.Évou? ôt6Àou, 't~V i)f;lE'tÉpav &.v&:Tiauow. 'EpEt ÔÉ 

O'Ot Kott A KaÀèç na'tp(KLOÇ Bnooç Ôt&.yop.Ev Ev EÔ8up.t~, Êv 
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JOIC, de bon lieur, d'une grande sollicitude, c'est dn moms cc 
cp li est arrivé depuis notre séjour ici. 

b. Si vous vous lamentez sur cc qui s'est produit à Césarée, 
cela est indigne de vous. En effet, là sc sont encore tressées 
pour nous de brillantes couronnes, au point que tous nous glo­
rifient, nous louent en public, sont frappés de stupeur devant 
Cc que nous avons souiTcrt lors de notre expulsion. Que per­
sonne ne le sache en ce moment, bien que beaucoup en répandent 
le bruiL. Mon Seigneur Pacanios 1 m'a fait savoir que les prêtres 
de Pharctrios 2 ôtaient là; ils ont dit qu'ils étaient en commu­
nion avec nous, ct qu'ils n'avaient rien de commun a\·cc ceux 
qui nous sont opposés, qu'ils n'avaient pas de relations ct qu'ils 
n'étaient pas en communion avec eux.' Afin de ne pas être pour 
eux une occasion de trouble, que personne ne le sache. Oui, 
certes, les choses qui nous sont arrivées ont été tout à fait 
pénibles. Même si nous n'avions pas cu d'autres peines à souffrir, 
cc qui s'est produit là suffirait à nous ménager mille récom­
penses, tant le danger a atteint pour nous les limites extrêmes. 
.le vous en prie, que cela reste secret pour vous ct je vous le 
raconterai en peu de mots, non pour vous affiiger, mais pour 
vous réjouir. En effet, voilà mes sources de gain, voilà ma 
richesse, le solde de mes fautes, de marcher sans cesse au milieu 
de telles épreuves ct qu'elles mc soient infligées par ceux dont 
je ne les aurais nullement attendues. 

c. Comme nous allions entrer en Cappadoce, après nous 
Nrc débarrassé du Gala te 3 , qui nous avait presque menacé de 
mort, beaucoup de gens venaient à nous en chemin, nous 
disant : « Le Seigneur Pharctrios vous attend, il va et vient 
partout de crainte de ne pas avoir la chance de vous rencontrer, 
ct il fait tout ct met tout en œuvre pour vous voir, pour vous 
embrasser ct vous montrer toute son affection. Il a mis en 

1. Très fervent ami de Jean. 11 occupait une situation importante à 
Constantinople ct se servait de son crédit pour le bien de l'Jtglisc. Les 
lellres XCV, CXCIII, UCIV, CCXX lui sont adressées. 

2. Î~vôquc de Césarée. 
3. Léonce, év6qne d'Anc)'l'e. 
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:e:ù<~>pocrûvn, Ev BEpcxndq noÀÀn, "t"6 YE Etc; "t"~v Ota"t"ptB~v 'l"~v 

. 1:v'ra08a ~ Kov. 

b. Et OE 'r&. Êv KatcrapElq 8pllvE1ç, Kat 'rOÛ'ro &vaf,lc.ùç crou 

notE1ç. Kat y&.p EKE1 ÀalfTtpot mXÀtv ~nÀ&KllO'CXV ~ 1f1V ot O'"t"É­

q>avot &c; n&v'raç ~!;lac; &vcxKllflÛ'r'rEtv, &vcxyopEUEw, Bau(.l&l:Etv, 

~KTIÀ~'t"t"Ea8cxt Eq>, ote; KcxK~Ç Ticx86vn:c; tH;EBÀf}Blll,lEV, ~AÀÀ& 

-rcxO"t"cx l.ll10Etç "t"Éc.ùÇ EÎ0É"t"(o) 1 El Kat TioÀÀot cxô"t"èx Otcx8puÀo0crtv, 

~EO~À(o)O'E y&p (.lOt 6 KUpt6c; (.lOU ncxt6:Vt0Ç ~ht ot 11pEc6U"t"EflOL 

<XÛ"tOÛ "t"OÜ $cxpE"t"p(oU né<pELO'L\1 CXÔ"t"68t o"L Ë<!>l')O'CXV ~1f1V KOLV(o)­

VE1V KCÜ (.ll'")0Ev KOtvèv ËXELV 11pèç "toÙÇ ÊVCXV"t"louç, (.lllOÈ cruy­

ylvEc8cxt cxÙ"t"o1ç, l.lYJôE Kotvc.ùv~cott. Cil v~ o\:iv If~ OtCX"t"cxp&.f,c.ùlfEV 

<XlhoVc;, lfl10Etc; "t"CXÜ"t"cx dOÉ"t"c.ù' Kcxl yèxp aq>60pcx X(){ÀETII:k -rèx 

o-u~:Bé<v"t"cx Etc; ~!:lac;. Kat Et 1fl10Èv &Ho ÊTIETI6v8Etv 0Etv6v, 

f)pKEL "t"& ÊKE'lcrE yEv6p.Evcx lfUpto: lfOt ~pof,Evfiacn Bp(){6E1a· 

-o{.hc.ùÇ TIEpl -r&v Eax&:tG.)\1 ~!;-l'lV 6 KlvOuvoç yÉ:yovE. no:j>otKcxÀ& 

êÉ, &n6ppT)"t"CX lta"Cc.ù 11or.pét crot KCI'.t h BpcxxE'l crot ot'Ô't& Otllytlao­

ttcxt, oôx tv(){ ÀuTI~O'c.ù 1 &ÀÀ, Ïvcx E'Ô<!>potv&. Aô'tott y&.p lfOU 't'fi<; 

-E~:nopLotc; at ônoBÉcrEtÇ, ofh6ç !;-lOU 6 nÀoO'toç, o:Ô"t"ll 't&v 

&1fotp"t"YJllét'l"c.ùv !fOU~ Oor.TI&.vl'l, 't'à cruvExWc; Ot& "t"oto6'tc.ùv MEVEtv 

11Etpcxcr1fé.3V, Kotl En&.yEcr8o:{ !fOL "t"OÜ"t"ouc; ncxp~ âlv oUOap.é.3c; 

11pocrE06Kl')O'ot, 

C. 'Ens:tO~ y&p Ê!fÉÀÀop.Ev EntBcxtvEtv "t"~Ç l<or.nncx0oKé.3v 

xŒpor.c;, &TiotÀÀotyÉv"t"EÇ 'tOÜ raÀ&."t"oU . K&.KElvou OÈ crxEOOv 

e&vcx8ov Tjp.tv &TIELÀ~O'CXV'tOÇ, noÀÀot Kot"t"& "[~\/ OOOv ~!:l'lv 

&n~V"[c.ùV ÀÉyov'tEÇ 3'tl (( cQ KÛptOÇ 4>cxpÉ-rptOÇ &vo:llÉVEL OE KCXt 

TICXV'tcxxoO 11EptÉpXE'tCXt1 If~ &Tio"t"ÜXn "t"~Ç cruv'tuxtcxç crou, Kott 

n&.V'tCX TIOtE'l KCXl Tipotyp.cx"t"EVE'totL &O'"t"E O'E t0E1.V, KCXl 11Eptn't6-

_f,cxa8(){t, Kcxt n&crcxv ÊntO.e:tf,or.aBcxt &y6r.n11v· Kotl 'tèx p.ovcxcr'tl)ptor. 
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branle les monastères d'hommes ct de femmes )), En entendant 
ces paroles, je ne m'attendais à rien de semblable ct je soup­
çonnais en moi-mèmc le contraire. Mais je ne disais rien tt 
nucun de ceux qui m'annonçaient ces bonnes nouvelles. 

2. a. Lorsque j'entrai enfin à Césarée, achevé, exténué~ 
dévoré d'une fièvre dont l'ardeur était à son comble, hors de 
moi, souffrant des maux extrêmes, je trouvai une hôtellerie 
située à l'extrémité même de la ville ct je fis diligence pour 
avoir des médecins _et éteindre cette fournaise. C'était alors le 
paroxysme de lu fièvre tierce. A cela s'ajoutaient la fatigue du 
chemin, l'épuisement. le brisement, le manque de gens pour mCc 
soigner, la privation des choses nécessaires, l'absence de médecin 
à mes côtés, la tension provoquée par la fatigue, la cbahmr, les 
veilles ct, étant moi-même presque mort, je parvins jusqu'à la 
ville. Alors arrivèrent tout le clergé, le peuple, les religieux, les 
moniales, les médecins; j'étais l'objet d'une grande sollicitude, 
tous nous apportant tout, nous servant. Mais tellement saisi par 
le profond engourdissement de la fièvre, nous étions dans le 
plus extrême danger. A la fin, le mal se calmait un peu c1 
cédait. De Pluirétrios, point. Il attendait notre départ ... Je ne 
sais quelle était sa pensée. 

b. Lorsque je vis que le mal cédait lentement, je songeai 
alors à partir pour atteindre Cucuse ct me reposer un peu des. 
épreuves du voyage. Pendant que nous étions là, voici qu'on 
annonce souda~n c_iue les Isam;icns parcouraient en foule innom­
brable la région de Césarée, après avoir brûlé un gros bourg et 
s'être livrés aux pires excès. A cette nouvelle, le tribun ayant 
pris les soldats qu'il avait sous la main, partit en campagne. 
On avait craint, en effet, pour la ville, une attaque ct tous 
étaient dans l'anxiété, tous dans l'angoisse, sentant le sol même 
de la patrie en danger, si bien que les vieillards eux-mêmes. 
participaient à la garde des remparts. 

c. La chose en étant à ce point, soudain vers l'aurore, une 
horde de moines (il faut. hien parler ainsi ct suggérer par cc 
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&v8p&v Koc.t yuvor.tKâ.v ÈdVYJŒEV ll. 'EyQ OÈ 'tetÛ'tot &KoUc.>v 'toU'<c.>V 

~;~-kv oôMv Tipocr.e:ÔÔKc.>v, &ÀÀ& -r&vor.v·1Ja &v.e:-rlmouv nor.p' Ë~;~-cxu-rép· 

-râ. v !;LÉV't'Ol 't'otÛ'tOI. &notyyEÀ6V'"t"V>V oÔ0EV t 't'OlJ'TWV oôQS:v ËÀEyov. 

2. a. 'EnElÔ~ OÊ ÈnÉÔYJV Ô~É: TIO"tE" 't'~Ç Kottcrotpdaç, 

Kot'rEtpyoc.o~;~-Évoç, -r.e:-rotptx.e:u~;~-Évoç, Èv IXÔ'Tft -r~ç cpÀoyàç -rft 

&Kiffl -roO nup.e:'Toû KE(If.e:voç, &ÀUwv, '"C& lt.crxoc.-riX mXoxwv, 

ÈnÉ-ruxov Kot"totywylou npàç oc.O-rfl 't~ç n6À.e:QÇ -rft Eoxoc.'tt~ 

KEL!fÉVOU, Kotl <J110UÔ~V ÈTIOLOU!;LYJV @o"tE KO:'.t ÎO:'.'tJ'OÏÇ O"UV'tUX!::ÏV, 

Kat 'T~V K6:1flVOV ÊKÔV11V O"ÔÉO"O:'.L' ~V y&p otÔ"t~ f) &Kp.l) 'tOÜ. 

'tpt-coc.lou. l<ott npoa~v Kotl Tj 't~Ç ôOoO -rotÀotmwplot, 0 Kétlfor.-roç, 

Tj auv'tptô~, Tj 'Lâ.v 8.e:por.n.e:ucr6v-rwv ÈpY]I;llor., Tj -r&v ÊTIL'TYJê.e:lCùv 

&nop(o:, 'tà 1fY]0Évo: TI1XpE1VCtl fJifl.V Îor.'Tp6v, '"Cà KO:f:l&.'T!p KO:'.t 

S&Àn.e:t KC:Ü &ypunvlor.u; KCX'TO:'.'t0l8~vor.t, Koc.L OXEÔàv cxà-ràç v.e:Kpàç 

tlJv .e:ta~À8ov .e:tç -rl)v n6Àw. T6-r.e: 31) ncxpEyÉvov't"o 8 KÀ~pcç 

&noc.ç, 8 M}l;..toc;, f:!Ov&l:ov't.e:ç, ~;~-ov&.o'tptott, Îcx'tpol, noÀÀfjÇ 

&n~Àotuov S.e:pnn.e:lor.c;, nétv'tcvv mXv't"ot Tj~;~-î.v Ôta.Kovou~;~-Év(\IV, 

ûniJpE-rou~;~-hcvv. 'AÀÀ& Kotl oü-rcvç noÀÀéj) -rép K&plf> -r~c; cpÀoyèç 

KIX't".e:x6p..e:voç, Ev Eox&-rotc; ~1f11V ê.e:woî.ç. TÉÀoç Kot-r& l;ltKpàv 

ËÀYJYE Kcxt ÈÀWcpor. 'tè v60I")1f0:'.. co M: Cl>cxpÉ-rptoç oÔÔot!fOÛ' &ÀÀ, 

&vÉ~;~-.e:v.e:v TJ!f&V 't"l)v lt.E,oOov, oÛK oUlcx 't"l ME,or.v or.fnéj). 

b. 'En:.e:tOl) -rotvuv .e:'tOov ~pÉifCX Àcvcp~aotv 't"è Koc.K6v, E6ou­

À.e:u61;1Y]V Àomèv n.e:pt &noê-YJI.Ücxç, é.:la't.e: ÈntÀcxÔÉo8ott 'l"~Ç Kou­

KouaoO KotL p.tKpàv &votnor.Uacxcr8nt -r&v -r~ç 80oO ou~Hpop&v. Ka.t 

Èv -roU'totç TJ~:~&v ~v-rcvv, &noc.yyÉÀÀov't"ott &8p6ov 'lacxOpot nÀ~Boç 

&n.e:tpov KCX"tot'tpÉxov-r.e:ç 'tl) v KottacxpÉcvv x.Wpotv, Kotl 'ttvot K&ll;lT)V 

~;~-.e:y&ÀT)V Ep.np~aor.v'tEç, Kotl 'TIX Eax«'t"ot. Oux8Év'T.e:ç. T oO'To 

&KoUootc; 0 -rptSoOvoç, Àcxô@v -roùç a'"Cpor.'Tt&l"tor.Ç ot!ç .e:tx.e:v 

EE,~À8.e:v, 'EôEOoLKEtaotv y&p ~;~-Y} Kat -rft n6ÀEt TipooÔétÀQat Kcxl 

n&.v-r.e:ç ~aoc.v Ev <t>661f>, mXv'tEÇ Èv &ycvvC~, n.e:pL cxô-rotl -roû 

EO&.cpouç 'T~Ç TI<X-rplôoç KtVÔuv.e:Uov-r.e:c;, &ç KotL otÙ.'tOÙÇ 'l"OÙÇ 

np.e:cr6U'TotÇ -c~v cpuÀotKfjv 'Tâ.V 't.e:tXWV 1;1-S:'TOI.XEtpt~.e:aBcxl. 

C. 'Ev 'l"OU'tOLÇ 't'â.V npcxy~;~-&.'t'c.>V ~V'tCùV, &8p6ov ÛTiè 't~V 

Ëcv ôpoûyyoç ~;~-ovcxl:6v-rcvv ( oB'tcv y&p <5.e:ï s:tn.e:î.v Kor.t 't'ft ÀÉE,s:t 
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, ·) · Ç}ancèrcnt dans la maison où nous étions. 
terme leur fm cm 50 . , . 

1 1 b ·ûlcr de la p1llcr, de nous rcdmrc à lu der-
menaçant c e a 1 ' • • 1 ' d 

· , · ous ne sorhons pas. Et m a cramte C!} 
nièrc extrémiLe si n . . . . · l' 

, · 1 la die qui sév1ssmt SI fort, m rten c autre ne 
Isauncns, nl a ma · 11 ]' 

· · 1s insistaient respirant une tc c co cre que 
les adoucit, mats I . . • IT '] 

d
·. 't · t eux-mêmes sms1s de cramtc. En c et, 1 s 

nos aar tons c men ·r . d' , d''' f , 0 , l 1 coU])S ct ils sc glormawnt <WOU' cp rappc 
les menaçmen cc · 
honteusement hcancoup d'cnlrc eux. 

\ 1 du cela les soldats sc réfngièrcnt vers nous, d. 1 )'atlt. en .en ' . . . . 
• • · t t nous supphmenl << î\lêmc st nous devons 
Ils nous pnmcn c b f' 

1 ·1· uriens déliuez-nous de ces êtes eroccs >>. 
tomber sur es ~a ' · . 

. Il 1 Gouverneur accourut à la maison, voulant A cette nou\'e c, e . ,, , ., 
. Mais les momes n ecouterent pas ses prwrcs 

nous porter sccoms. 
, • d't courage. VoJat1t la situation extrêmement 

(\t lm-meme pcr 1 • , , 
• t pas nous conseiller d aller a une mort ni tique, ct n osan . 1 1 , 

, , , 1 stcr encore dans la vtllc, à cause ( c our si cVldcnte, nt cc re . . . 
f 

·1 1 voy·a vers Pharétrws, le pnant de fall'c trêve 
"l'ande urcu r, 1 CI • • 
n . , , cause de la malachc ct du danger qm nous 
quelques JOU! S. a . · 1 1 d · ] 

· 0. il n'en rt~sulta rien, mms c en cmam, cs 
rnenaçatt. 1, d • , , 

, , • 1 J 1s violents ct aucun cs prctres n osait nous 
moines ctaiCn · P t - • . • 

, or·tcr secours, mais plems de honte ct rougis-
assister et nous p , , . d 

'] ]', · nt que cela sc· passtut avec 1 assentnncnt c sants (car 1 s c tsaic . 
, ) '1 . cachaient sc dérohmcnt et, appelés par nous, Pharétrws 1 s sc < ' 

ne répondaient pas. 

e. Qu'est-il besoin ... de parler lon~ue.mcnt~ Au mil~cu de si 

d 
· 1 alors que la mort cl<nt presque ccrtame, que 

gr·an cs cram cs, 
0 1 ·t rait (car cc n'était pas encore la fin des maux 

la 11èvre me OJ u " , , .. , . 
· ') n 1-)lcin midi, m etant JCtc sur une hbere, JC survenus ICI , c . . 

' , f · 1 d' que toul le peuple poussait des crts, des hurle-rn en u1s, an 1s . , 
1 t des im])l'écatwns contre l auteur de ces maux. 

monts, ançan . 

d' 1 rrémissaicnt ct sc lamentment. tan 1s que ous t> 

L J
"cus <Juitté la ville, certains membres du f. orsquc · , 

, t ·tis isolément, nous accompagneront de leurs clergé ctan sot 
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'T~V p.avlav aô"téôv Ev3ElE,aa8at)ê:né:cr'tT)aav 't'fi oftcl!f Ev8a ~p.Ev, 

-&nEtÀoOv'tEÇ aô't~V ~ealEtv, Ep.ntp.np~v, -riX Ëoxa'ta ~p.&ç 

<>ta'tt8é:vat, d ~:on) EE,é:~Sotp.Ev. Kat off't'E a -réôv ~loaUpc..:>V aÔ'tOÙÇ 

<{>66oç, olhE fj &ppc..:>a"t(a o{l't'Gù ocpo0p&ç ÊTILICElP,ÉvY}t O~'t'E &i\i\o 

oÔ3È:V ÊTIOÎT)OE\1 ÊTilELICEO''t'ÉpOUÇ otÔ"toUç, &ÀÀ~ ÊTIÉICEL\I't'O 

'TOOOU'tOU 8up.o0 TI\IÉO\I"t'EÇ d)ç Kcxl CXÔ't'OÙÇ cpo6118~vat 't'OÙÇ 

inapxt~eoUç. Kat y~Xp Kotl aô"to1ç ~nElÀouv nÀrlYIXc; tcal ÊKaÀ­

i\Qnîl';ov'to &le; ~eor.l ~011 noÀÀoùc; aï.axp&c; 'tUTI't~aav'tEç ê:ncxpxt­

KoUç. 

d. Tor.O'tor. ot Ênor.pXtKol &tco6aotv't'EÇ Kcx't'É<J:luyov de; i)p.&ç, 

napEK&:Àouv "rE tccx.l ê:Oé:ov"to 3n '' K&v Etc; ~laa6pouc; !fÉÀÀGù!fEV 

:Ep.nlTI'tELV, &n&:ÀÀcx.~ov illl&c; -r&v BT)pÎCùV 't'OÙ't'CùV )), ~AKoÙaor.ç a 
f]yEp.clw K«'t'É0por.p.Ev Enl 't~v otKlcx.v ~oui\6p.Evoc; i)p.tv ~OT)8~acx.t, 

Oô3È ÊKEÎvou ncx.por.Kor.ÀoOv'toç ~vé:axov'to ot p.ov&:l';ov"rEÇ &ÀÀà. 

Kotl cxô"tàç ~a8ÉVl')OEV. ~Op&v "Tolvuv 't'IX np&:ylla'tcx. Ev &nopt'\' 

noÀÀfi, Kotl oii'TE 'toÀp.&v i)p.tv aup.BouÀEOaott de; cp6vov cf'«VEpOv 

Ê~EÀ8Etv, oil't'E n&]uv ËvOov p.ÉvEtv OuX 'T~V 't'ocrcx.Ù'tl')\1 ÊKEÎVCùV 

-l-1-otVlcx.v, ËnEp.lJJE np be; 'tb v Cl>or.pÉ'Tptov napor.tccxÀ&v Oi\lyGùv 

EvOoOvor.t ftl!Ep&v, Ot&: 'tE 't~V &ppGùa't'Lcllv, Ot&: 't'E 'tàv ÊTitKdp.Evov 

KLvOuvov. Kor.l oôOè: o{l'twc; Eyé:vE't6 'tt nÀÉov, &ÀÀIX tccxl -rfi E~flç 

ocfloOp6-rEpot nor.pEyé:vov-ro Kotl -r&v npEcrBu-rÉpCùv oôOElc; 1h6i\p.a 

mxpao-rflvcx.t Kcx.l ~ol18fiaor.t, &Ah~ ataxuv6p.Evot tcor.l Èpu8pt&V"tEÇ 

(Kot-rcX y~Xp yv&:>p.11v q:.cx.pE'Tplou ËÀEyov 'TetO-rcx ylvEcr8cx.t) Êtcp6n­

'TOV't'o, ÈÀ&:v8cx.VOV 1 KCXÀOÛl!EVOL rtor.p' f]1;16JV OÔX ~Tif}KOUOV. 

e. TL Od noAh« ÀÉyEtV; Kcx.l q>66Cùv 'tocroÙ'tQV ÊntiŒtp.ÉvCùv, 

'<CX.l 8otv&:"rOU axEOèv Ofti\ou, KCX.l 't'OÜ nupE'TOÛ f:lE Kot'TEpyotl';op.é:vou 

( oÔ0È yètp i) f:lÎ.V &nor.ÀÀety~ oÔ0É:TtCù 'T&V KCXK&v 't'& V ÈV"rEÛ8Ev ), 

!1EO~l'6plcxç l'Ëa~ç pl'J'cxç l:l'cxu~ov ELÇ ~o ÀEK~l«ov, ol!',~y611~v 

:ÊKE18Ev, 'TO~ Oft!fOU notv'tbç KCùKUov'toç, 3i\oh6l';ov-roc;, ÊnotpCù­

tJ.Évou "tq, 'TIXÛ'tot TIETIOLT)K6'tt, OÀoq>upollÉVCùV n&:v't(o)V Kotl 

8pT)VO'ÔV"t'(o)V, 

f. 'EnEtO~ OÈ "r~Ç n6ÀEQÇ ê:l;~À8ov, Kor.l 't&v KÀT)ptK&v nvEÇ 

k!',EÀ86n•ç ~P"l'"' ~l'aç npoÉTIEl''iJ"'v ôllup611•voL, Kcxl 'tLVc.Jv 
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plaintes. Nous en entendions qui disaient: « Où le menez-vous 
pour nnc mort certaine~)> Un autre, parmi ceux qui m'aimaient 
beaucoup, nous disait: <( Parlez, je vous en prie. Tombez aux 
mains des !sauriens, pourvu que vous vous éloigniez de nous. 
Quel que soit l'endroit où vous tomberez, vous tomberez en 
sécurité, si vous échapper, h nos mains. )) :\pnt entendu et ~u 
tout cela, l'excellente Séleucie, la femme de mon Seigneur 
1\ufin 1 (car elle a pris en cfl'cl grand soin de nous), nous pria 
ct nous supplia de dcsccmlrc dans sa propriélt~ du faubourg sitw~c 
ù cinq milles de la ville, elle nous cnVO)'a des hommes ct nmJ~, 
nous éloignàmcs vers ccl endroit. 

3. a. Mais nous ne dcYions pas tru\tnc lù l~clwppcr ù 

cc complot. Quand Plwn~trios le sut, il lui fit, selon Sf'S 

dires: beaucoup de menaces. Lorsqu'elle mc reçut dans sa 
propri0M du faubourg. moi-môme je ne savais rien de 
cela. Or, étant venue près de nons, elle nous le cacha, tonl 
en recommandant à son intendant., qt1i était là, de nous 
ménager un repos complet, ct si certains moines venaienL ;\ 
nous, avec l'intention de nous insulter on de nous réduire, 
d'amener des paysans de ses autres domaines ct ainsi de lem· 
résister. Elle m'invitait. même ù mc réfugier dans sa propre 
maison, qui avait des moyens de défense cl qui était à l'abri 
d'un coup de main pour échapper aux mains de l'évêque ct des 
mOines. 

b. ?viais je n'acceptai pas ct je restai dans la propriété du 
faubourg, ne sachant rien de cc qui sc préparait pour la suite. 
Et cela ne suffit pas à calmer leur fureur contre nous. Alors, an 
milieu de la nuit, tandis que je ne savais rien de celn (car Pha-: 
rétrios sc faisail. très pressant, brandissant la men.ncc, comme 
on dit, contraignant, insistant pour nous fair.c expulser aussi de 
sa propriété du faubourg), cette femme ne ponvanl supporter la 
haine (de l'évêque), fit savoir, à mon insu, que les Barbnrcs arri­
vaient; elle rougissait d'avouer la contraintequ'ellesubissait. Et 

I. Préfet de Constantinople. La correspondance de Jean contient it 
son adresse une lettre particulièrement alfccluensc (Lettre XLVI). 
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ÀEy6V'LG:lV &tcoUcrcxV'LEÇ (( noo odnOv &.n&yE'LE EÎÇ <P«VEpàv S&vet­

'LOV; >> it1:s:poc; lfl'-EYE npbç ~p.&ç 1:&v cr<P60pet ~lfCtÇ <PtÀOUV'l:G:lV' 

« "Ans:À8s:, Mop.et( crou· Eiç 'laetUpouç È!fTIEcrov, 1f6vov ~f:l&V 

&netÀÀ&y118t. <'Onou yŒ.p &v Ef:lnÉonc;, Etc; &o<P&ÀEt.av Ep.n[TI't"Etç, 

&.v ~ l;lE't"Épcxç Otcx<Pùyotç XELpcxç. >> T Ct.Û'TCt. &.tcoDocxoor. tccxt ép&oor. ~ 

KCt.À~ I:EÀEuKla, ~ 'TOÛ tcuplou !;lOU •Poucplvou ËÀEuBé:pcx (tccd yŒ.p 

acp60pa ~l;l&c; ÊBEplinEuoE), ncxpEtcétÀEoE Kat EOE~BYJ &o't"E de; 

'tb npo6:0''t"ElOV CXÔ't~Ç KCX'TCXÀÛOCXL npè Tih'TE !fLÀtG:lV 'T~Ç 

TI6ÀEG:lÇ ~v, Kcxt ouvé:ns:p.t.psv twtv &v8pc0nouc;, Kat &n~i\Bo!fEV 

ÊKELOE, 

3. a. "AÀÀ, oÔÔÈ ÊKE'l È!fEÀÀs:v ~p.&v &.noo't~m::a8cxt t) ÊTit-

6ouÀ~ afhYJ. <.Qç yàp ~'(VG:l ô CI>CtpÉ'Tf>LOÇ 1 EO~ÀG:loEv cxfnTJ, tccxB<hç 

ÈÀS:'(E 1 TIOÀÀàç &nEtÀ&ç. 'End ÔÉ IfE EÎÇ 'tb Tipo&o't"ElOV CXÔ't"~Ç 

iJnEÔÉé,cx"To, K&.yèù 'Toll'TG:lV OÔIC ftOEtV oôôkv· &ÀÀ, Eé,EÀ8o0ocx 

npàc; ~p.&ç, 'TCt.Û'Tcx l;lÈV ~l;l&c; &né:tcpu6Ev, EO~Àou ÔÈ 'Tép ÊTit'Tp6rtq> 

ÊKE1oE 5vn n&o&v 'TE ~p.tv &v&nauotv ncxpO".oxEtv, KO".t d 'TtVEÇ 

de; ~l;l&c; ÊnÉÀ8otEV l;lov&l:ov'TEÇ [3ouÀ6f:lEVot fJf:l&c; EVuBp(ocxt ~ 

auv'TpÜ}JO'.t, auvor.yO'.yE1v YEG:lpyoùc; &nO 'T&v &ÀÀG:lV O'.Ô'T~Ç 

XG:lplG:lV KO'.t oÜ'TG:l TIO'.f'O'.'L&é,ao80'.t npàc; Ol.Ô'toUç. ncxpEK6r.ÀEL ÔÈ 

KO".t EÎÇ 't"~V olKlcxv ctÛ'T~Ç tc6r.O'TEÀÀov Exouocxv, tccxt &xe:tpwcov 

o~oO".v Kcx'toc.cpuyElv l.So't"E 'LOO Êntatc6nou Koc.t p.ovoc.l;6v'TG:lV Etccpu­

ys:tv 'Tète; XE'lpoc.c;. 

b. "AÀÀà 't"o~ho p.Èv oÔK ~VEOX61fYJV, &ÀÀ, ~f:lYJV Ev 'Lép 

Tif>OCXO't"Elq> OÔÔÈV Et0ci:lç 'tâ.V !fE'Td-. 'TctÛ'TCX IC()('T()(CJKEUOC.l,OI;lÉVG:lV, 

OôM· 'TOÛ'to cxô-colç ~f'KS:OEV Elç 'tè &Tioo-c~vcxt 'T\lc; tccxS' fJ!fâiV 

l_.lCt.vlcxç. Et-roc. vutc-r&v (:lÉ:OG:lV, oôOÈv 'TOlhwv dOcOç (noÀùc; yà:p 

ÊTtÉKEt'Lo O.c.i'()(pÉ"t"ptoç &.nEtÀft &.nEtÀ&v ÊKELvn, tcoc.Bcilc; cflYJOL, 

KOI.'toc.votytc&l;G:~v, &B&v, &o-rE fJ p.&c; Etc6cxÀdv tccxt 't"â.v npocxa'TEL<•W ), 

oô cpé:pouocx fJ yu vi) 'T~V ~n&.xBEtotv cxô-roO, oÛK d06"Toç Êl_.loO, 

EO~ÀwaEv cxô-r68t 3-tt ot [36r.p8oc.p.ot ÊTIÉO'ti'}OC<V txloxuvo~:~-ÉvYJ 't~V 

&.vâ.yKY]V ElnE'lv ~v 'ÔTIÉI;lELVEV. Kcxt p.Éawv vUK'T&v EloEÀ82ùv 

l 
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au milieu de la nuit le prêt. re Evélhios 1 vint à moi, me tira de mon 
sommeil ct mc dit en criant très fort : c< Levez-vous, je vous en 
prie, les Barbares approchent, ils sont ici tout près. >> Imaginer. 
dans quel état j'étais à celte nouvelle. Alors, je lui demandai cc 
qu'il fallait faire. «Nous ne pouvons nous réfugier dans la ville 
de peur de subir un sort plus pénible que celui que doivent 
nous faire les !sauriens. )) Il me forçait à sortir. 

C. C'était une nuit sans lune, la pleine nuit obscure, sombrP, 

et cela même rendait la situation critique pour nous; il n'y eu! 
personne pour nous assister, personne pour nous porter secours, car 
tous nous abandonnèrent. Cependant, poussé par la crainte ct m'al­
tendant à mourir bientôt, je me redressai sous l'effet du mal­
heur, après avoir ordonné d'allumer des torches. Mais le prêtre 
les f1t éteindre, de peur, elit-il, que les Barbares attirés vers nous 
par la lumière ne nous attaquent. On éteignit donc les torches. 

. d. Alors, le mulet qui portait la litière (car la route était 
tout à fait étroite, C8Carpée, rocailleuse) étant tombé sur les. 
genoux, m'entraina, moi qui étais à l'intérieur, et peu s'en 
fallut que je ne périsse; ayant ensui le sauté de la litièr{~, 

j'allais en mc traînant, soutenu par le prêtre Evéthios (car il 
descendit lui aussi de su bête) ct ainsi conduit par la main, je 
marchais ou plutôt j'élais trainé. Et il n'était pas possible 
d'avancer au m.ilieu · d'un terrain si difficile, de montagn(•s 
impraticables, en pleine nuit. 

e. Imaginez ce qu'il était naturel d'endurer, entouré de 
tels maux, harcelé par la ftèvre, ne sachant rien du complot, 
mais craignant les barbares, tremblant, m'attendant à tomber 
dans leurs mains. Ne vous semble-t-il pas que ces souffrances 
à elles seules, même s'il ne m'arrivait rien d'autre, pourraient 
effacer beaucoup de nos fautes et mc fournir un grand sujet 
de gloire. 

f. La raison, à mon ads, c'est que tous, lorsque j'arrivai ~t 

Césarée, les magistrats, ceux qui les assistaient, l'élite des gens 

1. Prétrc de Céstuéc dont Jean s'était acquis l'amitié lors de son 
passage dans la ville. 

! 
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11pbç p.È Eôi}Btoç & TiflE0"6Ü'tEpoç Kot8Eô8ov't&. p.E è>te:ye:lpotc;, 

p.e:'td. n:oÀÀ~ç 'tf}ç f)o~ç 'totÛ'tot EÀEyEV' « Av6:o'tJ18t, TiotpotKetÀ&, 

f)&pBetpot ETIÉO"'tllootv, Ev'ta08ot TIÀT)alov Etalv )), 'Evv611oov 'tlç 

"illfllV -retO'tet &KOÛ(.()V. E!'tet &ç ïtpàç ot"Ô'tbv ETTiov Kotl -rt è>Éot 

11p&E,etv «Etc; -rt)v n6Àtv oô è>uv&.p.e:Bot Kot'toc.cpuye:tv If tl XotÀETIQ­

'tEpot TI&.8(.()p.EV alv ot ~laot0pot l:lÉÀÀOUO"LV ~1f1V TIOLEtv )) 1 ~v&.y­

Koti:;Ev EE,té:vott. 

c. NùE, ~v &oHllvoç ~ vùE, lfÉO"Y}, 4o<t>QST)c;, aKO'tEtvfr K«l 

'tOÛ'to a.Ô'tè n&.1uv &noptoc.ç &v&.lfEO"'tov l1v i)lftv· Koc.t oûSELç & 

nCxpQv, oûSElc; ô Bo118&v, n&.v'te:ç yèc.p i) 1:1&c; ÈyKoc.-rÉÀmov. <'Op.Ü)c; 

-ônb 'tOO <t>6Bou O"UV(.()8tcr8e:tc:;, Kott ïtpoaSoK&v e:ô8ÉÜ)ç &ïto8otve:t­

a8oc.t, St«VÉO"'tT)V 'tE'totÀ«LTI(.()PlllfÉvoç Ke:Àe:Vaotç ÀCA!fTI&.Sac; 

&.vot<p8~ v ott. 'AÀÀ& Kotl 'tct.Ü'totÇ ô Tipe:oBV'tEpoc; EKÉÀe:uoe: a6Év­

vua8ott1 p.i}n:o'tE, <t>rfalv, ol B&.p6oc.pot 'ti:) cp(.()'tt K«ÀoÜifEVOL 11pèc; 

f)p.&c; ETit'te:8&atv ~lftv· Ecr6é:cr811aotv K«l otl Àa~;J.mXSe:ç. 

d. Et~" & ~6pôc.>v & <!>Ëpc.>v ~~&v ~o ~EK~lKcov (~P"X<1e< y~p 

~v cr<!>6Ôpe< ~ &ôoç Kal &v6<n~ç Ke<l ~c8C:,ô~ç), KO<~EvExB•lç ÈTil 

y6vu Kot'ti}ve:yKÉ p.e: EvSov ~V't« Kctl p.tKpoO Se:tv El:le:ÀÀov &:n6À­

Àuo8at, e:t'tot EKTIY}Si}aotc;, aup6p.e:voç ne:pte:TI&.'touv imà Eûll8tou 

'tOÛ 1lflE0"6U'tÉflOU Kot'tEX61fEVOÇ (Kot'tETii}8Y}O"E y&p Kott otÔ'tÔÇ 'tOÛ 

ûnol;uytou ), Kotl oihÜ)ç xe:tpoty(.()yoOp.e:voc; li66t8tl;ov' p.&ÀÀov Sè: 

ÊÀK61fe:voc;· o{l'te: y&p B«Stl,e:tv l1v Etc; 'tocrotÜ'tY}V Suoxc.ùpl«v Kat 

~Pll xotAe:ncX Ev VUK'tt lfÉan. 

e, 'Evv6fJO"OV 'tl IfE Tiéf.O"XE.LV e:tKèÇ l1v 'tOO"OU'tOLÇ O"UVEX61fEVOV 

KotKotc;, Kott 'toO nupE'tQÛ En:tKEtp.Évou, lfY}SÈ.v e:î.ê-6-rcx 'tC:ÔV 

Kot't"EO"KEUotcrp.ÉV(.()V j &ÀÀèc. a::SotK6'tot 'tOÙÇ BotpB&.pouc; Ketl 'tpÉ­

l!OV'rot Kal npoaSoKC:ÔV'tOt de:; 'tàç XE'lp«c; ot-ô-r&v Ep.ne:cre:La8cxt. 

Oô SoKEl aot 1f6Vot 'totO-rot 'tà noc8i}p.ot'tot, e:t ~c:cxt 1;1118Èv &AAo 1fOt 

~he:pov au p.Be:Bi}Kot, TioAÀcX ~~&v 8Uvetcr8ott.. StotAUEw 'tl:~ v 

&.l:liXfl'rlllféf...((.()V Kott Tio)!.Àf}V !fOl 'llOtflÉXELV E"Ôê.OKL!f~O"EOOÇ 

&<!>op~~v; 
f. TO Sè: or.'l-rtov, &ç ltyc.ùye: ot~~t, TIÔtV'tEÇ e:û8ÉÜ)c; dad.86v-rot 

l:lE Ev KottcrotpEtc::, ol Ev &.E,tQI;lotatv, ot &ïtè f)LKotplÜ)v, ol &.nO 
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influents, CC'rlains des tribuns, le peuple toul enlier mc voyaient 

chaque jour, m'en louraient, mc clu~ù·issaienl plus que la prunelle 
de leurs yeux. Voilà, je pense, cc qui piqun au vif Pharétrios 
l't sa haine, qui nous avait poursuivi depuis Constantinople, là 
même ne uous quitla pas, je le crois du n;oins, je ne peux pas 
le prouver, mais je le suppose. Comment pourrait-on décrire 
les autres P'~ripélics du \'0)'8gc, les crain les, les dang(~rs ~ En les 
repassant chaque jour dans mon souvenir d en les portant 
toujours dans mon esprit., je m'envole de joie, je bondis, 
car j'<~i lù en IÙcrvc un grand lrésot~. C'est ainsi que je suis 
d que je rcslC'. C'est. pourquoi je supplie votre lJOOOJ'ablc per­
sonne de sc réjouir à cc sujet., d'être heureuse, de bondir, de 
rendre gloire ù Dieu qui nous a jugé digne de subir tout cela. 
J•:t je vous prie de le garder pour vous ct de ne le raconter à 
personne, hien que les soldats puissent en remplir la \'ille en ti ère, 
puisqu'ils ont élô eux-mêmes exposés nux pires dangers. Que 
personne ne l'apprenne de ,·ot.rc Piété, cl même imposez silence 
à ceux qui 0,11 parlcn t. 

4. a. Si la -persistance de la méchanceté ,·ons fait soulh·ir, 
sachez bien fjUC je suis complètement délivré de toul cl que je 
mc sens phJsiquemcnt plus fort qu'au Lemps où .ie \'ivais là-bas. 
CraigncY.-vous le froid~ Eh! bien, on nous a foumi une maison 
comrnode. I\lon Soigneur Dioscore fait toul cl met toul en 
œunc pour quo nous ne ressentions pas lu moindre atteinte du 
froid. S'il est permis d'augurer d'après les débuts, l'air qui 
:-;ouffie actuellcmcnL mc semble celui do l'Orient, ct rien moins 
{lue celui d'Antioche. Tant est gramlc la tiédeur, tant est grande 
la douceur de l'air. 

b. V otis m'avez causé beaucoup de peine en disant: ((Peul­
ùtrc êtes-vous fàché contre nous, parce que nous nous sommes 
négligée. >> Et cependant, depuis hien des jours, j'ai écrit à 

Votre J~xccllencc en la Sllppliant de ne pas mc faire sortir 
d'ici. Quant à moi je pouvais penser que vous a vieY. besoin d'un 
long discours, de beaucoup de sueurs ct de. peines pour pouvoir 
justifier celle parole. Peul-être l'avez-vous en partie justifiée en 
disant: <<Je ne pense à cela que pour augmenter mon tour-

r ----------- --- ------
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f]yE~6vcvv crocptcr""rorJ, ot &nà -rptôoUv<Vv, ô ê~p.oç &ncxç Kot8
3 

EK&.cr't'T}V EWpcvv 't'i)v ~~S:pcxv, ËBEpliTIEuov, &nt 'r~Ç K6pT}Ç 'r&v 

OcpBcxÀ~&v È6é<.cr't'cxl:ov· 't'CXÛ""rcx otlf<XL ihtoKvtcrcxt '!Ov Cl>cxpÉ'rplOv, 

KCXt 'tàV cp86VOV "CÙV ÈÀ&.OCXV'l:Ca'. ~lfêXÇ &110 l<cvVO''t'Ca'.V'TLVOUTI6ÀECVÇ 

oûOÈ Èv'tcx08cx ~p.&v &nocr't'~Vor.t, &ç EycvyE o'tlfo:L" oùM ydrp 

&nocpo:tvo~cxt &)J\3 ÔTIOTI"CEUcv. Tl &v 'TLÇ E'LTiot 't'è< &i\Àor. '!è< 

KCX't'èc. 't'i)v OOOv, -roùç cp6Bouç, -roùç KtvOUvouç ; &nEp K0:8
3 

:héc.a'TT}V ~!fÉpo:.v &vo:.lfL!fVl'}O'K61fEVOÇ o:.û-rOç Kat &Et Ev Oto:vot~ 

TIEptcpÉpcvv, TIÉ't'O!fO:t ÔTIÙ 't'~Ç ~Oov~c;, aKip'T& &ç BT]ao:upOv 

1:1S:yo:.v Excvv &TioKEl~tEvov· Ko:.l ydr.p oü•wc; Excv Ko:t Ouhn~tO".t. 

.lhO KO:.l 'ti)v m)v napo:.KcxÀ& 't'l~t6't'l'r0:. xcxtpEtV Enl 'tOÛ'TOtÇ, 

"E:ùcppcxlvEcr9o:.t, aKtp'r~v, 'tàv 0E0v Oo~éc.l:ElV ""rèv K«.'t'cxE,tWaor.v'To:. 

f] ~têXç ""rOtCo'.'iJ't(l( Tio:.BE1v. l<cü ncxp& ocw""rfi TicxpCo'.~ecxÀ& '!<XO't'a ExEtV 

KCXL 11pàç lfT]OÉVCX Èé,EtTIE1V, El K<Xl ""rÔ!. 1f&Àtcr't'<X ot ÈTIO:.PXLKOL 

Tiâaotv Ep.nÀ~cro:.t 'ri) v n6Àtv Exoucrt, ~ecd cxù""rol TIEpt 't&v Èox&:rcvv 

KtV0UVEÛO"otV't'EÇ. ni\i)v Tio:pdr. 'T~Ç O'~Ç EÛÀa6dotÇ l;ll'}Ôl:::lÇ ElÔÉ"TCil 

"'t'OÛ"TO, &ÀÀàt KCÜ Kot'tciO''t'EÀÀE 't'OÙÇ ÀÉYOV't'<XÇ. 

4. a. El OÈ OuX 't'dt ÀEi~.JJcxvo: 'T~Ç KCXKWO'EV)Ç &ÀyE1ç, 1f&.8E 

acxcp&ç Û'tt Kcx8o:p&c; &TiciV'TCVV &TITJÀÀ&.yT]v, Kcxt EppG:lp.EvÉcr'tl::pov 

ltxw "Tà cr&~ux t\ cxù-r08t Otcx'Tplfîcvv. Tèv OÈ Kpu~Ov 'tt M?lotKCXÇ; 

KCo'.l ydr.p KOll OÏK~~CX'rCi. ÈTIL'C~0EtCX ~1f1V KO:.'t'EO'KEUO:cr't'or.L, KCo'.l 

'Tiétv'Tcx ô KUpt6ç p.ou ih6o"Kopoç TiotE1 Kor.lTipcxy~tcx'tEÛE'TO:.L &cr'TE 

l:lT}OÈ ~ttKpàtv cx'(cr8l'}otv ~~ac; Àcxôô:v &nO 'l:o0 KpulfoO. Et SÉ 

~cr't'LV &Tiè 't'&V npoot~tcvv cr't'ox&.acxcr8cxt, Èp.oL 0 v'iJv &i)p &vcx't'o­

ÀtKOç E'tvo:t SoKE1 Ko:.t oùàÈv EÀcn""rov , Av'ttoxdo:.ç. T ocroO""rov 'tè 

8é<Ànoç, 'tOcrCo'.U'tT} ~ EÙKpcxcrtcx 'toO &Époc;. 

b. ~cp60pcx OS. IfE ÈÀUTillO'<XÇ EÏTIOÛO'Ol 3'tt. (("lowe; Kcxl Tipàç 

f}~tâç Àunfi &ç &f:<-EÀ~crcxv't<XÇ )), l<o:L"Tot YE TipO TioÀÀ&v ~p.Ep&v 

iTIÉO''TELÀ<X :rtpèç 't~V O~V 't'L1fl6'tT]'tCX TicxpcxKcxÀ&)v ~~ KLVE1V IfE 

iv"TEÙ8Ev. 'EyW 3È. 'tOÜ'to Evvo~crcxt Etxov TioÀÀ~ç crot &noÀoylor.ç 

~E1V Ktxl TIOÀÀ&v 10p&J"CCVV Kcxt KCX!féc."Tou, tVcx ÔUVT]Bfiç Tipàç 

"TOÛ""rO &noÀoy~acxcrBcxt 't'à p~p.Co'.. Tô:.xcx 8È ÈK ~tÉpouc; Ktxl &Tio­

ÀEÀ6yT]O'Olt ElTioùcror. 8'tt « cATIÀ&c; ÀoyLholfCU 't'OÜ'To ÔTIÈp 'toû 
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ment. >> Eh ! bien, moi, je pense que c'est nn grand sujet de 
reproche que de dire: <<Je caresse mes chagrins en pensée. >> En 
effet, alors qu'il faudrait tout faire ct mettre en œuvre poul' 

supprimer votre tourment, vous faites la volonté du diable en 
augmentant votre tristesse ct votre chagrin. Ne savez-vous donc 
pas combien c'est un grand mal que la tristesse~ 

c. Quant aux !sauriens, n'en n'ayez plus de crainte. En 
effet, ils sont l'entrés chez eux. Le gouYcrncur a tout fait pour. 
cela. Nous sommes ici dans une grande tranquillité, beaucoup 
plus qu'au moment où nous étions ù Cf!saréc. Je ne crains. 
désormais personne autant que les évéqucs, à quelques excep­
tions près. En un mot, quant aux Isauricns, n'en ayez aucunP 
crainte. En effet, ils sont partis, quand l'hiYcr èst arrivé, ils sc 
sont enfermés chez eux. S'ils en sortaicnl., cc serait désormais 
après la Pentecôte. 

d. Comment dites-vous que vous n'ayez pas la joie de rece­
voir des lettres~ Je \'OUS en ai déjà envoyé trois, une par mes 
gardiens, l'autre par Antonios 1 , l'autre par Anatolios, votre 
serviteur, ct elles étaient longues. Deux d'entre elles surtout 
étaient un remède salutaire capable de ranimer n'importe qucll1~ 
personne découragée, scandalisée, ct de la ramener à une joie 
sans mélange. Lorsque Yous les aurez reçues, revenez-y sans 
cesse et continuellement; vous verrez leur force. vous compren­
drez la grande efficacité du traitement, son utilité et vous nous 
ferez savoir _que vous en avez tiré profit. .T'en tiens prête une 
troisième, sur le même sujet, que je n'ai pas voulu vous envoyer 
maintenant, car j'ai bien souffert de ce que vous me dites: 
« J'accumule les pensées tristes, forgeant des choses qui ne sont 
pas.)) Vous avez dit là une parole indigne de vous-même, devant 
laquelle je rougis moi-même et je mc voile la face. Du reste, 
lisez celles auxquelles j'ai fait allusion ct vous ne parlerez plus 
ainsi, même si vous avez mille fois envie d'être triste. 

e. Puisque vous m'avez mis au courant au sujet de l'évêque 

l. Un des courriers d'Olympias. 

EllŒTOAH El' (It>') 4b 

ota~ELV 't~v BÀi.tftv )) • • AÀÀà. Kotl -roO-ro TiciÀtv Àoyl~op.ott. ~YKÀrwcx 

l,lÉyto-rov -rb ÀÉYELV 1hv « Kcxl npocrqnÀo-rt~;~oOp.cxt -rote; Àoytcr1;1otç 

-rà.Ç Ô8'ÔVCXÇ lL àÉ:oV yàp TIÔI.V't'CX OE TIOLEÎ.V Kotl Tipotyp.cx-rEUEo8cxt 

ÛTIÈp 'tOÜ Kot'totÀUEtv -r~v BÀi.tftv, -cO Bé:Àl']l,lot 'tOÜ 8ta66Àou TIOtEÎ.Ç 

cx\l~ouocx -r~v &.8u1flotv Kal -r~v ÀUTil']V. "'H oÔK otcrBot n6crov 

K<Xl ~ &Su ~t"' ; 

c. T&v M ~loaUpoov ltvEKEV. 1fll8Èv Sé:~hBt Àom6v· Kat yàp 

ÔTIÉcr'tpE'tJCXV dç 't'~V x&>pcxy aù-r&v· Kal 0 ~YEif~V TiciV'rOt ËTIOlT}­

O'EV ûnÈp -roU-rou· Kat Ev &mpcxÀELCf ËO!fÈV noÀÀlp 1f&ÀÀov Ëv-raOBot 

5v-rEÇ ~ 3-rE Ev KcxtcrapElCf ~p.Ev. Oùôé:v01. yà.p Àombv ÔÉÔotKa 

~c; -roùç EntcrK6nouc; nÀ~v &Àtyoov. c'OÀooç -rolvuv 't&v 'lcr01.6poov 

ËvEKEV l.lllÔÉv ôé:8t.Bv Kat yàp &vEx&>pl')crotv Kcxt -roO XEt!f&voç 

1COI.'taÀa66v"tOÇ o'lKOL dot crUyKEKÀELOl,lÉVOL1 lXv &pot Àombv l;lE'tà 

"t~V nEV"tllKOO't~V E~ÉÀBotEV. 

d. n&ç ÔÈ ÀÉyEtÇ ypcxp.lfci"tOOV oÙK &noAaVEtV; "Hô11 crot 

't'pEte; itTIEl,llJJcx Entcr'toÀ&.c;, 't~v p.ll:v 8tà 't&v Ena px tK&v, 't~v 8€ ôt~ 

"Av-roovlou, -r~v M Ôt~ "Ava-roÀlou -roO oÎ.KÉ'toU crou, TioÀua'tLxouç· 

'tiÎÇ M Mo p.&:Àtcr-rcx q>6r.pp.01.KoV croo-r~ptov, Tiér.V'tOI. &Bui!oOv'tcx, 

'ft(~.V't1X OKaVÔCXÀt~6p.EVOV lKotVIÎÇ &vaK't~OCX0801.t Kat TipbÇ 

Ka801.pcXv EûBup.(otv &yayd.v. AcxBoOcrot "tolvuv -rcxU'tOI.Ç ËTIÉpxou 

O'UVEX&Ç Kotl -Ôtà. TIOC.V't6Ç, Kat 5lJJEt ot'Ô't&V 't~V tox Uv, KOI.l 'tf}Ç 

l01.-rpE(OtÇ TIEÎ.pOtV ÀfJlJJn TIOÀÀ~V Kat &lq>ÉÀEtCXV, KOI.l ~lJ.Î.V 8fJÀc.)­

O'ELÇ 3'tt yé:yové: crol·n nÀÉov ËKEi.BEv. "Exoo Kotl -rphT]v t'tolp.T)v 

E:ottcutav aô-rcxtc; ~v oàK ~6ouÀ~811v né:p.lJ.Iat vOv crcp68pcx 

&Àyf]oaç Eq>" ole; ÀÉyEtÇ thv 
1
« Kotl cruv&.yoo p.ot Aoytcrp.oùc; Oôu­

Vl1Poùc; Kotl -rà. OÔIC 5v'ta &vcxTIÀÔI.'t'tOUOOI. )) 1 &.v&.E,toV OECXU'tf}Ç 

<t>8•y!;<X~Év~ pft~<X t<t>' 1{> K<Xl <X(hoç <Xtaxuvo~<XL K<Xl tyK<XÀUTI~O­
I;lat. nA~v &v&.yvooBt EKELvcxc; KOI.l OÙK E-r~ 'taO-rex EpEtc;, K&V 

1fUpt6tKLÇ 'f>tÀOVEtKftÇ &.8up.dv. 

e. "ETIEt8~ Kat TIEpl •HpcxKÀdÔou 'tOÛ ÊTILOK6nou ~lfÎ.V 



4 e LETTRE IX (XIV) r5o 

liZ.raclide 1 , il lui est possible, s'ille veut., de donner sa démis­
sion el de tout quitter: il ne lui resle aucun autre moyen. 
Quant à moi, bien que je ne sois pas arri,·é à grand chose, 
œpcndant j'ai averti ma dame Pcnt'adie 2 de déplü)'Cr toute 
diligence au cas où elle trouverait un remède quclcomrue au 
mal. C'est sur son ordrc 3 , dites-vous, que yous avez osé mc 
faire connaître vos malheurs. Quelle audace y a-t-il à cela~ 

Je n'ai pas cessé ct je ne cesserai pas de dire qu'une seule chosP­
doit nous affiigcr : le péché. Tout lc resle est poussihc ct 
fumée. Quoi de pénible, en cfTct, que d'habiter dans une prison, 
que d'être lié de cha ines~ Quoi de pénible que de souffrir, 
lorsque souiTrir est le fondement d'un si grand gain~ Quoi 
de pénible que d'être en exil~ Qu'est-cc que la confiscation 
des biens~ Ces mots sonl \'Îdes de réalités I:cdoutahles, dénués 
de peine. Car si vous parle;, de Jo. mort, vous parlez de la dette 
duc à la nature; il faut bien s'y soumettre même si personne 
ne vous l'inflige. Si vous parlez de l'exil, vous ne signifwz rien 
d'autre que de voir du pays cl beaucoup de villes. Si vous parlez 
de la spoliation des biens, vous parlez de liberté ct d'hcurcnsc 
cl éli vran cc 4 • 

5. a. N'abandonnez pas l'é,•êquc Mo.rulhas ~, Yeillant sur 
lui, autant qu'il est en votre pouvoir, pour l'arracher au gouffre, 
J'ai le plus grand besoin de lui pour les affaires de Perse. 
Apprenez de lui, si cela vous est possible, cc qui n ét(~ fait là-

1. Diacre ct disciplr, de Jean, consacré par lui év6que d'Ephèse ct 
condamné par le Concile du Chêne, 

2. Diaconesse de Constantinople. Les lettres XCIV, CIY, CLXXXV, 
lui sont adressées. Jean lui témoigne une estime ct une amitié analogues 
à celles qu'il a pour Olympias. "' 

3. Sur l'ordre d'I-Iéraclido. 
!1. Sur cc développement et ses résonances stoïcicimcs, v. Introduc­

tion, p. 68. 
5. Évêque de Martyropolis en Mésopotamie. Il avait joué un rôle très 

important à la fois politique cl religieux à la cour dn roi de Perse. Mais 
il s'était trouvé, malgré son ami lié pour Jean, parmi les évêques du 
Synode du Chêne qui avaient voté sa déposiLion. Jean fait taire seS 
j.usles ressentiments ct ne voit que le bien de l'Église. 

4, 
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~MlÀG:lcror.ç, €E,:::o'ttV or.Ô't~, ~t BouÀT)8s:tY}, ôoOvor.t Evo'tor.crtv Kotl 

'f'HiV'TG:lV &nor.ÀÎ\or.y~vott' oÔÔÈV y&p èl.ÀÀo ÀdTIE"COC.l, "Eyc'.J ÔÈ s:t KOll 

f!T)ÔÈv f!Ëyor. ~vuov, i!J.À~, 3f!CilÇ ~O~ÀCilcror.. "C{l Kuptq:. f!OU ns:v"Ca0l<f 

&cr't'E n&cror..v anouô~v ~·mOs:CE,oc.aB<:u, s:'l "CLVct Èntvo~crEtE "C~ 

Koc.K'f noc.por.f!u8lor..v. "Eq>YJÇ OÈ "CE"tOÀf!T)KÉV<Xt Ôl'JÀ&lcror.l f!Ot "CO:. 

ÀUTIY}pO:. St& "tà nap' ÊICE{vou KEÀEUcr8~vor.t. notor. "téÀf!ot "tOÛ"CO; 

OIT1:s: yoûv ~nor..ucr&.f!l'}V ÀÉyGiJv, oD'"Ts: nor..Ucrof!ott !S'tt Ëv Àu_TIT)pOv 

&f!or.p'tlor. f!évov· 'tà ÔÈ èl.Ài\or.. n&.v"Cor.. Kévtç KCÜ Kor.nv6ç. Tt yàp 

Bapù Os:crf!GiJ"t~ptov otK~crcu Kor..l &Àucrtv ns:ptKs:Lcr8or..t; "Cl ÔÈ 13or.pù 

Tiéi.OX,:ElV KOt.KfOÇ, 0'totV "tOO'Ot.lhl'jÇ ~f!TIOfllor.ç 'tà n&.aXELV KotKê::>Ç 

ûn68s:crtç yÉVl'j"Cott ; 'tl ÔÈ EE,optor. 13or.pU ; 't'l OÈ O~f!EUcrtç ; 

cp~f!CX't'()( 't'or.Ü"T6: ~éfn Os:tv&v npor..yf!&.'tGiJV ËpT)f!Ot., .Pllf!CX'TOC. ÀUTil'}Ç 

l.jHÀ&. "Av "TE y&p ~&.vor.'t'ov s:tnnc;, -cO -r~ç <pUas:GiJç Bq>Àrwor. 

ÀÉys:tc; 8 n&.v"CGiJÇ ÔTIOf!EÎV()(t Os:L K()(l f!T}ÔEvàç En&.yov'toç· &v "TE 

EE,optor..v s:tnnc;, oôSÈv Ë'ts:pov ÀÉys:tç ~ xcbpor.v K()(l "t&Ç noÀÀà:.ç 

n6Às:tç ôp!fv· &v "CE X.Pllf!&."CGiJV O~f!s:uow s:tnnc;, ~Às:uBs:plav 

ÀÉys:u;; KOC.l 't'à E'ÔÀU'tOV EtVOt.t. 

5. a. Moc.pouB&v "t0v EnlcrKonov f!~ OuxÀs:tnnc;, "C6 ys: s:tç crÈ 

~Kov, Bs:pans:Uoucror. &cr"CE &vtf!~cracrBat 'toO Bor.p&.Bpou. M&.Àtcr'Tor. 

yàp <XÔ't'OÛ Mof!OC.L Otà 't& Ev ns:pcrlOt. Kat f!6t8s: noc.p' <XÔ"ToO, &v 

Ouvoc."C6v crot yÉvT}'tOC.t, 'tl 'TE Kor.'t'cbp8G:l't<XL ÈKEÎO'E Ot" aÛ'toÛ Kat 

1 
l 
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bas gràcc à lui, pourquoi il est revenu, et faites-nouS savoir si 
vous lui avez transmis les deux lettres que nous lui avons 
envoyées. S'il veut nous écrire, je lui écrirai de nouveau. S'il 
ne le veut pas, qu'il fasse savoir à Votre Piété s'il s'est fait là­
bas quelque bien ct s'il espère améliorer la situation en y retour­
nant. C'est pour cette raison en effet que je désirais entrer en 
relation avec lui. D'ailleurs que tout cela soit votre affaire et, 
même si tous sc précipitent la tête la première, achevez votre 
tâche. Votre récompense· sera parfaite. Ménagez-vous la donc 
autant qu'il est possible. 

b. Je vous supplie, ne passez pas rapidement sur cc que je 
vais dire, mais montrez à cc sujet beaucoup de zèle. Les moines 
Marses et Goths, chez lesquels vivait caché l'évêque Sérapion, 
m'ont fait savoir que le diacre Maduarios était venu leur 
annoncer qu'Unilas, cet admirable évêque auquel j'ai naguère 
imposé les mains ct que j'ai envoyé en Gothie est mort après 
avoir accompli beaucoup de grandes œuvres, ct il est venu 
portant une lettre du Roi des Goths demandant que leur soit 
envoyé un évêque. Comme je ne vois rien d'autre, pour faire 
tourner au bien la catastrophe menaçante, que la temporisation· 
ct les délais (car il ne leur serait pas possible maintenant de 
naviguer sur le Bosphore, ni vers cette région), engagez-les ù 
attendre pendant l'hi ver, mais ne prenez pas cette recom­
mandation à la légère. C'est une afl'aire très importante. Il 
y a en effet deux choses qui m'affiigcraient beaucoup, si elles 
arrivaient, ce qu'à Dieu ne plaise: qu'une élection doive avoir 
lieu de la part de gens qui ont fait tant de mal, ct cela contrai­
rement à la justice, et simplement aussi que quelqu'un soit élu.­
Car ils s'inquiètent. fort peu de consacrer quelqu'un qui le 
mérite, vous le savez bien vous-même. Si cela arrivait, ct puisse 
cela ne pas arriver, \'OUS savez cc qui en résulterait. Pour que 
cela n'arrive pas, employez tout votre zèle. S'il était possible que 
Maduarios se hâte vers nous sans bruit et en secret, ce serait 
une très bonne chose. Si cela n'est pas possible, qu'on fasse cc 
qu'on pourra parmi les choses réalisables. 

c. Ce qui se produit pour des questions d'argent, et qui est 
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"TlVOÇ ËVEKEV TI<XpotyÉy~vE, KOtt (5~ÀCùCTOV ~p.1v Et 'tètÇ (5{lo 

oE:ntO't"OÀèc.Ç &ç ËTIEI:HjJor. otÛ't~ â.TtÉ15CI)ICIXÇ' d~.V !;LÈV f3ouÀfJ8dT) 

TÎ1;11V ÈTILO't"E1À«t, TI&:Àtv ETILO't"EÀoO!;LEV oc:ù-r~· &v ÎSÈ 1;1~ f)ovÀT)­

HEll), ~e&v -rft EÛÀor.BElCf oov 15Y)À<&an E'l 'tt yf:yovEv «Û-r68t TIÀÉov 

.Kotl El 1fÉÀÀot 'tl KIX't"op8o0v mXÀlV Kot'tt&lv. 'EyOO yèc.p 3tèc. -ro0-ro 

1<:CÜ EcrTioU15aZ:ov or.Û't~ ovyyEvÉcr8or.t. nÀ~v Tt&:v-ror. -reX Ttapèc. croO 

yEvÉo8Ci), tc&v n&.v'tEÇ KIX't<XKÉ<flotÀoc <flÉflCi)V'toc.t, -rèc. oor.u-r~ç 

"JlÀ~pou. "0 yà.p l;lL086ç <JOU Eo'tat &TIT)fl't"LOifÉVOÇ, navu oVv 

aû-rOv otKd(o)cror.t Kat &ç EyxCi)pEL. 

b. napor.KaÀé3, 'tOÛ'tO B lfÉÀÀCi) ÀÉYELV If~ 1totpor.15péc1fnc;, &ÀÀà. 

-noÀÀ~v TIEpt aû-roO E:nŒEti;cn crTiou15~v. 'EO~ÀCI)crécv lfOL ot 

l!Ovécl:ov't"EÇ oi Mor.pcrE1Ç, ot r6-r8ot, Ev8or. &El KÉKpUTI'rO I:Epor.­

-rtlCùV ô Ertlcxonoc; 8-rt M oOou&:ptoç ~ÀBEv 8 Otéctcovoc; &Tior.y­

yÉÀÀCùv 8-rt OûvlÀor.c; ô hrlmconoç ô 8aulf&.crtoç EtcE1voç Sv 

"Tlp&lY}V ÈXELflO't"6V1]<11X Koct ËTIEp.~or. EÎÇ ro-r8(or.\!, TtOÀÀèc. Kat 

l'•y&À~ K~np8â>craç ho·~~ a~· Kal ~À8E o/Ép<i>v yp&~~~~"' ~oo 

PTJybc; -ré3v r6-r8Cùv &:~toÛV'tOC TIEp.<J>8~VotL aû-rotç Ènlatconov. 

='End OÔV oû15Èv &ÀÀo ôp& npbç 't~V â.TIELÀOU!;LÉVY]V KIX't"CXO''tpo<p~v 

CUV't'EÀoÜV EtÇ 15t6p8CI)O'LV, ~ p.ÉÀÀi]O'LV Kat &.vor.6oÀ~V (oû15È yàp 

Ouvor.'tàv aû-rotç nÀEOaor.L de; -rOv 86011opov vOv, oôM Elç -rèc. 

J:I.Épf) EKE1va), ÔnEp8Éa8<Xt 't"ÉCI)Ç aû-roùç Otà -rOv XEtp.é3va 

-nocp«m<:E6or.aov • &ÀÀ&. 1;1~ &nÀé3c; or.û'tO nor.pocOp&.p.nç Kor.-r6p8Ci)p.or. 

y&.p Ean p.Éytcr't'ov. AUo y&.p Èa't"Lv & p.&.Àta-r&. !:lE ÀUTIE1 d 

yÉvot-ro, 8 1:~ yÉvot-ro, -r6 'tE nor.pà. 'tOÛ'rCI)V l:lÉÀÀEtV ylvEa8at, 

"t"é1ni -roaaO'ta KCXKÔ<. Epyaaap.ivCi)V Koct nap' CSv oô 8Ép.tc;, -r6 -rE 

&.nÀ&c; '!tva yEVÉcr8at. c'O-rt yèc.p oû OTiouO&Z:ouat -r~v.or. yEvvor.tov 

"TlOt~cr«t, otaBcx Kat or.ô-r~. Et M -roO'to yÉvot-ro, 8 1;1~ yÉvol.'to, 

"'t'à. S:Ç,~ç E:nlcr-roccror.t. C/lv' oôv l:lYJOÈV 't~'Ô'tCI)V yÉVT)'t'CXt, n&aav 

anou8~v TIOlf}crat· &~o<J>i]>tl 15È El Ouvot't'Ov ~v Kotl Àor.vBav6V'tCI)Ç 

"'t0v M«Oouécptov Ttpbç f)p.S.ç EK0pap.E1v, lfÉytcr't« &v f)v-6~::-ro. Et 

Oè: If~ Ouvoc.'tbv, EK 'té3v ~:YXCI)poUv't"Ci)V -rà 8uvor.-rèc. ylVÉaBCù. 

l" 
1. 

1 

l 



5 c LETTRE IX (XIV) 

arrivé à la vcuvc 1 sc produit aussi dans les aiTaircs 2
• Comm<~ 

celle-ci en ciTct, pour avoir donnô deux oboles. l'emporta sm· 
ceux qui avaient donné plus, puisqu'elle s'était dépouillée cl0 
tout son avoir, de même ceux qui s'applirrucnt aux affaires, clC" 
1out leur pouvoir ont fait tout leur possible, ct même s'il n'en 
n~sultc rien, obtiennent la récompense <JUÎ y est aWichéc. Je 
rends mille grâces à l'évêque Hilarion; il m'a écrit pour mc 
demander de lui permettre de repartir ''crs son église 3 , d'y 
remettre touL en ordre ct ensuite de revenir. Comme sa présence 
m'est d'un grand secours, car il est pieux, persévérant cl bouillant 
de zèle, je l'ai supplié, aussitôt parti, de revenir vite. Faites en 
sorte que ma lettre lui soit remise rapidement cL sùrcment ct 
qu'elle ne soit pas égarée. En effet. il m'a réclamé une leltr~ 
avec un grand désir et une grande insistance ct sa pr6;cnc0. 
m'est lrt)s utile. Veillez donc bien sur mes lettres. Si le prêtre 
I-Ielladios4 n'était pas lù, raites-les remettre à nos amis par un 

homme avisé ct ayant de la tète. 

1, De l'Évangile. V. i\-Iurc, XII, 4~. 
2. De cc monde. 
3. On ignore de quelle église il s'agit. D'aprbs PnLADJUS1 Vie de 

S. J. Chrysostome, chap. xx, cc personnage fut honteusement battu par 
le clergé hostile à Jean ct fut exil6 dans le Pont. 

/1 , Prètre'de Césarée, ami de Jean. 

1 

j 
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x~por.ç ouvÉÔT)' 't"OÛ'TO Kotl Enl 'T&v npor.ylf&.'T(I)V. ClnortEp yàp 

EKElVT) Mo &ôoÀoùç Kot'Tor.Ôor.Àoûoor. &nor.v'totÇ ÔTIEPT)K6v'TtOE 'toùç 

nÀdovor. KO:'totÔor.Àév'TotÇ 't~v oûcrtor.v rr&oor.v_ KEvcbcror.oor., o{hc,:, Ko:t 

ot Elç 'tdr. np&:ylfot'tot n&:crn ôuv6:1f€t onou15&.[,ov'tEÇ 't0 rr&v 

Eni\~plôao:V 't6 YE Etç otÔ'toùç ~Kov, Kètv l;lT)ÔÈv YÉvTJ'tO:t ni\Éov, 

KOI.l 't0V ~tcr80v &nT)p'TLO!fÉVOV t:xoucnv. cli\or.pt'}l 'tép ErrtcrK6TI'}l 

noÀÀdr.ç Exw x&:pt'tOlÇ' Ëypotl)JE y&p !fOL &E,t&v Ent'tpotït~VO:L 
&nEÀ8E1v Elç 't~V otU'toÛ Kotl Ôl0p863aott 'tèt otÔ't68t KO:l nétÀtV 

nor.po:yEvÉoBo:t. 
3

EnEt ol:lv rroÀÀà &tpEÀEt ~ nor.pouotor. otÜ'ToÜ (~eor.l 

ydr.p EÔÀor.6~ç Ecr'Tt Kotl &v~p &rrEpl'tpETI'toç Kctl [,É(I)v), nor.pE­

K&ÀEcrct OlÔ'tOV &rrEÀ86v'Tot 'totXÉCA:lÇ ErrotVEÀBElv. notT)OOV 'tO(vuv 

't~V Entcr'ToÀ~v 'tor.xÉwç Ko:l &crcpctÀ&ç otô'Tlp &no15o8~v«t Kotl l;lt) 

rra.pcxpp t<J>~ v ex t' Kotl yètp lfE'tà. noÀÀ~ c; Err t8u !flcxc; Kotl cr<J>o15p6't"T)'tOÇ 

&nfi't"TJOE 'tà Hctp~ ~l;lw"v yp&.!flfCX'TO: Kctt noÀù &<J>û.EL fJ ncxpoucrtot 

otÔ'tOÛ, n&.vu oôv <pp6v'TlOOV 't"àÇ Entcr'ToA&.ç· EL If~ ncxpd'l 

cx{h68t cEM6:15loc; & npEcrôU't"Epoç, Ôl6: 'tlvoc; &v8pcbnou auvE'tOÛ, 

Ey~eÉq,cxi\ov· Exov'toc;, not11aov &no15o8~vor.t 'rolç <f)li\olç. 
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LETTRE X (III) 

Fin 4o4. 

1.. a. Quand les corps ont lutté contre une fièvre violente, 
quand lOs mers ont résisté à des vents sauvages, ni les uns ne sc 
remettent aussitôt du mal causé par la f1èvre, ni les. autres de 
l'agitation causée par les vagues. Cela sc fait doucement ct peu 
ù peu. Car les corps ont besoin d'un temps assez long, quand la 
fièvre lc.s a quittés, pour revenir à une bonne santé ct pour se 
déb3.rrasser de la langueur qui reste. en eux par suite de la 
maladie. Les eaux, lorsque les vents sc sont calmés, restent 
bondissantes ct agitées, emportées et entrainécs avec une grande 
impétuosité, et elles ont besoin de temps, elles aussi, pour 
revenir à un calme parfait. , 

b. Cc n'est pas sans dessein que j'ai fait ccl .exorde à l'adresse 
de \'Otrc Piété, mais pour que vous compreniez que je vous 
enraie cette lettre par né~cssité. Sans doute, avons-nous renversé 
la tyrannie de votre tristesse, ct en avons-nous détruit la 
citadelle par nos lettres précédentes; cependant il est nécessaire 
de vous assister de nos discours, pour qu'ils produisent en 
,·ous -une paix profonde, ct qu'après avoir fait disparaître le 
souvenir de tous les mouvements désordonnés qu'engendre [la 
tristesse], vous montriez un calme lumineux ct ferme el vous 
vous établissiez dans une joie parfaite. 

c. Tel' est en effet notre but: non seulement de chasser ln 
tristesse, mais eücore de YOUS remplir d'une joie immense ct 
eonstante. Or, cela est possible, si vous le voulez. Car cc n'est 
pas dans les lois immuables de la nature, qn'il vous est impos­
sible de dompter ct de changer, mais dans les libres décisions 
(le la volonté qu'il nous est facile de tenir en main, que 
réside notre joie. Et vous connaissez, si toutefois vous vous en 
souvenez (car il ne s'est pas écoulé beaucoup de temps depuis) 

:t 
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1. a. Kcxt 't'à a&lklcx'!Ol ~à aq>o8polç ncxf.cxlacxv-rcx nupe:-rolç, 

.Kott 'tà ncl&.yi"J 't'el &yploLÇ TIUK'tEUOOlV'tot TIVEUk!otO"t\1 OÔK 

&.8p6«V o\l-rË ÈKE'tVot 'tf} V &nO -ré:) v TiupE'té3\l f.,).&:Bf)V, o\l't'E 

'tOlÛ'tot 't'~\1 &nO -ré3v KUk!ét't(..;)\1 &no'tt8EV't0lt ~&).f)v, &n.~ JÎPÉk!CX 

Kott KOl'tà k!lKp6v. Kcxt yàp 't'àt a&lpcx'tcx TIÀE(O\IOÇ 8e:L'tcxL xpOvou 

G:IO''tE lfE't"à. 't~V 't"&l\1 TIUpE't"filV &rra).).ay~v EÎÇ Kot8otpà.v ÈTiotVEÀ­

BELV ôylEtot\1 Kcxt &novlqsoca6cxt -rOv &nO 't~Ç &ppooa't"Lcxc; Èvcmo­

~Elvcxv-rcx cxÔ't"olç k!oth0l!Cl0"1f6V' -rà. 8È: üSot't"ot, !Coti 't&V TIVEUk!&'t"ooV 

TCotUO'OllfÉVOOV, ÈTimoXù O"otXEUék!E\ICt' !Coti KL\IOUjfE\Iot k!ÉvEt q>Ep6-

1fEVcX 'tE Kott noi\lft n&Xw Ènoty6k!EVot -rft fSUifn, Kott 8E1'totL Kott 

otÛ't"èt xp6vou lSa'tE EtÇ !Cot8otpètv ~.'rtot\1Eh8Elv yc:iJ~VT]V. 

b. TcxO'tcx 8É k!Ot. E'lp'l'totL npoo(lft« np6c; -r~v ai} v e:ÜÀ&6&:LotV 

OÔX &n).é3ç, /J.).À~ 'ivot k!&Bnc; ~S'tt Kcxt 'totU't'T)V &voty~<:cxtooç crot 

TIÉk!TIOk!EV -r~v ÈTILO''tOÀ~v. Et yètp Kott -r~v -rup«vvŒot KOl'tEÀUacx­

k!E\1 't~Ç &8UlJ.lOlÇ KOlt 't~\1 &Kp6nohtv 'tottl't"f)Ç Kot't'EO'ICcX~otlfE\1 

8tàt -r&v it1fnpoa6Ev yp«lflf&'toov, &.AÀ~ Oklv;,ç rroAA~ç Èa:-n XPElot 

'téj) My9 't~Ç npocrES_p(cxç, 'Cvot crot Kott Bcx8E1otv ~pyétaf)'iotL 't~\1 

dp~VT)V, Kott 't~V 1fV~Ifl")V n&v-rv;,v 't&v ~E, ~K&:lVI"JÇ YEVOifÉVOOV 

IËE,cxAe:LlJiotaot 8opU6oov ÀEUK~v aoL K«t notytcxv SEtE,n yaA~vf)v, 

Kcxt Èv noAÀft O'E K«'t«a't~an 'tft :e:'Ô8ul;l(q.. 

C. ToO'to yètp ~k11v 't'O cm:ou8ot~61fEVOV o'ÔK &8u1flotc; O"E 

&.ncxAA&E,ott k16vov, &AÀà Kcxt E'Ôq>poaUVI"JÇ È1f11h~acxt noH.f\ç Kcxt 

8tf)VEKo0c;. · àuvcx'tOv ycXp làv 8é:An c;. Oô yà.p Èv 'to1ç &Ktv~'totç 

't~Ç q>Ua:e:ooc; v6[J.otç otlç &.vcxpoxÀEOacn ~lf'L\1 &8Uvot'tov Kat 

p.E'tot8ELV«t, &XÀ~ Èv ÈAe:u8Épotç 't'~Ç rtpoottpÉO"EOOÇ AoywJ:1o1c; 

oflç lfE'taXEt.pll:;Et\1 ~lf'LV j)tf8tOV 'tà. 't~Ç EÔ8ukl(aç &néKEt.'tCXl. 

Kat ot8cxc;, E'l YE k!Éif\lllO'ott Kott Ttp~f)V (oô yàp noXùc; & lfE'totE,ù 
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les discours longs cl nomhl'eux auxquels je me suis abandonn{\ 
sur cc point, lorsque je citais n.vcc persévérance les exemples de 
l'histoire que je développais. Non, cc n'est certes pas dans la 
nature des choses, mais dans la pensée ~los hommes que réside 
naturellement le bonheur. 

d. Puisqu'il en csL ainsi, ct que beaucoup de gens inondl:S 
Je richesse ont considéré que la vic ne valait pas la peine d'être 
vécue, tandis que d'autres tout en vivant dans une cxtrùmc 
pauvreté n'ont cessé d'tUrc plus joyeux que tous; que les un~ 
jouissant d'une garde d'honneur, de gloire cl de considération, 
ont souvent maudit la vic, tandis que des gens obscurs, nés clc 
parents obscurs ct que rien ne faisait connaître ont pensé qu'il~ 
étaient plus heureux qnP henucoup d'autres- car cc n'est pas 
dans h nnlurc des choses mals dans la pensée des hommes que­
réside ln joie (ct je ne cesserai de vous chanter continuellement. 
cc refrain), ne vous bissez pas abalt.re, ma sœur, mais relevez­
vous, tendez la main à nos paroles cl mlmagcz-nous votre aide 
précieuse, pour que nous vm1s arrachions complètement ù 
l'esclavage amer de vos pcns<~cs. Car si vous ne voulez pas vous­
même agir avec autant de zHe que nous, nous perdrons notre 
peine à vouloir vous soigner. Quoi d'étonnant si cela nous 
arrive~ Lorsque Dieu, qui peut t.onl, commande, conseille ct. 
cp,1c celui qui l'entend n'obéit. pas il ses paroles, il n'en résulte 
rien de plus que la perspr<'l.Ïvc d'un plus grand chàlin1e11L pour 
celui qui n'a pas obéi. C'est. en expliquant cela que le Christ 
disait: « Si .ic n'étais 11as venu cl si je ne leur avais parlé, ils 
n'auraient pas de péché; mais maintenant, ils n'ont. pas d'excuse 
pour leur péché. >>(Joan. XY-.22.) C'est pourquoi, gémissant il 
cause de cela sur Jl~rusalcm, il disuit.: « .Jt-rusalcm, Jérusalem, 
qui t.nc les. prophètes cl. lapide ceux qui lui sont envoyés ! 
combien de fois ai-je vou ln rasscmbh•r YOs 1 enfants ct vous ne 
l'ayez pas voulu~ Voici ({llC \'Oire maison dclUcurc solitaire. )) 

(MoHh. XX!II, 37-38.) 

1. Le texte généralement reçu porte aoü ct non &p.iJw. Il semble que 
l'usage de ûp.W" pllisse s'expliquer par la forme voisine ~Oü*a"Cë. 
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Xp6voç) TIOÀÀoVç p.ot. Kotl p.otKpoùç "ÔrtÈp 't"OV'Tcvv &vaÀcv8ÉV'TotÇ 

À6youc;, 0't"E S~ cruve:x&c; EnHe:yov 't"OI.Ç Îcr't"optac; &c; e:tc; p.é:crov 

~yov. Oû ydtp Ev -rTI ~Vcre:t. 'tl3v npayp.6:'t"QV oÜ't"(r.)Ç cbc; Ev 'rft 
yv&:>p.n .. &v &vBpG:>ncvv -r<X 'T~c; e:UBup.Lac; 'lcr't"acr8at. TIÉ:cf''.JKEV. 

d. "E~e:t oôv 't"00't"o -roO-rov ËXEt 't"àv -rp6nov, Kotl noXXol -ro/ 

11ÀoU'tcp '11Ept.ppE6(lEVOL 't"~V l)tov &.6tcv-rov ~v6(ltO"otV E!vcxt, Ë't"EflOL 

0È Tie:vtq: aul:l3v-re:ç Ecrx&.-rn n&.v't"cvv e:ôBup.6-re:pot. Ote:'tÉÀe:acxv, 

KCÙ OÎ l;lÈV Sopuq>oplotÇ &:rtoÀotUoV'tEÇ Kotl 86E,11ç KCXl 'tl(lf\Ç 

TioÀÀ&.Kt.ç Ecxu'tl3v EnYJp&.acxv'to 'tTI l,cvft, ot Si:: &at)p.ot. Kcxt ~E. 

&.a~p.cvv K«l oMe:vt yvcl>pt.p.ot. noÀÀl3v Écxu'to"Ùç .. (lOlKor.pteù't"É:pouc; 

Etvor.L h6p.t.aor.v, oô yètp h 'tft q>Uae:t. npor.yp.&.'t"cvV &.c; ~v '"Cft 

yvG:>p.n &vBpG:>ncvv 'tèt ~f\c; e:ôBup.tor.c; (oô yètp nor.Voop.()(t cruve:xa.c; 

1:oû'to ~nqScvv) p.~ &vor.nÉcrllc;, &Se:Àq>~, &.ÀÀO: St.«v&cr'tl18t. Kor.t 

xe:lpot Ope:E,ov 'To/ À6y<p, Kor.l 't~V KCXÀ~v -rcxV'tllV ncxpOtcrxou crup.­

p.otxlcxv ~p.î:v, 'lvcx cre: bÀooxe:pa.c; ÊE,cxpn&.crrop.e:v -rflc; nt.Kp&c; 'ta.v 

Àoyt.crp.a.v cx~xp.cxÀcvaLcxc;. Et yO:p p.~ BouÀl"JBEll"JÇ Kat cxô-r~ 

-rocrcxV'tllV onouSY}v not.~acxcr8cxt Bcr11v Kcxt ~p.e:tc;, oôMv ~p.tv 

Oq>e:Àoç ~O'tOlt. 't"f\Ç tOl'tpElOlÇ. Kcxl -rl 80lU1;10lO"'tàV d Eq>, ~!flV 

-roû-ro au1;160llVEt; KOlt yètp ô TI6:v-rcx Suv&.~;~-e:voc; 0e:éc;, 0-rotv 

TIOlflOlt.vft Kcxl crup.BouÀe:Vn & OÈ &KoUcvv 1;1i} ne:t811-r0lt -rote; Àe:yo­

p.Évot.c;, oôMno-re: ylvE'TOll -rt TIÀÉov, &HO: Kotl 1fEll,ovoc; Ëa'totL 

KoÀ&:cre:cvc; è:q>60LOv -ro{ho 'tQ !;li} Tie:wBÉvn. Kat -rotl'to 0'l)..l3v ô 

Xpt.a'TàÇ Ë.Àe:ye:v·. « Et If~ ~ÀBov Kcxl ËÀ&.À11acx cx.Ô'to'lc;, &l;lcx.p't(av 

oûK e:txov· vüv M np6q>acrt.v oÔK Exoucrv Tie:pt 'Tf\ç &!f-cx.p'tlcxc; 

cxô-ra.v. )) .lhèt Si} 'tOtl-ro Kotl 'T~V cle:poucrcx.À~I;l BpYJv&v 'TOU't"OU ye: 

otÔ'tOÛ ËvEKEV, ne:ye:v· « cJe:pouacxÀY)!f, <le:pouocxÀ~p. ~ &TioK'te:(­

voucrot 'toùc; npo<f>~'Tcxc; Kcx.t Àt8o6o)..oOcra 'toùc; &ne:a'TCX.Àf;1Évouc; 

Tipàc; otÛ'T~V, nocrcXK~c; ~BÉÀYJO"<X ~Titauvayaye:'lv 'tdt 'tÉKVot "Ôif-&>V 

.Kott OÔK ~Be:ÀT]crcx'tE i ~ISoù &q>le:-rcx.L 6 o'I:Koc; "Ôif&v EpT}f;iOÇ. )) 



2 a LETTRE X. (!Il) z5!\ 

2. a. Sachant cela, ma dame lrès aimée de Dieu, peinez el 

luttûz, efforcez-vous avec ardeur, à l'aide de ce que nous avons 
dit, de repousser et de chasser a v cc beaucoup de force les pensôeR 
qui vous troublent et qui causent une telle agitation et une tell(~ 
tempête. Or, que vous vous mettiez à l'œuvre cl que vous écou­
tiez patiemment nos exhortations, je pense qu'il n'en faut pa~ 
douter. Mais il faut maintenant préparer des glaives, des lances. 
des arcs, des flèches, des cuirasses, des boucliers et des cnémid('s. 
pour vous protéger avec les uns c.t frapper ct saper avec les 
autres et faire, des pensées qui vous assaillent en vous troublant., 
comme autant de cadavres. D'où tirerons-nous ces machines 
de guerre et ces projectiles de façon à ne pas laisser approcher 
les·- ennemis, mais à les chasser très loin avec violence~ De la 
tristesse elle-mème, quand nous aurons un peu réfléchi à son 
sujet ct montré combien c'est un fardeau lonrd el pesanL 

b. En effet la tristesse est pour les àmcs une redoutable 
chambre de tm·turc, une douleur indicible, une peine plus amère 
que toute peine et que tout chàtiment. Elle imite le ver porteur 
de poison, s'attaquant non seulement à la chair, mais encore il 
l'âme elle-même, et elle n'est pas seulement le rongeur des os, 
mais de la pensée, un bourreau continuel, qui ne déchire pas 
les flancs, mais qui ruine la force de l'âme, une nuit ir-linter­
rompue, une obscurité sans lueur, une tempête, une agitation, 
un feu secret, brûlant plus fort que toute flamme, une ·guerre 
qui n'a pas de trêve, une maladie qui répand l'ombre sur la 
plupart des choses visibles. Car le soleil, l'air limpide semblen~ 
pour ceux qui sont dans ces dispositions une cause de troubl(', 
et en plein midi foùt. l'effet d'une nuit profonde. 

c. Aussi l'admirable Prophète disait-il pour le prouVer : 
<< Le soleil se couchera pour eux en plein midi. )) (Amos, 
VIII, g.) Non que cet astre disparaisse ou interrompe sa course 
habituelle, mais parce que l'âme attristée croit v~ir la nuit dans. 

z55 Ef!ŒTOAH l' (P') 2 a 

2. a. TaO-rex oôv dè5uta, Monotv&. p.ou Be:o<fHÀEO'tét'rYJ, 

K&.p.ve: Kctl <fHÀove:tKe:t Kcxt f-,t&l;ou 't",~.,V &nO 't"éZlv 1 ' '" '1 E .Pl'JI;lEV(o)V 
e:xouocx aup.p.cxxtcxv, è.E,GJ8Eto8at Kcxt ÈKB&.ÀÀe:tv p.e:-rdc. noÀÀf}ç 't"f} 

mpoè5p6't'Y)'t'OÇ 't'oÙ<; 't"ap&.-r't"ov't&.Ç ae: Àoytop.oùç Kat 86pu6ov KCX~ 
l.,&Àl')V Èp.notoûv't"cxç 't"oacxU't"l')V. ~AÀÀ~ On p.Èv Êpy&.an 'toO"t"o Kcxl 

:vÉE,n 't"f}ç ncxpcxt~Éoe:(o)ç 't"f\ç ~lfE'tÉpcxç, oûMvcx' otp.at êe:î.v 

ap.<fa6ér.À.Àe:tv, êe:î. ()e; OOt KCX't"CXOKEU&.acxt Àombv E,tcpl') Kctt ()6pct't"OC. 

KOI.l. 't6é,a Kat f}ÉÀl') Kat 8QpaKCX Kcxt &011lOa Kat ICVl')lf'tSotç tJa'tE 

"t"otç p.Èv cpp&.'t-re:aBcu, 't"otç SÈ B&.ÀÀEtv ~eat Kot-raoK&:rt-re:tv Kotl 

ve:Kpoùç 't't8Évat 't"oùç Ènt6v-raç aot -rf}ç -rcxpaxf}c; Àoytap.oUç. 

n6Be:v oôv aot 'tèf. l:ll')XCXVJ}p.a-ca 'CCXÛ't'ot Kat -rcXç ocpe:vMvaç 

Ka-cao~ee:u&.aop.e:v &a-re: l;ll')SÈ Eyyùç &cpdvcxt TipoatÉVcxt 't"oùç 

TioÀe:p.(ouç, &ÀÀ~ cilç Tiopp(ù't'ér.-roo lfE'tà noÀÀf\ç &ne:ÀaUve:tv "tf\ç 

ône:pBoÀf\ç; ~ATIO -rf\ç &8up.laç a1hf}ç, OÀtya -rtvdc. m::pl aû-rfjç 

!tÀoao,cpi}aav't"e:ç Kotl è5e:I.E,otv"Te:ç 3Tiooç Bapù -rb n:p&ylloc. Koc.l 

e:naxSe:c;. 

b. cH yàp &8ul.Ltoc. q,ux&v Eo·n Baaotvto-ri}ptov XotÀe:TI6v 

08Uv11 -rte; &ppT)-roç Kotl. OlKT) è5(KT}Ç &:TI&.OYJÇ Kott -rtp.oopta~ 
7HKpo'tÉpot. Kal yà.p oK!&ÀYJKot p.tp.e:hott to66Àov, oôxt-rf}ç aotpKOç 

1f6VOV &ÀÀèf. Kott OlÔ'rf\Ç Kot8ot'll'r01fÉVT) -rf}ç t.puxf\c;, Kott af}ç 

ÈO't"LV oüxt~ ÔO'tÉQV l;l6Vov &ÀÀà Kot.l Ototvolotç, Kott a~~HOÇ 

OtTJVEKY}ç ou nÀe:upèc.; Ka't"otE,otlvCùv &ÀÀà. Kotl OUvotl;ltv t.puxf\c; 

Àup.atv6p.e:voç Kotl vuE, êtl')VEKY}ç Kotl oKchoç &cpe:yyÈç Kctl 

XEL~&v Kcxl l;&À~ Kcxl nupE~oç &<J>cxv~ç né<a~ç <J>Àoyoç a<J>o-
15p6-re:pov Kct't'aKal<ow Kotl. TI6Àe:p.oc; &votKCùXftv oûK Exc;:,v, v6ooç 

TioÀÀotç -r&v Opoop.Évoov ÈTitOKo-roûooc. "0 -re: yà.p flÀtoç, fj -re: -roû 

&Époç cpUau:; 'tOU't'OU 't'OÛ è5te:tè5o0ç 't"O'tÇ o{hoo êtOCKEtl;lÉVOLÇ 

nocpe:voxÀe:î.v 8oKe:t Kocl Èv l;lEOY)I;lBplot p.Éan vUK't'oc utu ... 
BcxBe:î.ocv. ' ' • ,Et'tott 

c. â.tO K~l 0 Bcxup.&a:oç 'llpo<f'f}'tT)Ç 't'OÛ'to aTJÀ&v EÀe:ye:· 

<~ àUOE't'OCL 0 flÀtoÇ otÛ't'otç EV lfEO'Y)IfBplC} >> OÛX &ç &cpotvtl.,op.ÉVOU 

~oO &a'tpou oô8~ &ç -roO ouvi}Bouç êtocKO'Il'top.Évou è5p6p.ou 

&.H' c:\ç ~~ç &.8u~ou"'lç <f'UX~Ç ~v ~1,1 <J>cxvo~h<f ~~ç ~~.1\pcx~ 
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l'instant le pluS brillant du jour. En effet, l'ombre de la nuit 
n'est pas cotnparablc ù la nuit de la tristesse qui ne sonicnl pas 
selon l'ordre do la nature, mais est produite par l'obscurcisse­
ment des pensées, car elle est redoutable ct intolérable; elle 
a un visage sans douceur, elle est plus cruelle que n'importe 
quel tyran, elle ne cède facilement à aucun de ceux qui Yculcnt 
la détruire, mais souvent elle retient l'àmc qu'elle saisit plus 
Tortcment que l'ncicr, lorsque celLe àmc n'est pas impr(~gnéc de 

sagesse. 
3. a. ~'lais pourquoi en parler longuement en développant 

il son sujet des preuves de mon crù, alors qu'il est possible 
d'aller vers les victimes ct d'apprendre tl' elles toute la force de 
cc mal. Ou mieux, si vous Yütdcz, nous en développerons aupa­
ravant un exemple pris à une autre source. Lorsqu'Adam 
commit cette fameuse et lourde faute ct condamna aYec lui la 
race de tous les hommes, il fut alors condamné à travailler 
péniblement, mais celle qui avait commis une plus grande faute 
cl tellement plus grande que la fau le de l'homme comparée à 
la sienne ne peut même pas être considérée comme une faute: 
«Adam en ciTeL ne fnt pas trompé, dit l'J~criturc, môJis la 
f0mmc ayant été trompée sc trouva dam; un état de transgres­
sion JJ (1 Tim. TI-Il~), celle clone qui avait été trompée cL qui 
i)tait dans un état de transgression ct qui prépara pour elle-même 
rt pour l'homme le hrem'age pernicieux est condamnée à une 
plus grande peine qui peut torturer plus durement que le 
l1·avail: ((En les multipliant, je multiplierai tes douleurs ct les 
gémissements. 'fu enfanteras des enfants dans les douleurs. >J 

(Gen. III, d3.) Nulle part «fa tigne)), nulle· part <<sueur)), 
nulle part<< travail J), mais << tristesse cl g(~misscrnent >>, ct. le 
:mpplicc qui en résulte, qui contrebalance mille peines ct mille 

morts ct qui est beaucoup plus grave. 
b. Cependant., quoi de pire que ln mort~ ne scmhle-L-cllc 

pas être le principal des maux parmi les hommes, redoutable, 
intolérable ct mériter mille lamentations~ Paul n'a-t-11 pas 
dit que c'était. le châtiment de la transgression la plus grave~ 
Car ceux qui s'approchent indignement des Saints M-ystères et 

T-.· 

( 
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vÙK't'ot cpor.v't'or.l;.otJ.ÉVT}Ç· Oô y&p 't'otoû't'o 't'~Ç vuK't'àÇ 't'à aK6't'oç, 

-o'(or. "r~Ç &Bup.lotç ~ vùE, oô Kot't'èl. v6p.ov cpVcrE(i)Ç Tiotpoty~::vop.Évl'}, 

.&.XA&: K<X't'èl. Xoytcrp.&v crK6"t(i)O"tV ouvor.yop.ÉvT}, cpot:kp6t "rtÇ o'Ôcror. 

Kotl &.cp6pll't'oç, &.p.dÀtK't'OV i::xoucrot "tà np6cr"'nov, "tup&.vvou 

'llav"tàç &lfo't'Épor., oôO~::vt "rotXÉ"'ç EtKoucrot -r&v OtotXD~::tv or.Û't~\1 

irnx~::tpoDv<t(i)V,· &XX" &ôâtp.av'toç cr't'Epp6't'Epov Kot't'Éxoucror. noX-

1&.~etc; 't~V &loOaor.v tpux~v. ~hotv otÛ't'~ If~ noÀÀft n KEXPlli:J-ÉVll 

-rft cptÀoao<ptq. 

3. a. TL ôe:L TIOÀÀèl. ÀÉye:tv o'tKoBe:v ne:pt aÔ't'~Ç &nocpor.Lv6-

pe:vov, notpbv €Til 'tOÙÇ &À6v't'or.ç EÀ8e:1v K&KEL8Ev aÔ"t~Ç 't~V 

lcrxùv &naaor.v Kot't'otp.ot8e:1v ; M &ÀXov ÔÉ:., EÎ OoKEL, 't"É(i)Ç np6"te:pov 

~'t'Ép"'Be:v otÔ't"~Ç notlla6p.~::Bot 't~V &n6ÔEtE,tv. CIÛ't'E y&p ~p.otp't'EV 

0 "AO&p. 't~V &~;~.or.p't'lotv ÈKElVT}V 't'~V XotXe:n~v Kotl 't'à Kotvàv 

&.né:.V't"(i)\1 &v8p&ITI(i)V Kot't'E0lKaOE yÉVoç, p.6x89 "t"6'te: ·Ka'tEÔtK&.­

~E't"O' i) ÔÈ p.e:ll;,ovor. &p.otp<toOcrot Kor.l o{h"' p.e:(l:,ovot &ç "r~V 

&.p.otp't'lotV 't'~ V 't'OtJ't'OU TipàÇ ÈKElVllV auyKptVOI;J.ÉVllV lfllÔÈ &p.otp­

-rtor.v e:tvott vop.!l:e:aBor.v << "Aô&~;~. ydr.p oÔK ~nor.-r~B11, <J>llatv, ~ ÔÈ 

yuvi} &:not't'l18e:Laot Ev Tiotpor.6&.ae:t yÉyove:v », aÔ't~ -rolvuv i) 

.&Tiot't"l18e:Laor. Kott Èv notpot6&.an ye:vop.Évl1 1 Kotl "t"à OllÀll't"~ptov 

Kor.l Éotu't'ft Kotl -rq> &v0pl Kot't'otO"KEUétO"otOa <pétpi;J.otKOV 1 TIÀe:lovL -rfi 

ÀUTin Kot"t"otKplvE't'ott &ç Kot't'ot't~::tvor.t ôuvor.~;~.hn 't'oO ~;~.6x8ou 

p.e:tl;,6v<ùÇ. ff nÀl18{Jv(i)V ydr.p, q>l'Jal, TIX118uv& "t"èi.Ç À{mor.ç oou 

Kotl 't'àv cr't'Evotyp.6v crau, "Ev ÀDnor.tc; 't'é:E.n "rÉKvor.. )) OôOor.!foO 

-n:6voç, oûôotp.oO tôp~ç Kotl oôOor.p.oO p.OxBoç, &H' &Bu):llot Kotl 

O"'t'EVotyp.àç Kotl ~ ÈV't'e:08Ev "rl!f<ùplot Kotl '116\l(i)\1 Kal p.upl(i)V 

Bav&.'t(i)V &v<t{pponoc; oU'aor;, p.&ÀÀov ÔÈ Kor.l noÀÀq> XotÀETI(i)'tÉpot. 

b. Kor;-l""tot '(( Bor.vÔ!.'tOU x~::Lpov; oùxt 't"à KE<t><XÀotLOV 't'&v Èv 

&.v8p6:1TIOLÇ KotK&V, 'tà <po6e:pàV KOll &<p6pT}'t'OV Kor.l p.upl(i)V iff,to\1 

Bp~v"'v 't'OÜ't'o e:'îvcu ÔoKEL; oôxt Tiotpor.vop.lotç 'T~Ç XotÀETI(i)'t'&.'!llÇ 

'tOt"Ô'TllV Ëcpllaa OlKTjV 0 nor;OÀoç; T oùç y&p &vot~l(i)Ç 't'& V te:p&v 

&n't'op.Évouç !fUO'!llPt"'v Kotl 't~Ç <pplK't~c; EKElvllç 1;1E'tÉ:XOV't'otÇ 
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qui prennent part à cc redoutable banquet. tel est le châtiment 
qu'ils subissent, a-t-il dit, en s'exprimant ainsi: <( C'est pour 
cela que beau_coup parmi vous sont malades ct infirmes et qu'un 
assez grand nombre sont morts. )) (I Cor. Xl, 3o.) 

c. Tous les législateurs ne condamnent-ils pas ù cette peine 
ceux qui ont commis des fautes irréparables~ Et Dieu n'a-t-il 
pas ajouté cc dernier chàtimcnt dans sa loi pour ceux qui on! 
gravement péchô ~ N'est-cc pas par crainte de la mort que le 
patri-arche qui avait vaincu la nature elle-même accepta de 
livrer sa propre femme à la sensualité des barbares, à la tyrannie 
égyptienne ct qu'il organisait lui-même le drame ignominieux 
ct qü'il invitait sa femme à jouer avec lui celte afl'rcuse tragédie!\ 
Il ne rougit même pas de lui sugg·ércr le thème de cette fiction : 
« Il arrivera que lorsq~'ils vous verront ainsi brillante de jeu­
nesse ct maîtresse de leurs regards par votre .. beauté, ils mu 
tueront et ils vous épargneront pour eux-mêmes. Dites que vous 
êtes ma sœur pour que tout aille bien pour moi, grâce à vou~, 
et que j'aie la vic sauve à cause de vous 2 • » · 

d. Voyez-vous la crainte, voyez-vous le tremblement qui 
agite cette âme 6lev6e ct amie de la· sagesse~ Voyez-vous cet 
acier qui s'amollit dans l'angoisse~ Il trompe sur sa parentt~. 

il impose à sa femme un personnage au lieu d'un autre et il fait 
de la brebis une proie facile pour les loups. Et cc qui est la 
chose la plus intolérable pour des hommes, voir leur femme 
victime de la violence. ou seulement suspectée, ccci est encore 
plus pénible que cela (or il n'y avait pas seulement de soupçon, 
mais violence effective), non seulement ille voit, mais il aide 
à sa réalisation et cela lui semble léger et tolérable. C'est qu'une 
passion l'emportait sur une autre-passion, un mal plus redoutable 
sur un mal redoutable ct la crainte de la niort triomphait de la 
jalousie. 

1. Mot à mot: le drame de l'ignominie. Cet emploi d\m génitif de­
nom abstrait à la place d'un adjectif est fréquent dans la langue 
biblique. 

2. Gen. XII, I2-I3. 
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'tpanÉ~YJÇ, 'tCXU'TYJV EcpYJOE 'Tlve:tv BlKllV oth(i) ÀÉyCùv· « .L\uX 

'TOO'to Ev 'Ô~1v noÀÀot &a8e:ve:1ç KCÜ &ppeùO''TOL K«l Kotp.&v't«t. 

1Kcxvol. » 

c. Oüxt Kcxt vop.o8É'tcxt n&.v'TEÇ 'to'Ùç ·'Tà &v~KEO''t« nÀT)~­

p.e:ÀoOv't«Ç 'tOU't9 K«'TotStK&.~ouat 'T~ Ent'ttp.l9; J<:cw.t ô 0e:Oç aÈ 

oô 't«U'tf]V ÊnÉBYJKEv Eax&.'TY}V 'tt~Cùp(cxv Ev 't~ v6p.9 'to'Îç 

~e:y&.Acx TIÀT)p.~e:ÀoOatv; oô Otèt 'tbv 'toU'tou cp08ov ô nor.'tpt&.pxllç 

~:J<:E1voç ô Kor.t 'TT)v cpUatv cx.ô'tl}v Ktv~aor.ç 'tl}v yuvcw.1Kcw. 'tl}v 

Ê«u'ToO K«'tEaÉE,cx'to ~auncxBdcuç E:~eOoOvcx.t Bcxp8cxptK«1c; K«l 

Atyun-rtor.Kft 'tupavvlOt, Kcd -rb Op&~cx -rf)ç BBpe:CùÇ «Ô't0ç 'TE 

Kot'tEO'KEUCX~E 1 KIXl -rf} v yuv«1KCX TtotpEK&Àe:t 'tl} V XotÀETIT}V 'totU'tllV 

ouvunoKplvor.aBat 'tp«y9ator.v aô-r~ ; Kcxt oôM 'tl}v ahlcx.v 

or.taxUve:'tott 'tt8Elc; 'tf}ç 'totetU'tl')Ç oKll.vfiç· « "Ea'tat y&.p, cp11alv, 

~c; Olv taeùal ae: oB'tCù 'tft l.Sp!f À&.~nouacx.v Kcxl 'tlp K&.ÀÀe:t 'tf}ç 

lhJJECùÇ Kpet-roOaor.v, &noK'tEvoOalp.e:, aÈ OÈ TIEptnot~O'OV't«t. EtnÈ 

o~v èht &OsÀcp~ pou Et, 'lva e:ô p.ot yÉvll'tat Ôtèt aÈ Kor.l ~~OE't«t 

f) tpux ~ ~ou ~VEKEV aoO. )) 

d. EtSe:c; cp08ov, e:tae:ç 'tpô~ov Kor.'tor.ae:lov'tor. 'tf}v 'Ôl}JllÀT)v 

ÊKElVllV Kat cptÀ6aocpov l}JUX~V ; e:t0e:ç 'tbv &O&:petV't« ataÀu8Év-roc 

'tft &yeùvl!f; 'f'e:UÔE't«L 'tb yÉvoc;", Kor.t ihe:pov &vS' É'tÉpou ncxpcx­

'tlBT)O'L 'tft yûvcxtd 'tb trp6aCùnov, Kat -ro1c; À.UKotç e:ô&Àwrov notd 

'tl}v &p.v&ôcx· Kcxt ô n&.v'tCùv Êo'tlv &vôp&.atv &cpopT)'t6'te:pov 

yuvcx1Kcx {Ôe:tv 'Ô6ptl;op.ÉVl"}V p.&ÀÀOV ÔÈ KCXl "ÔTIOTI'tEUOI;lÉVT)V 

p.Ovov, 't00'tO Kat -rb 'toU'toU xcxAe:nchspov ( oôaÈ yètp 'Ônol}Jlcx 

~v, &hA" fiBplÇ ~PY9 ~oÀ~<.>~Év~) oô ~6vov ôpey, &ÀÀ& Kcxl 3n<.>ç 

'tOÀI;ll18dT] KIX'tiXO'KEU&:l;Et 1 Kcxt Ko0cpov otÔ't~ cpotlVE'tOCt '"C00'to Kat 

cpopT)'tOV, Kcü yètp TI&.Boç ÊKp&.'tEL n&Bouç, 't'OÙ xcxÀe:noO 'tb 

X<XÀe:n&YtEpov Kotl ~T]ÀO'tUTI(aç ne:pte:yÉve:'to ÔEtÀ(a 8av&.-rou. 
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e. Elie, cet homme si grand, devint, par crainte de la mort, 
fugitif, banni, exilé, pour avoir seulement redouté la menace 
d'une femme de mauvaise vic ct maudite. Celui qui avait fermé 
le ciel ct qui avait accompli tant de prodiges, ne supporLn pas 

la crainte que lui inspiraient des paroles, mais l'angoisse ébran­
lait tellement cette âme profonde comme le ciel qu'il abandonna 
ù la fois sa patrie ct le grand peuple pour lequel il avait supporté 
tant de dangers. ct qu'il fit seul un voyage de quarante jours, 
qu'il émigra dans le dt~scrt, apr{~s avoir cu une telle assurance, 
une telle libcrtù de langage ct aprl~s avoir montré tant de cou­

rage. 
f. Certes la nature de la mort est tout à fait redoutable. 

C'est pourquoi fondant chaque jour sur notre race, elle nous 
frappe el nous trouble ct nous dt~prime devant chaque cadane, 
autant que si elle apparaissait tout à coup. Ni la consid6ration 
du temps, ni le fait qu'on s'entraîne chaque jour à la voir n'a 
cu d'cflicacité pour nous en consoler, cl les impressions de 
tristesse ct de stupeur ne s'atténuent pas avec le temps, mais 
elles sc renouvellent ct s'accroissent continuellement; elle vient 
apportant chaque jour une crainte sans m6lange ct qui refleurit 
sans cesse. 

g. Et, cela est bien naturel. Qui ne serait couvert de 
confusion, ahattu, en YO)'ant cel~i qui hier, il y a quelques 
jours, marchai\., agissait, portait le poids de mille soucis, 
maison, femme, enfants, serviteurs, placé souvent h la tête de 
Yilles entières, menaçant, cfTI·ayant, pardonnant, infligeant des 
peines, s'occupant de mille affaires dans les villes elles pays, 
é.Lendu tout à coup plus muet qu'une pierre, tandis que tous se 
lamentent, que ses amis sont abattus, que sa femme est. brisée, 
se déchire les joues, dt~lie sa chcYclure, réunit autour d'elle le 
chœur des servantes avec de grands gémissements, lui ne 
s'aperçoit de rien! Tout s'en est allé soudain, le raisonnement, 
l'intelligence, l'âme, l'éclat de son aspect, le mouvement de ses 
membres, ct c'est un triste état qui succède: plus de voix, plus 
de sensibilité, la corruption, le pus, les vers, la cendre, la pous­
sière, la mauvaise odeur, la disparition totale et le corps lout 
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e. Kor.l 0 ~f:yor.c; aÈ 'HHor.ç €KE1voç (hèc. 't'OV 't'OV'toU cp6Bov 

apor.TIÉTI'}Ç Kal cpuy&ç Kal ~E't'or.véc.cr'tT}Ç EyÉvE't'O, &TIEL~~v ~ôvov 

BELcror.ç TiopvEuo~ÉVY}Ç Kor.t Evor.yoOç yuvatKÔÇ' Kott 0 't'àv oôpcxvbv 

&TioKÀElcrotç Kott -rocraû-ra BotU~a'ta Epyaoéc.~Evoc;, .Pfl~ÔC.'t'cvv 

cp66ov oÔK ~VEYKEV' &ÀÀ, o{hcv -r~v oôpavo~~K"l lfJUXl)v EKElVT}V 

KOt't'ÉOEtEV ~ &ycvvla &ç Kal Tiot't'plSot Kal a~l;lOV 'tOOOÛ'tOV St~ 8v 
't'OO'<XÛ't'a napEKLVS1JVEUOE Ka'tOlÀlTIE1V &8pôov, Kal !fÔVOV 'tEO'­

O'OlflÔ:KOV't'ot ~!fEp&v MEOaott &aôv, Kal Tipàç 't~V ÈpT}~lor.v !fE't'Ot­

Kt<JS~vott, ~E't'èc. 't'~V TIOlppl'}alav ÈKElv11v, lfE't'ÛC. Tr)v 't'OO'OlU'tl"lV 

ÈÀEU8Epoa'to~lav, ~E'tÛC. 't'~ V "COO'alhl1V 't~Ç &v0pElaç ÈTIŒEŒ,tv. 

f. Kat yèc.p cpoBEpd: acp6Spot 't'OÛ TipÔ:ylfa't'oç ~ cpUatç· Ot&. 't'Ot 

<toO-ro KaS' EK&.aTrlv ~~Épav ÈTitoOaa ~~&v "CO yÉvoc;, othcv KaS' 

~KOlO''t'OV ~~âÇ ÈKTIÀ~'t'"CEL VEKpbv Kat O'UYXÉEL Kotl O'UO''t'f:~ÀEL 

&ç &8p6ov 'tÔ't'E <!Ja.tvo~Évl"}. Kat oôMv taxuaEv Elç Tior.pa.1fu8lav 

~'t'OÙ xp6vou ~EÀÉ't'Tl, oôSÈ 'tb KaS' EK6c.O''tT}V Ev 't'<XV'tn yu~v&­

l;EaSat 'tfi 8Ecvplcf oÛOÈ ÈTiaÀatt'b8fl 'téf xp6vq> 't'dt "C~Ç &8u~lotÇ 

KOl.l 't'~Ç ÈKTIÀ~~ECVÇ 'totU't'T}Ç, &ÀÀèt KCXt VEÔC.l.,Et Kor.t &K~6c.l';Et 

OtT}VEK&ç Kor.l 't'bV cp6Bov &Kpa.tcpv~ Kor.t &.v8o0v't'or. ËpXE-rat Ka8' 

EKéc.a'tT}V cpÉpouaot 't'~V ~p.Épav. 

g. Kat ~ô:Àor. ElK6-rcvc:;. Ttc; y&.p oÛK &v ataxuvBElT} Kal 

Kot'C<XTIÉO'Ot, lhotv 'Œn 't'OV xSÈç Kat Tipb &Àlycvv ~l!Ep&v Bor.St­

l,ov"Ca, &yov"Ca, cpÉpov'tor. ~uplot npô:yl!ot't'ot, oîKlor.c;, yuvatK6ç, 

TiotlScvv, oÎKE't'&v, noÀÀÔ:Ktç OÈ Kat nôÀEcvV OÀoKÀ~pcvv Tipolcn&­

l!Evov, &TIEtÀoÛV"Cot
1 

cpo6o0v"Cor., À:Uov"Cot KoÀÔ:~EtÇ, En&.yov'ta 

KoÀ&.aEtÇ, p.uplct Kot"C<:i TIÔÀEtÇ Kotl xWpor.c:; Epyor.aÔ:~Evov, &8p6ov 

À(8cvv &cpcvv6'tEflOV Kclp.EVOV i KOI.t ~uplcvv KCVKUÔV'tCVV 1 Kott "C&V 

cptÀ"C&.'t'CVV KOI.'totKOTI'tOl!ÉVCVV 1 Kat "C~ Ç YUVOI.tKèÇ KCX't'or.8puTI'tO P,ÉVT} Ç 1 

TiotpEtètÇ f,ottvoUO'T}Ç, nÀoK&.I;lOUÇ ÀuoUO'T}Ç, xopoùç TIEplla'tét.O'T}Ç 

8Epor.nottvtôcv~ l!E'td: noÀÀ~c:; 't~Ç ôÀoÀuy~ç, oôSEvèc:; cxla8or.v6-

1!Evov ; Kctt n&v'tcx EE,alcpv'llc:; ÈKnoOchv, Kat Àoyta~Ov Kcxt Otéc.votav 

Kor.l lfJux~v, Kctt OlJJs:cvc:; &v8oc:;, Kott 1;1EÀ&v KtvY}atv ; Kor.l "tà 

&'tEpTI~ atotÛEXÔ~Evot, &cpcvvlotv Kat &vor.ta811atav, cp8op6:v, 

tx&pa, crKWÀl}Kor.c:;, 'tÉcpp«v, KÔvtv, OuacvOlav, &cpcxvta~àv ncxv-
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entier, pressé de sc réduire en des ossements à l'aspect hideux ct 
indistinct. 

4. a. Cependant ce phénomène redoutable qui apparaît à 

travers l'expérience ct à travers la faiblesse de ces saints est 
encore plus facile à supporter que la tristesse. C'est à cause d'elle 
que je me suis lancé dans les longs détours de ces développe­
ments, pour vous enseigner que, dans la mesure où vous endurez 
une peine, vous pouvez vous attendre à une récompense propor­
tionnée ct même beaucoup plus grande. Et pour que vous 
compreniez qu'il en est ainsi, je vais me hàter, comme je mc 
suis efforcé toul à l'heure de le faire, ''crs ceux qui en ont été 
victimes. 

b. En effet, le peuple hébreu, lorsque Moïse vint lui annoncer 
sa libération et sa délivrance des maux endurés en Égypte, 
n'accepta même pas de l'entendre, et le législateur en expliquant 
la raison disait.: «Moïse parla au peuple ct le peuple ne l'écouta 
pas à cause de sa pusillanimité. )) (Exod. VI, g.) Lorsque 
le Seigneur fait de grandes menaces aux Juifs pour leurs 
multiples violations de la Loi après la captivité, la vic sl!r une 
terre étrangère, l'esclavage, la famine, la peste, l'anthropophagie, 
il ajoute ce châtiment en disant: « Je leur donnerai un cœur 
plein de tristesse, des yeux éteint.s, une âme consumée de cha­
grin" (Deul. XXVIll, 65). Mais pourquoi parler des Juifs, 
peuple sans discipline, sans réflexion, esclave de la chair, ne 
sachant pas s'appliquer à la sagesse; alors qu'il est possible do 
trouver un exemple auprès d'âmes grandes ct élevées? Le groupe 
des apôtres qui vécut trois ans avec le Christ, après avoir reçu 
en abondance ses enseignements sur l'immortalité ct les autres 
mystères, après avoir accompli des merveilles ct des prodiges, 
après l'avoir vu lui-même si longtemps faire des miracles, après 
avoir partagé sa table, son intimité, sa conversation, après avoir 
ét.é instruits de toutes manières, lorsqu'ils entendaient des 
paroles qui leur causaient de la tristesse, eux qui le possédaient 
sans cesse, qui lui étaient attachés comme des enfants au 
sein, qui ne cessaient do lui demander: cc Où allcz-\•ous ~ )), 
ils furent tellement accablés par la tyrannie de hi. tristesse, ils 
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"t:EÀf} 1 Kat ÔO't"ÉIX d()s.xBfi KIXl &OT)IfiX 't'à n&v ~TIEty61fEVOV KCl'tiX­

ÀÛO'ClL cr&p.a ; 
4. a. "AAA' OlfalÇ -rb q>oSs.pbv 't"OÛ'tO KClt aux -r&v npa.yl;l&.­

't"c.ùV ()ELKVVIfEVOV KCll ~hèt, 't"f}Ç 't&V &.ylalV :E:KdV(o)V ()s.tÀ.la.ç 

&.8u1fl1XÇ noÀ.ù Kouq>6-rs.pov. Ta.U't"T)Ç y&p ËvEKEV -roùç p.a.Kpoùç 

'tOV'"COUÇ "t&V A6yalv ata.UAouç &v~·Àalcra., tva crE ata&.~al o'!a.v 

'tlVEtÇ ()lKT)V KCÜ &v"t'lpponov a.Û"t'~Ç 1fâ.ÀAov ()È .Ka.l 11oAÀ~ 

t:ts.ll:ova "t'&v &ya.B&v &va.lfÉVEtÇ -r~v &1fotB~v. Ka.l tva. l;l&.Bnc; 

8n 'taO-ra -roO-rov ~XEt -rOv -rp6nov, ~rtl 't"OÙÇ &A6v"taç Àombv 

Ka-ratpEVE,op.at EÎç 8 lt1fnpoa8Ev ~'TtEty6p.T)V ~11.8s.tv. 

b. co y&.p -r&v "EBpalalV af}lfOÇ, MalcrÉalÇ EA86v-roç Kat 

:E:Às.uBs.plav EÛIXYYEÀtl:OifÉvou Kat -r&v Atyun-rtcxK&v KaK&v 

&.naÀÀay~v 
1 

oô()È &Ko0crat ~VÉO"XE'tO Kal 't~V ahlav '"Ct8ElÇ 0 

V01fo8É'tl1Ç Ehs.ys.v· -« 'EÀ6tÀT)OE ()È MalOaf}ç 't~ Aaéf Kat oÔK 

lf~eoucrs.v 0 Àaàç MalOOÉalÇ &nO -rfiç ÔÀtyolfJuxlaç. )) Kat thav 

1fEy6tAaç &nEtÀff -rotç'louSa(otç ô KVptoç &rtEtÀàç 'ÔrtÈp &vo~:la:ç 

11oÀÀf}ç ~;~-s.-rèt -r~v atxp.ocÀalcrlocv Kor.l "t'~v Ev &ÀÀo'tplCf Sta-rptB~v 

yft Kal SouÀs.tav Kat 'tOÙÇ Àt1fOÙÇ KIXl 'toùç Aotl;lOÙÇ Kal 't~V 

&vBpalnoq>cxy(cxv Kotl -raU't'T)V En&:ys.t 't~V MKT)V ÀÉyalv" cc AéiJcrQ 

<XÔ't"otç tc:or.pôlav &8up.o00"1XV KCXl ÈKÀElnoV'tOlÇ 6<J>8or.ÀI:10ÙÇ Kotl 

't'T)KO!:LÉVT)V lfJux~v. )) 'AAAà "t( XP~ M:yEtV 'louaoctouç, M}~:~.ov 

ihaK't'OV
1 

&yvéiJifOVa Kal 'tff aor:pKl ÔEêOUÀallfÉ:VOV Kal tptÀo~ 

O"O<f>ELV OÔK Et()6'tot
1 

'Ttor:pàv &:nb 't&V lfEyétÀalV Kotl 'ÔlfJT]À6Jv·&v6p6Jv 

Àoc6s.tv 't'~ V &n6SEtE,lV ; cO y&p -r&v &noa't6Àalv xopàc; -rp(-cov 

l:hoç auyyEv61:1s.voc; -rép Xpta-réf, Kcxl noÀÀà TIEpl &Bavor.crlcxç 

natÔ-EU8Elç Kotl rç&v èiÀÀQV &nopp~'talV, O'T)IfEt&. 'TE ~pyor.cr&.lfEVOL 

Baul:lOCO'tèt KCXl rtotp&:SoE,a, KIXl aû-rbv Ertl "t'OOOÛ't"OV xp6vov 

Baup.cx-roupyoOv'ta 8Eacr&.p.Evot, Kat -rpartÉl:T)c; cxû-réf KalOI:ltÀ(occ; 

Kal À6yalV "t'OtOU'talV KOLValV~O'IXV'tEÇ, Kotl rtliV'ta Tiat0Eu8É:V'"CEÇ 

't"p6nov, EnEta~ Plllf&'talV fjtc:ouaav &Bu1:1l1Xv a:û-rotc; ËlfnotoUv'talv, 

OUVEX&ç otÔ'tàV KOC'tÉXOV't"EÇ Kat ÈKKpE1f6tl:lEvot Ka81iTIEp 

"ÔTIOifliè:;ta 'Ttatôla KOll ÔlT)VEKlôÇ aÛ't"àV Èp(o)'t6JV't"EÇ' (( noO Ôn&­

YElÇ )) ; oÜ'tQ 'tft 'tupavvlat 'tfiç &Bu1:1tac; Ea6é:a8T)aav 'taU-r11c; 
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devinrent la proie d'un tel chagrin (Iu'ils ne lui posaient même 
plus de questions. Et le Christ, en le lem· reprochant, leur 
disait: << Vous avez entendu que je m'en Yais à Celui qui m'a 
envoyé ct que je reviens vers vous et pC'rsonnc ne mc demande: 
« 01\ allez-vous? )) Mais parce que je YOUS ai dit ces choses, la 
tristesse a rempli votre cœur)} (Joan. XVI, 5-6). Voyez-vous 
comme la tyrannie de la tristesSe a obscurci l'amour? comment 
elle les a faits prisonniers ct comme elle les a réduits en son 

pouvoir? 
c. Elie dont je ''ons· parlais toul à l'heure (je ne Yeux pas 

encore le quitter) apr(\s sa retraite ct sa fuite hors de Palcstitw, 
ne supportant pas la tyrannie de la lristcssc (car il était profon­
dément triste), celui qui a écrit son histoire l'a fait connaître 
en disant: « Il s'en alla pour sauver sa YÎe. >> Ecoutez cc qu'il 
dit en priant: (( C'cn est assez maintcnanl, Seigneur, reprenez 
ma vic, car je ne vaux r.as mieux que mes pùrcs '' (1 Heg. XIX, 
3, A). Cc qu'il y a de plus redoutable, le comble des peines, le 
plus grand des maux, le chàtiment de tonte faute, ille réclame 
sous forme de prière, il veut Je. mettre au rang d'une gràce. 
Tant la tristesse est beaucoup plus redoutable que la mort. Ponr 
éviter l'une, il a recours à l'autre. · 

5. a. Ici, je veux résoudre pour vous un problème, car je 
sais votre désir touchant la solution de semblables questions. 
Quel est ce problème~ S'il pensait que la mort est plus facile à 

supporter que la tristesse, pourquoi, en a·handonnant sa patrie 
ct son peuple, prit-il la fui le pour ne pas rencontrer la mort) 
ct pourquoi, l'évitant autrefois, la recherche-t-il maintenant!) 
Pour que vous voyiez par là combien la tristf'sse est plus redoutable 
que la mort. Quand la crainte de cette dernière était seule ù 
l'ébranler, il faisait tout à juste titre pour l'éviter. Mais lorsque 
la tristesse s'étant installée en lui eut dévoilé sa propre nature en 
le dévorant, en l'épuisant, en le rongeant 11 boUcs denl.s, en lui 
devenant intolérable, ce qu'il considérait autrefois comme la 
peine la plus lourde de toutes lui sembla désorrnais plus légère 
qttc celle-ci [la tristesse]. C'est aussi pour échapper à l'une que 
Jonas eut recours à l'autre ct réclame lui-mc~mc la mort en disant: 
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Kcxl BÀot -r~ç ÀÜTIT)Ç EyÉvo\1-ro Wç lf'lKÉ'tt cxù-roO -ro:O-rcx 

Tnw86:\IE0"8cxt, Kcxt -roO-ro Ovs:uSll:,Cù\1 cxù-rotç 0 Xptcr'tOÇ itÀEYEV' 

« 'HKo'6crot'tE'0'tt 'Ôn&yCù npàç 'tàV TIÉtJII•cxv-r&: us: l • C'l , , KO: E.PXOifCXL 
npàç 'Ôp.âç, Kott oùôs:tç 'Ô!f&\1 EpCù't~ IfE (( noo 'ÔmXys:tç)). , AÀÀèt. 

0-rt 'tCXÛ'tot Às:À&ÀT)KO: Ô!flV, ~ À'llTIT) TIETIÀ~pCùKEV 'Ô!f~V 't~V 
Kcxpôt:v· »~ E!Os:ç ÊpCù'tot nOç ÊnEcrK6'tY]crEv &8u!fLotç 'tUpcxvvlç, 

Kcxl TICùÇ CHX!fCXÀ&l-rouç Etpy&cro:-ro, Ko:l a:Ô't~Ç Etvo:t TIETIOLT)KEV ; 

C. co OÈ 'HÀtotç nér.Àtv ÊKEtvoç (oô yôtp &.noa-r~aO!f<XL o:Ô'toÜ 

oôOÈ vOv) .lfE'tà. -r~v q,uy~v Kotl -r~v &.vcxx&lpYjatv -r~v &nO 

no:Àcxtcr'tl\IY)Ç, OÔ <f'ÉpCù\1 't~Ç &8u.l:ltotç 't~\1 -rupcxvv(Ôot (Kotl yôtp 

a:6ôpot ~8U!f~L' -roO'to yoOv & 't~v tcr-rop(cxv ypén.po:ç ÊÔ~Àou 
ÀEyCùv <hv « An~ÀSE Kot-rôt 't~v lJ.tux~v aô-roO )) ), &Koucrov -rl 

<fll')crtv EÔX61.-F.E~oç· (( 'IKcxvoUcr8Cù 'tèt. vOv, KUptE, J\&:6s: -r~v 

t.!Jux~v !fOU &.TI' Ê!foO, tht oô KpEl-r-rCùv Ey&l EÎI:lt ÔTIÈp -roùç 

no:-rEp,cxç p.ou. >> Koct 'tà q,o6Ep&l-rcx-rov ËKdvo, 'tàv KoÀoq,&vcx 't'~ç 

np.Cùptotç, 'tb KE<J>ér.Ào:t~\1 '!&v Ko:K&v, 't'à n&a11 ç &p.otp-rlcxç 

ÊTit'tlp.t~\1 1 't."OÛ'tO ty EÔX~Ç CXÎ't'Et 't&:~El KCXl ÊV x&.pt't."OÇ !fÉpEt 

BoUÀE-rat Àot6s:î:v. 05't."Cù noÀÙ 8cxv&.'Tou q,o6Ep&l-rEpov &Su !flot. "'lv (X 

yà.p EKELv11v ôto:q,Uro, K«'tot<f>EUyst Ent -roO'tov. 

5. a. 'Ev-rot08ot ÔÉ Çot KCÜ l;.~'tT)!f& 'rl ÔtcxÀOcroc.t /3oUÀ01fCXt. 

OtO« y&.p crou 't."~v TIEpt -rà.ç ÀUcrEtç 't."&v 't."OtoU'tCùV Êrtt8U!flo:v. 

Tt no~~ oôv Êa'tt -rO l;.~'tTJ!fOC; Et S&:vot-rov Koucp6'ts:pov &Su!floc.ç 

EtVOCL EV6{ltl:,E, Ôtôt •d Kotl 'Flot'tplÔot KOCl Ôf\lfOV, Ï\10: If~ 8ot\lét'tCo:l 

TIEpmé:an, KCX'to:Am00\1 &né:ôpcx ; Koc.l 't6'tE ocihàv <J>EUyCo::Jv vO~ 
aô'tàv Êtlll;.Y]'tEt; al vot dôfic; Kotl Ê\l'tE08s:v !f&:Àta't."or. 11&ç XOC.ÀE­

TI~'tEpov &8up.loc. 8otv&:'tOU, c'0-rE !fÈv yôtp OC.Ô'tàV ÊKS:Î:VOÇ Ô <P66oç 

KCX'tÉO'ELO'E 1f6Voc;, EtK6'tG.)Ç élTIOCV'r<X lfTipot'r'tEV llcr'tE otÔ'tàV 

ÊK<PuyEtv. 'ETIEtÔ~ ÊyKot8r}llÉ\IY] ot{hY) -r~v ot~<:Elotv ÊTIEÔElf,ot'to 

<PUcrtv, KOC.'tE08toucroc, Ôcxnocvé3ooc, 'tOÎ:Ç &aoOcrtv otÔ'TàV Kot'totVOC.­

À(axoUCJoc, &<P6pY]'tOÇ cxô't'tjl yEvOp.é:vY], 't6-rs: ô~ Àomàv 'tà n6.v'tCo::JV 

BotpU'tEpov Koucpé'tEpov otô'tflc; dvcxt h61fLCJEV, OthCù Kotl "ICo::J\1/Xç 

EKElVY]V <f>EUyCo::Jv Ent 't_OO'tov K«'tÉ<J>uyE Kotl aô-ràç Sétvoc.-rov 
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(< Reprenez-moi mn vic, car il csl mcillem pour moi de mourir 

que d0 vivr0 >> (Jon. lV, 3). 
b. Et David, soit qu'il parle en son nom, soit qu'il t~crÎYC 

un psanwc au nom d'nutrcs hommes dans la détresse, exprime 
. la même idt~c: «Lorsque j'ai supporté les attaques des pécheurl:l, 
dit-il, je suis rest(> muet, ct je me suis humilié, ct j'ai fait. 
silence quoique prin~ de toul bien 1 cl ma douleur s'est renou­
vcli~C. ~bis mon cœur s'est échauffé en moi et dans mon inquié­
tude un feu me démrcra » (Ps. XXXVIII :>., 4), voulant. dire 
que cc J'eu plus rrdout.ablc est le sen1imcnt de la tristesse. C'est 
pourquoi ne pouvant. plus supporter ses coups ni les dou.lems 
qu'il cause, il dit : « J'ai exprimé dans mes paroles ... >> 

Qu'exprimez-vous, dites-moi~ Lui aussi réclame la mort. 011 

disant: « Seigneur, faites-moi connaître mon terme ct quel est 
le nombre de mes jours, pour que je sache pourquoi je m'attard1• 
ici-bas>> (Ibid.' 5). C'est avec d'autres paroles, mais avrc lrs 
mêmes pensées que celles d'Elie qu'il s'exprime. 

c. Cc que l'un a dit: «Je ne suis pas meilleur qne mes 
pt~res )), l'autre l'a Lradui1 en disant : « Fais-moi CQnnaltre 
mon terme, Seigneur, que je sachr pourquoi je- m'attardt• 
ici-bas 1 » << Pourquoi ai-je été laissé sur la terre, d_it-il, et. 
m'aUardai-je et pourquoi m'user en cctlc vic, alors que les 
nntrcs sont partis~>) Et il désire tellement la mort, lui, ou ceux 
nu nom desquels il s'exprime, que si elle n'est pas encore là, il 
YCnt savoir le temps de sa venue: << Faites-moi connaHrc mon 
terme>> afin d'en tirer une joie immense. Ainsi cc qui fait peur 
devient désirable sous la douleur intolérable de la tristesse ct. ù 
cause cln feu qui brùlc dans l'esprit.. Car «c'est. dans ma 

méditation que s'allumera le feu>>. 
d. AttendcZ-\'Ous ù de grandes compensations pour une tellù 

peine, à des prix nombreux, à des récompenses indicibles, ù des 
couronnes brillantes ct toutes llcuries nprt•s de si grandes luttes. 

1. Trad. CnA.m'ON. Le texte hébreu porte: loin du hien, quc·Ic grec 
traduit littéralement: i~ o~:y&O(>)'J. Nous sommes devant un texte originol 
peu clair ct les différentes lradnetions·nc sont que des conjectures. 
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cxt'td'tcu ÀÉyGùv << 1\&:Ss: 'tt) v qn>xf)v 1;1ou &.rt3 ÊlfoO On KOlÀ6v 1;1 0 ~ 

'tb &no8avs:tv f\ l:~v IfE:. >> 

b. Kat 0 àcxuta aÉ, s:hs: E~ ot~es:lou npocr6mou d'tE E'tÉ'pGùv 

·nvé:Jv &èSupolfÉvGùV lfJaÀ1fèV yp&.cpc;:,v, 'tà cxV't'à al) 't'00'to ê:vadKVU­

'Tat· «'Ev yOc.p 't'q, crua't~vcxt 'Tèv &1fcxp-rc;:,Ààv ê:vav-r(ov lfOU, 

tTJalv, ÊKGù<J>cb8'lv Kat Ê'taTIEtvc&811v, Kat .EcrlyT]O"« EE, &ya8&v, 

Kat 't"è iXÀYlllf&. lfOU &:vEKotLVlcr8l]. 'E8Ep1f&V8T] i) Kapala 1fOU.­

Êv't"6ç lfOU Kal ÊV 't'ft i!EÀÉ:'t"n i!OU ÊICKcxu8i)aE't'ctl ·TIÙp ll .Etc:Etvo 

'Tb nOp 't"Ol.hou 't"OÛ nupàç acpoap6't"Epov 't"b 't'~Ç &8u1fl«ç n&.Soç 

OY]Àl.lv. A.tO l!T]KÉ't't <J>ÉpGùv "Tète; TIÀT}ytXÇ aÛ't~ç Kcxt 't"Oc.c; 38Uv«ç 

t'la[v· « 'EA&À~aa Ev -cft yÀcôaan llou, >> Kcxl 'tl ÀaÀE'tc;, s:htÉ 

lfOl; e&va't'OV Kcxt OÛ'TOÇ at'td ÀÉYGùV' (( rv&>pta6v lfOL, KUptE, 

't"b TIÉpcxc; lfOU Kat 't"0\1 &pt81f0\l 'tl.l\1 i)1;1s:pl.lv lfOU -rlc; Ea-rtv, <tva 

yvl.l -rt ÛO''t"Epé3 Eyt:J.. )) E't"Épotc; lfÈV Pitl:l«O"L, 'TOÎ.Ç aÈ cxV't"otc; 

vo~lf«O't -rOc. 't"oO 'HAlo\l q>8Eyy6p.s:voç. 

C. <'OnEp y&p ÊKdvoc; El'ns:v ë't't (< Oû KpEl't"'tGù\1 Ey~ dp.t 

ûnÈp 't"oùc; Tict't"Épac; p.ou >> 'TOO't"o Kat o~hoç flvŒ,cx't"o ÀÉyoov· 

(( rvWpta6v I;LOL, KUpLs:, 't"O TIÉpac; p.ou, <lvcx yvl.l 't"l 'Ôcr't"s:p& 

EyW. >> Tlvoc; ËvEKEV &ns:Às:lq>STJv, <J>llotv, Eyl.l Kal ÛO''tEpl.l Kat 

Ev "[9 TICXp6"V't"l atonpt6oo Btcp, 't"l.>v iXÀÀGùV &nEÀ86v't"OOV; Ko:l . ,,,,,, ,, ,, 
OU't"OOÇ CXU't"oiJ E:TIL~.o,TJ't"EL, E:l'tE ctU't"oÇ, El.'t"E EKEÎ.\IOL éSv 't9 TipOC1-

6:>ncp KE:Xpl'Jp.Évoç <f>8Éyys:'t"ott 'IS't"t, Kott If~ nap6v't"oç, 't"è\1 Katpàv 

't"~Ç Tictpoualac; Ènt8up.Et p.cx8Etv· (( rvWptcr6v p.ot, <f>TJO"l, 't"à 

TIÉpotÇ lfO\l, •tv ex Kor.t È\I'CEÛ8EV lfEY{O'CTJV 1CCXpTI6:>0"T}'t"ctt 't"~V 

~aov~v. )) OthGù 'Tà q>o6Ep0"V TI08ElV0v ytvE't"ctL aux 't~V &q>6pT}­

'TOV 't'flç &Bul;llctc; OMvl]V Kott 'Tb nOp 't'à EKKCXt61fE\IOV Ev 't'fi 

8tcxvo(q::.. «-~E"' yèr.p "rfi 1:1EÀÉ"rn p.ou ÈKKo:u8~aE'to:t nûp. >> 

d. T oaor.U't'TJÇ 'Tolvuv 't"LI;looplaç lfEYÔÛI.or.c; npocrMKo: 'ttXç 

&p.ot6&.c;, noÀÀtX 't"à. 13pcw.6Elo:, &q>&.'t"ouc; "rèr.Ç &vnMaEtç, q>atapoOc; 

Ko:t crq>Oapcx &v8o0v't"cxc; 'tl.lv 't"ocro1hoov &y~voov 'toùc; cr'tE<J>&vouc;. ., 
' 
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Car cc n'cs! pas seulcmcul. le bi rn c1u'on fait, mais le mal qu'on 
snpportr. cp1i obtient. de nombreuses récompenses cL une largo 
rémunl~ration. Je vais maintenant en venir à nn discours toul 
à fait utile pour vous ct pour d'antres ct capabJC d'entraîner à 

la patience, d't~vcillcr le -courage cl de ne pas hisser R'afTaiblir 
ceux qui lu Lient contre les éprcu,·es. 

6. a. Que la tris lesse est le ph1s pénible clc tous les maux, 
le comble des choses redoutables el la plus importante, notrf' 
discours J'a.suilisanuncnl clémont.rt~. Il nous reste il faire le rap­
proclw,mcnt. entre les vertus ct les souffrances, pour que VOlJS 

compreniez clair~mcnl que cc n'est pas seulement. pour les verlus, 
mais aussi pour les souO'ranccs qu'il y a des récompenses, et des 
rt~compcnses très grandes ct pour les soufl'rances, non moins que 
pour les verlus, bien plus, il y en a parfois davantage pour les 

souffrances. 
b. Faisons donc p11ratLrc, si vous le voulez bien, ce grand 

athll~lc de la patience qui a hrill{i. de l'une ct l'autre manibrc, 
ret homme d'acier, cc rocher, qui a paru sur la terre de Hus, 
mais qui illumina le monck par la splendeur de sa propre vertu; 
racontons ses verlus ct ses sonll'ranccs pour que vons voyiez d'où 

lni vient surtout son éclat. 
c. Quelles étaient donc ses vertus :1 <<Ma maison <Hait ourcrtc 

h tout venant, dit-il, c\~tait. un port accueillant aux voyageurs» 
(Job. XXXI, 33). Tous ses biens étaient, pour ainsi dire, la 
propritHt~ des indigents. « J't)tais l'œil des a\'engles cl le pied 
des boiteux. J't~tais le père des faibles; j'ai cxaminô avec soin 
la cause (ltlü je ne cOnnaissais pas, j'ai bris(~ les molaires des 
injustes ct de leurs dents j'ai arraché la proie. Les pauvres, quand 
ils avaient besoin de quelque chose, n'étaient. jamais rcpousst~s ct 
personne n'est sorti de ma· maison les mains vides>l. (Job. XXIX, 

15-q; XX\1, 16-3!,). 
d. Vo)'Cz-vous les ditli~rentes formes de son amonr des 

hommes, les refuges variés <itte nH~uagcnit sa compassion et le 
:-;ccom·s qu'il portait. de toutes manières à ·ceux f[UÎ en a\·aient 
besoin. Le voyez-~·ons soulageant la pauvret<\, r<~confortant les 
veuves, dèfendanl l(ls opprim<'>:-:;, redon table aux insolents~ Car 
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Oû ytXp 't"O notflaod. 't"t X.PllO''COv p.6vov, &.ÀÀdt Kal 'CO na8Etv 't"t 

KaKOv noÀÀètc; ËXEt 't"&ç &p.ot6dtç Kat f:lEYiXÀcx 't"à Ërtcx8Àa. Ko...t 

np6ç 't"OÛ't"ov ~0"11 [3a0to0f:lOt.t ""têw À6yov a<p60pa Kcx( crot Kcxl TT&at 

XP~otp:ov ~V't"«, Kcxl tKcxvOvnpOc; "ÔTIO[J.ovl)v &ÀE1Y:Jor.t Kal KcxpOloi.V 

OtEyElpcxt Kor.l p.i} &<pthat npOc; 't"oùc; 't"&lv na8q!f&'CQV Kot't"IXf:lOt.­

Àaldl;;Ecr8or.t tOp&'Lor.c;. 

6. a. CfO'Ct p.Èv oùu. &TIIXV'L(,)\1 't&v KotKéôv xaÀETI&l't"Epov 

&.Bup.la Kal 0 KoÀo<pG:lv Kal 't0 KE<fl&.Àatov 't"é.ùv ônv&v, 'tOÛ't"o 

lKor.v&ç ~~:~-tv 0 À6yoc; &nS:ÔEt!;,E· ÀElTIE'tat 't"olvuv Kot't"opB(o.)[J.6.'tQV 

Kor.l Tior.Blll:l&'t(,)V TIOt~oao8at aUyKpLOtv, <(va p.&.Bnc; aor.<p&c; On 

oô Ka'topB&lp.aot p.6vov &ÀÀà KalnaB~p.or.otv &l;lotBal KE1v'to:t, 

Kotl &l;lotBo:l o<J>6Ôpo: p.Ey6tÀOLt, Kotl no::8~1:LO:O'LV OÛK ÈÀCX't'tOV 

l] K«'rop8&:.p.cxotv, p.&ÀÀov ÔÈ Ëonv 8Ttou leal nÀEtova ncxB~I:lo:otv. 

b. Kat Etocxy&y(o.)p.Ev, d ÔOKEl, 't0v 1:'-S:yo:v 't~Ç flnop.ov~c; 

&8Àll'Ti}V Ëv l%:Kot'tS:potc; ÔtaÀ&.I:ll{ICXV'"t"CX 't"p6notc;, 't0V &ô&p.CXV'tO:, 

'tl)v TIÉ'tpcxv, 't"OV Ëv 'tft Aûotnôt l;lÈV yEv6p.EVOV x&:.P'1· n&ocxv 

ÔÈ 'ti}V OÎ.KOUI;lÉVllV KCX'taÀ6.1:l'fC<V'tOt. 't"ft 't~Ç oÏ.KdCXÇ &pE't~Ç 

ÛTIEp6oÀft, Kal E'{TI(o.)p.Ev O:Ô'tOÛ 't& 'l"E KOl'top8&lp.ot't"O:: Kal 'tè: 

ncw.B~p.a'tor., •(va EÏ.ôftc; n68Ev 1;1Etl,6v(ùc; ôtS:À«I;lljJE. 

c. Tt va o\Sv aÔ'toÛ 'Cèt Kor.'topB&I;lor.'"t"or.; <( ·o otK6c; 1;10u, <f>llot, 

nav'tl ~~l86v·n f)vÉCflK'tO Kal Kotvàc; ~v -rolc; ôôom6potc; ÀLI;l~V. )) 

l<al '"t"OÎ.Ç ÔEOI;lÉVOLÇ 'Cà IXÛ'tOÛ n&vnt oxE&Ov EKÉ:K'Tll'tO, (( 'EyW 

y~p ~~~v, <i'~alv, ô<PB~À~oç ~u<!>Ài.lv K~l noOç X<»Ài.lv. 'Eyl> 

~1:1"11"' Tia'ti},P &Ouv6.'tG:lV 1 ôtKllv OÈ ~v oûK ftOEtv EE.txvtcxmx, Kor.l' 

oUVÉ"tptlj.sa l:lUÀac; &OtKG:lV, Kcxl EK p.Éaou 6ô6V'"t"(o.)V cx1h&v E!;,f}p­

nor.oa &pn01.yp.a. 'A0Uvor."tot ÔÈ ~v &v TIO'tE ·Etxov XPElOlV OÛK 

&nÉ'tuxov, oûôÈ Ef,~ÀBÉ ne; 't~v 8Upor.v 1;1ou .. K6Àn9 KEv(}>. )) 

d. EtÇ)Ec; ôt&<J>opor. ~lÀav8pG:lTitet.c; E"Œl), Kcxl TIOtKtÀouc; 

EÀElll;lOoUvllc; Àtl;lÉvor.c;, Kott Otà Tié<V't"G:lV or.û'tOv ~o118oûv't"a 'totc; 

0EOI;lÉVOLÇ; EtÔEÇ TIEvtav &.vÉXOV't"IX, x~potv OtopBoUI:lEVOV, &.Ot­

KOUI;lÉV(o.)\1 npo'io't&1;1EVov, <J>o6epàv 'tolc; EnqpE&l.c:>uotv ~V"tot; 

Oû y&p 01) 1:'-É:X.Pt 'tOÛ ncxpao"t~vcu Kal oul;lp.or.x~oor.t 1;16vov 
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il ne montrait pas seulement son zèle en assistant 1'1. en aidant 
(cela, c'est le fait de la plupart des gens), mnis il mcnaitl'ail';l.irc 
jusqu'à son ac!J(~''emcnt, avec beaucoup de fennel1~: « J'ai brist~. 
les rnolaircs de l'in,iuslc >), dit-il, en opposant à leur amour des 
querelles, sa bonh~ pn~vcnantc. Ce n'était pas seulement aux 
inst1lt.es des hommes, mais encore aux pi{~gcs de la nature I[U'il 
l'l~sisiait par sa sollicitude, en rcdrcssaùt. ses dMaîllances par la 
gé.nérositô de son propre secours. En cJT.et, comme il ne potnait 
pas leur rendre leurs membres, aux aveugles les·- )'CUX, aux 
hoitcux les pieds, il tenait pour eux la place des membres cl, 
grùcc à lui, ceux qui avaient pcrdnleurs )CUX, ceux qui n'a,•aicnt 
pins de jambes, ceux-lit voyaient, ceux-ci marchaient. A quoi 

comparer son amonr des hommes~ 
e. Vous connaissc>z nssrz ses autres vertus pour ne pas, en 

les <~nunH\rant, prolonger cc discours. Sa droiture, sa douceur, 
sa sagesse, sa conscience, ri. comment, - chose digne d'admi­
ration- alors qu'il <qail. rt'\hl-mcnt. contre ceux qui commetlenl 
l'injuslic;~, il dait. aimable cl poli et plus doux que le miel 
pour tous les aut.rr:-;, ct. pour les gens de sa maison qui, 
en donnant une preuve de leur grande all'ection pour lui, 
disaient: <<Qui nous donnera de nous rassasier de ses chairs~>> 
(Ibid. XXXI, 31), Mais s'il Mait pour les gens de sa maison­
dont il fallnit. qu'il fùl aussi parfois redont<~ - l'objet d'une 
telle nfl'cction ct d'nnc !elle tendresse, combien plus l'd11.il-il 

pour tous les autres hommes~ 
7. a. Ayant donc rassenlblé lous e1~s l'ails ('(. d'autres plus 

nombreux, venez-en avec moi ù l't\nnlllérat.ion de ses <!preuves 
d voyons, cu comparant les deux silualions, à quel moment. il 
brillait d'un plus vif érht, lorsqu'il aecomplissnit tous ces acles 
de vertu ou lorsqu'il souffrait des peines qui lui causaient nnc 
immense t.risl('SSC ~ Quand Job brillnil-il d'tm plus vif éclat~ 
lorsqu'il ouvrait sa maison à tout venant, on hien, lorsque 
celle-ci s'dan!. écronl<~c. il ne dit pas un mot. amer, mnis il bt~nit 
Dieu~ [~t certes, d'un cùU: était la vcrl.n, de l'autre côté la 

souiTrancr. 
b. Quand jetait-ille plus cl't~clat, dites-moi, lors(pi'il oiTrait 
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-rTJv anouOl)v ~ns:Os:(Kvu-ro ( "toÛ'Lo OTJ 'TO 'T<ôv · noÀÀ&v ), ··~ &i\i\àt 

Kat ~ÉXPL 'TOÛ npOc; "tÉÀoc; 'TO np&yp.ot &.yoc.ys:tv Kott l;lE't<k 

noÀÀ~c; -r~c; acpoOp6'tl')'tQÇ' <( ::EuvÉ'TpLtpot yèr.p ~Ui\otc; "tt;)v 

&.0tKCùV »
1 

q>l')cr(, 'tft q>LÀOVS:LKlCf 'tft ~KElVQV -rTJv E:otU'LOÛ rtpOvoLaV 

Ë'llt'TELXl~CùV. ÛÔK &v8p@TIU)V 8È 1;16vov ËTIT'Jf'El<XtÇ &i\Àèr. Kcd 

q>UaECùÇ En:d3ouÀot1ç &v'TÉO"'tl')O'S:V otÔ-roO 'LTJv KT}Os:p.ovlotv, 't'à. 

&p.ap't~p.ot'tot otô-r~ç 'tfi -r~c; otKs:tac; aup.p.axlaç Dns:pBoi\ft 0Lop-

8oUp.s:voc;. 'Ens:tôTJ y&p "tci p.ÉÀT} otô-rotc; &.noOoOvotL oÛK Etxs:, 

-rotc; TIT}potc; 'T<k Bp.p.cx-rot, rrolc; XCùÀolc; -roùc; n60otc;, &.v'Tt -r&1v 

p.s:i\t;)v otô-rotc; EylvE'LO, Kott Ot' otô~oO Kor.t ot -roùc; &q>8oti\p.oùc; 

TIETillpCùp.Évot, Kott ot 't& aKÉÀY) KEKOI;ll;lÉVoL, ot p.Èv EBi\Enov, 

ot ·oÈ EB&.ôLl:ov. Tt 'TotU-r11c; '(aov yÉvoL-r' &v or.Û'LoO 'L~Ç q>LÀOI.v-

8pCùrtlotc; ; 
e. Ota8a OI.Ô'toO Kat 'T<ic; &À.À01.c; &pE'T&.c;, tv01. p.TJ TI6:v-r01. KO:'.'tO:'.-

i\ÉyG:Jv l;l01.Kp0v 'llOL~O'Cù 't'OV Myov, 'TTJv Ërtts:lKELotv, 'TTJv npot-

6'Tll't0l1 'TTJV aG:Jq>poaUVYJV, 'TTJV &.Kpt6Et01.V 7 n&ç aq>o0p0c; lllv 

·roîc; &OLKOÛO'L (-rO yàr.p OTJ 8aup.01.a'T0v 'T~O-c6 Ean), npoa11vTJc; 

KCü f}p.Epoc; ~v, Kat OI.Û'toO 't'OÜ l;lÉÀt'TOÇ ~Ot(i)V '!OÎÇ 'TE &i\i\otç 

&:rtOlO'L Kott 't01Ç otKÉ'TotlÇ 'LOÎÇ OI.Û'tOÛ 1 0~ 'tOÛ ltp@'tO(, '8v ~f'Cù\1 

ËKdvou p.Éyot ËKq>Épov'TEÇ 0E1yp.ot V..s:yov· (( Ttç &v 0911 ~~;~tv '!&1v 

a01.pKa,v OI.Ô't'oÙ Ëp.TIÀl"ja8~vO:'.l )) ; Et Oè: otKÉ:'tor.LÇ oB'tQ no8s:Lv0c; 

~v, otJ't'CùÇ ~'JlÉf'O:'.O''tOÇ otç &v&:yKT'J 'JloÀÀ&:KtÇ K«l q>o6s:p0v EtVO:'.t, 

noHft> p.â'i\Àov 'tOÎÇ &ÀÀotc; &n01.atv &v8pcbnoLc;. 

7. a. T01.ù't'ot 8~ oôv Kotl 'tci 't'oUT(i)V nÀELo\la auÀÀÉE,O:".aO:"., 

,Ss:Opo B&:Otl;E p.E-r' ~p.oO Ent rtOv 't&v na811p.&:'tCùV cxô-coO KO:'.'t6:­

Àoyov KO:".t tOCùJ:LEV auyKpLvOI.V't'EÇ nO"ts: Àap.np6't'Epoc; ~v, B't'E 

~Ks:îvot Ka'tcbp8ou ~ 8-rs: ltnaaxs:. 'tèr. &OuvT)p& KO:".t noÀÀTJv Ëv'tL-

8Év'tot OI.Û't'tjl 'tTJV &8u1:1lotV, n6'TE o\5v ÀOI.I;lTif'6't'Ef'OÇ ~V 0 '1&!6; 

ihE 'tTJV o~dO:'.V OI.Ô't'OÛ TiâaL 't'OÎC, TIO:'.f'lOÛO'l\1 &vÉ9YEV ~ thE 

KOl'tEvs:x8Elol')c; aû't~c; oôOè:v ~q>8Éy€,ot'To p~p.01. ntKp6v, &n' 

EÛq>~l;lllO"E 't0V 0E6V ; J<O:".t'TO,L 't'à J:LÈV Kot't'6p8CùLJ.ot ~V, 'T0 5È 

TI~B~~()(. 

b. n6'tE cf'OI.l0p0't'Epoc; ~v, EiTIÉ l;lOl, !hE E8us:v DnÈp 'l'&V 
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des saeriliccs ponr S('S enfanls cd les ramenait. ù l'nnion. ou 
lorsque ceux-ci ayant. é.Lf. ensevelis sous les décombres ct ayant 

terminé leur ''ic.·par le genre dé mort le plus amer, il supporta 
cc qui arrivai! <Hf'.c une grande sagesse fi Quand brilla-t-il 
davantage, dites-moi, lorsque· des toisons de ses brebis il réchauf­
fait les é.paulcs de ceux qui étaient nus, ou lorsqu'aprl~s avoir 
appris que le feu était tombé elu ciel, qu'il avait dèvor1{ son 

troupeau avec les bergers, il n'en fut pas troublé, mflis li sup­

porta l'épreuve avec douceur~ 

c. Quand était-il plus grand, lorsque sa vigueur pll)'SÎquc 

\ni pcrmcllait. de dMendrc ceux qui ôtaient. injustcmc'nt oppri­

més, broyant les_ molaires des oppresseurs, leur arrachant. leur 
proie cl.' entre les dents ct devenant pour eux (les opprim6s) un 

port. ou bien lorsqu'il voyait ce même corp~. l'armùrc des 
opprimés, dévor6 par les Yers, lorsqu'assis sur le fumier, il 
raclait lui-même ses plaies, armé d'une coquille. cc J'amollis lc•s 

gll·bcs de la teno du pus que je racle )) dit-il (Job, VTI-7:.). J<:t 
cependant, d'un côté tout. cela c'(•taicnt des \'Crtus, d'un·autrc, 
toul cela c'étaient des sou(frances. ·.Mais ccll('~-ci l'ont rcndn plus 
illustre que celles-là. Car c'était la partie ln plus rude de lfl 
lutte ct qui exigeait le plus grand couragr, une cime plus éner­

gique, nnc pensée plus élevée cl animée d'un plus grand amour 

de Dien. 

d. C'est. pourquoi, pendant. tfue sc produisaient ces événe­

ments, .le diable, bien qn'impndcmment. ct. cou1mr 1m n!IÎ 

hriga11tl, ob,icct<lit: <<N'est-cc pas en vain ((Ile Job sert Dicu:l )) 
Mais quand ces malheurs furent arrivl-s, il sc c11cha rt. s'éloigna 

t'H tonrnant le dos, sam; mi'•me ponvoir fournir l'ombre d'nnc 

contradiction insolenle. Voilh lr sommet. de la collronne, voilù 
la flcnr do la vcrt.ll, voilù la prt'nve l{c\al8nt.e du conragr, l'<'fl'ort. 

exact. de la sagesse. 

e. Le bienhenrenx Job, faisant connaître combien la tyrannie 

de la tristcs::.e est plus rcdont.ahh~ qnc celle de la mort., appelle 
la mort nn repos : « La mort, cl i t-il, est. nn repos poür til omm~)) 
(.Joh, Til, 23). Et il la dr.mandc commr 11110 gràcr. ponr l\i.re 
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_ncxu3((:.,v, Kor.t npOc; ôt;6votor.v or.'Ô'l'QÙÇ auv~yEv ~ thE KOt'tOtXC>:l­

aBÉV'l'OOV Kor.t "rlp TILKpO't'6:"r'f -rp611cp "r~Ç 'CEÀEU"r~Ç KOt'tor.Àuativ't'OOV 

't'àV f)tov, !fE'tcX TIOÀÀ~Ç "r~Ç qai\oao<p(or.ç ~VEYKE 'tb O'UlJ-66:v; 

n 6-rE t;â.i\i\ov Ef,H«I:llfJEV 1 thE &TIO Koupâ.ç 'ta. v &pv&v Ot'Ô"toÜ 

ËBEpt;cXvBTjaor.v yu1;1v&v ot c%!-lot ~ 1hE &Ko'Ôaor.ç ~ht 110p EE, 

o'Ôpor.voÜ ÈTIEO'S: KOtt K<X"tÉ<por.yE 't~\1 &yÉÀTJV !fE't'cX 'tlôV TIOL!-IÉV00\1
1 

oô ÔtE'tap&:xBT}, oôôè: EBopu6~8r}, &i\i\& np&."'c; ~VEYKE "r~v 

au~;~-<pop&.v ; 

0. n6'1."E lfEt[,(>.)\1 ~V, ~hE 't'ft ûytEÜ} 'tOÛ O~!fOt'tOÇ dç 't'~V 

'Tâ.v &.ôtKOU!fÉV(>.)V np!=Jcr'tor.ator.v EKEXPTJ'TO ouv'Tpi6"'v !fÛÀo:.ç. 

&OlK"'v, Kor.t ÈK !fÉcrou 'l'â.v 606v't'oov or.'Ô'tâ.v EE,or.pmXC,oov &pn&.y­

p.or.'Tor., KOtt Àt!f~V CXÔ't'ol.ç ytv6p.EVOÇ ·~ 3-cE 'Tb O'é31fCX OtÔ'ToÜ, 'Tà 

'râ.V àÔ~KOUI:lÉVOOV 3TIÀov, ~~pex Kct'l'E08t61fEVOV ÛTià OKOOÀ~KOOV~ 

KOtl KOt8~1fEVOÇ Ènt 'T~Ç KOTipior.ç KOtl Ot'Ô'l'àÇ ctÔ'Tà K<X'TÉf,<X.t\1~ 

i\or.6cbv Oa'Tpo:Kov; « T~Koo y&p f)~À«Kaç y~ç &m) txâ.poç E,É"'v. )) 

4llal. Kcxhot ÈKEl.vor. !fÈV n&.v-ror. KCX'l'o"pB&>p.cx'tcx, 'tCXÜ'Tor. M 
TI6:V'T<X TI<X8~1;10t'TCX ~v· &.i\i\' 31;lQÇ 'T<XÛ'tOt <X'Ô't'àV ËKdVQV À<X1:1Tip6.­

'TEpov &nÉcpl'}VE, ToO'to y&p 1f&.Àtcr'T<X "Cà TitKp6-r<X'tOV 't~Ç napcx­

'T6:f,Ec.:>ç p.ÉpOÇ ~\1 1 K<Xl lfEt[.OVOÇ ÔE61;lEVO\I 'T~Ç &vÔpE(<XÇ
1 

K<Xt 

E'Ô'Tovoo'tÉpor.ç lf.lux~ç, K<Xl Ül!Jl')ÀO'TÉpaç Ouxvotaç, K<Xl TIÀE(ovct 

Tis:pl 'Tàv _0s:Ov ÈXOÛOYJÇ &y&.Til')V. 

d. Lh&.' 'TOt -roO'To, ÈKElv"'v l;lÈV ytvolfÉVQv, Et Kor.l &vcxtaxû~­

'C6:1Ç Kat acpOôpa i\ncr-rptKâ.ç, &i\i\' OtJ.G>Ç &v'TElTIEv b Ot6:6oi\oç· 

(( M~ Ooops:àv aÉÔE"C<Xl 'lcb6 'Tbv e'E6v )) . ToU-rc.:>v ÔÈ auu66:v't"(>.)V 
' ' ' 

EyKaÀulf.l&.llEvoç &vs:xWpl')aE v&'t'or. ôoùç Kat o'ÔÔÈ &vcxtcrxûv't'ou 

-rlVàç &v-rti\oylor.ç aKtàv yoOv ltxoov npo6aÀÉo8at. ToO-ro ycXp & 

KOÀocp@v 'tOÛ O''l'E<p&:vou, '1'0Û'TO il KOp@VlÇ 'TfjÇ àpE't~Ç, 'l'OÛ'TO il 
O'<Xcp~ç 'TfjÇ &v0pEl<XÇ &n6ÔEtf,tÇ 1 'TOÛ'TO ~ &KptÔEO''tér:'Tl') 't'fjÇ 

<ptÀoao<pl<x,ç Ènt-raatç, 

e. .Ô.l'}ÀQ.v ÔÈ Kat cx1hàç oihoç 0 f:lCXK0tptoç 'leM 3aov' xaÀE­

Ticb't'Epov -rupavvlç &ButJ.ior.ç Bav&.'To\.1 &v&.nauatv cx'Ô"COv KaÀEÎ. 

(( 06:vor.-roç &vôpt, 4l'JO'Lv, &v6:TIOtUO'tÇ ))' K<Xl Ev x&.pt-roç or.ô-rbv 

at'TE'l'tcxt 1fÉpEt &a-rE ÈKElVl')Ç &nai\i\ayfivor.t ÀÉy!.'lv' « Et y&p 



• 

7. LETTl\ll X (Ill) 

daivré de l'autre, disant: << Qu'il mc soit douné que ma prière 
s'élt~ve et que Dieu exauce mon espérance. Que le Seigneur ~c 
mette à m'achc,·er et me fasse enfin disparaître. Que la ville 
dont. je parcourais allègrement les remparts, soit mon tomhcau! >) 

(Ibid. VI, 8-ro). Ainsi donc, la tristesse est le plus lourd de 
tons les fardeaux, mnis plus il est lourd, pins il procure de­
grandes récompenses. 

8. a. Pour que vous comprenie~,, en vous plaçant ù un autre 
point de vue, quel est le gain obtenu par les souffrances, même 
si l'on ne souffre pas pour la cause de Dieu (ct. que personne ne 

·pense que c'est là une exagéra ti on), mais-si l'on souffre et. si l'on 
supporte noblement ct avec douceur en rendant. gloire h Dien 
en touteS choses, Job lui-niôme ne savait. pas qu'il soulfrait au 
service de Dieu, ct. cependant, voici pom·c1noi il m6rit.ait. d',\t.r~~ 

couronn1\ e'cst. parce que, sans savoir la cause de sa sonfTrancc~ 
il la supportait noblement. 

b. Lazare 1 , accablé d'infinni tés physiques (ct. cela, cc n'était 
pas HoufTrir pour la cause de Dieu) parce qu'il connullc paroxysnw 
de la sou(france, parce qu'il fut plein de fcrmctô, parce qu'il 
supporta nohlcmcnt l'abandon de ceux qui pouvaient le soigner, 

'la doulenr causée par ses blessures, par la faim, par le mépris f't 
la cruauté du riche, vans savez c1uellcs couronnes il méi·it.a. 
Cependant nous ne trouvons aucun aclc de vcrtn ù raconter dr: 
lui, ni qu'il eut pitié des pauvres, ni qu'il assis.t.a les opprim{>:-;, 
ni qu'il fü nue bonne actio~ dq cc genre, mais le J'ait. d'être 
couché devant. la porte du riche, son épuisement, les langues des 
chiens ct le mépris du riche à son égard, toutes choses qui étai en L 

rlu domaine de la souffrance. Bien qu'il n'eùt accompli a\lcnnc 
action d'éclat, simplement parce qu'il supportn, avec noblesse, 
la douleur qui résultait de cette situation, il obtint la même 
part que le patriarche qui avait accompli tant d'actes de \'er\ us. 

c. Je veu"?' dire aprùs cela encore autre chose qui semblera 
peut-être paradoxal, mais qui cs\. vrai. Si l'on fait une bonne­
action, grande et noblf', mais sans peine, sans danger, sans 

1. De la parabole. Luc, XVI, Ig-3r. 

...

.•. ' .• ·•· .•.. ··!···.·. 

" • ,., 
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ôcj:ll'} K«l i::À8ot p. ou ~ cxhY}<nç, Kotl 't~V ÊÀnlôcx p.ou Oc(:ll"j 6 0s:6ç. 

'Ap~&p.Evoc; a KVptoç 'tpooa&.'t(o) p.E, KOÙ de; 'tÉÀoc; IfE &.vs:ÀÉ't(o), 

Et~ Bk ~oc ~ nohç ~&<Poç 1;<1'' ~ç onl ucxll>v ~ÀÀo~~v on' 

cxÛ't~Ç. >> Oü'too mh-roov l)cxp"6'tEpov &Sup.la· 8aq> OË l)cxp"6-rEpov~ 

't00"0"6't"Cj> Kcxl p.Ell,ouç ËXEL 'tètÇ &V'ttÔ6aELÇ. 

8. a. C/lvcx ÔÈ Kotl E'tÉpoo8Ev p.&.Snc;, f:Saov --r&v ncxSY}p.&'toov 

'tà KÉpOoc;, div p.~ Ot& 0s:6v 'tLÇ mXBn ( Kcxl p.l"JÔElc; ôns:p6oÀfjv 

't"OO't"o vop.tl,É't<ù ), n&.Bn ÔÈ B~:~-ooc;, Kotl yEvvalooc; ÊvÉyKn K«L 

np&:QÇ 'tàv 0s:Ov Ent n&at Oo~&.l.Qv, cxû'tàç o~hoç o"ÔK ffôEL 

!ht Otèt 't0v 0Eèv 'tcx{l'tcx Ëncxaxs:v · 01fQÇ Ot& 'to\ho Êa'tE~cxvolho+ 

(hL OÛÔÈ 'tf} V ah(or.v ÊntO"'"Cél.lfEVOÇ hotp'tÉpEt YEVVOI.(OOÇ. 

b. Kotl 6 A&.l,or.poc; ÊKEÎ.voc; &a8EVElCf ~OaEooç nEptns:aciJv 

('toÛ'"CO ÔÈ OÛK ~V Ô~nou Ôt!X '"C0V 0E0V not8Eî.v), ÊnEtÔl) f:SÀroç 

i'tnot8E Kotl ÊKotp'tÉpYjO"E Kotl YEVVotlroç ~VEYKE 't~V Êp'lp.lctV 't&V 

8EpomEu6v'trov, 'tl)v &nO 't"&v EÀK&v &Bup.lcxv, -rl)v &.nà -roû 

Àtlloû, -rfjv &nO 't"~Ç ônEpo~lcxc; 'toû nÀoualou Kor.L 't~Ç &p.6'tfl'tOÇ, 

ota8or. ~ÀlKCo.)V &nÉÀcxuaE .O"'tE~ét.vQV, Kcxl'tot ys: or."Ô'toÛ KCX't6p8Qp.oc 

oÛÔÈv d>polfEV EtnE~LV · oôx S'tt nÉvl"j'totÇ tÀÉT)O"EV, où x O'tt 

&ÔtKOU~ÉVOLÇ ncxpÉO'tl") 1 OÛX f:S'tt &.yct86v '"C~ 'tOlOÛ"t"OV f:tpyét.OCX't"O~ 

&.ÀÀcX 't~V ~v 'tép nuÀ&vt "t"o0 nÀouatou KOl't"ét.KÀtaLv, KCÙ 't~v 

&.pp"'cr'ttcxv, Kcxl 't&v Kuv&v 'tac; yÀ&l't't«c;, Kotl ,;~v 'toû nÀou­

alou Kot't' cxÔ'toO ys:volfÉVl'}V flnEpolj.llotv &nEp "t"OO n&.aXELV 

Kor.Klilc; &ncxv't« ~v. 'AÀÀ, Op.Qç KOl('tol p.T)ÔÈv yEvvcx1ov Ttol~ocxçt 

~TtEl3~ ~6vov 'tl)v lK 'tOÙ'tou &.8ui:ll01:v fivEyKE yEvvcxl."'c;, '1"9 
'tOO"CXÛ'tot Kot'trop8Co.)K6'tl nor.'t"ptcipxn 't~Ç otÛ't~Ç lhu,XE À~E,ECo.)Ç. 

c. E'(noo Ol) l:lE't&. 'tOÛ'to Kcxl Ë'tEpov nor.p&.ôoE,ov p.È:v Etvcxt 

ÔoKoOv, &.ÀI)8Èç ÔÉ" Kiiv &.ycx86v 'tLÇ Epy&.aY]'tOI.L lfÉycx Kotl YEV­

vcxl.ov, I;Ll) l:lE'tcX n6vou ÔÈ K«l KLvÔOvou Kor.t not8l]p.ét.'t"'v, oû 
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soull'rancc, on n'en l'CCC\Ta pas une récompcn::.c appréciable. 
« Car chacun rcccvi'U son propre salaire sdon sa propre peine >> 

(I Cor. III, 8). Non pag selon la grandeur de sa vertu, mais 
sClou l'importance de la peine. C'est pourqnoi Paul, lorsqu'il 
sc glorific, sc glorifie non pas seulement. d'a,·oir prat.iqut> ln 
vertu C'L d'a\"oir agi noblement, mais d'avoir soufl'crt. Après 
avoir dit.: «Ils sont ministres du Christ. (je parle comme un 
insense\ mais je le suis moi plus qu'eux) >> (II Cor. XI, ~3), ct 
:-;uggéranl. la sup(~riorit.é de son mérite par une seule comparaison, 
il n'a pas dit.: <<J'ai annoncé le message ù lanl ct à t.ant. 
i!'hommcs », ·mais laissant de côté les actes de n~rt.n qu'il a 
accomplis, )I énurnl\l'C cc qu'il a souffert en. disnnt: << Par les 

tra \'aux, ex t.r<\mrmrnl., par les coups, d'une façon <'X t.raordinaire, 

dans lrs prisons plus qu'eux, dans les dangr.rs de mort, son\"cnt. 
C.:inq fois j'ai rc~·n des Jnifs quarante coups de fond moins nn, 
!rois fois j'ni été hattn de Ycrgcs, une fois j'ai Né lapidé, t.rois 
l'ois j'ai fait naufrag<', j'ai pa::;sé un jour ct une nuit. dans 

l'ablmr, VO)'ngcs multiples, dangers sur les flctncs, dangers de 
ln part. des brigands, dangers de ln part. de ceux de tnn r·ace, 
dangers de la pHrl des Gentils, dangers en ville, dangers an 
<l6serl., dangers sur mer, dangers de ln part. des faux frl>res, 

ln beur, peines, vrillrs fréquentes, faim cl soif ct nudité, sans 

parler dn reste, ma sollicitude de chaque jour>> (Ihid. 23-2k). 
9. a. Voy<-z-vous la sé-rie de ses soufl'ranccs rt les raisons 

qu'il a de sc glorifier~ Ensuite il ajoute ses bonnes œuncs, cl. 
lù 0ncore l1' 1n·incipnl est du domaine de la sonll'rance, non de 
ln \·crlu. ,\pn\s avoir cl il : <( I\'la sollicitude de chaque jour )J, 

d<~signanl par lù les pcrsécnlions continuelles, les troubles, les 
difliculL,~s (c'est. cela qnc \·cul. dire <<ma sollicitude >l) il n 

ajout,;:(< Le i>Ouci de toutes les f:gliscs >>(Thiel. 28). Il n'a pns 
<Iii, (( la direction >l, mais le « sonr.i >>, cc qui duit plutôt dn 
domuine dr la souffrance que dC' la Yerl.u. ]~t dans la suite 
,;gaiement:(< Qui est faible, sans qncjc sois faihlf' >>. fl n'a pas 

dit.: << Je redrrssc »,mais: << Je suis fniblc ». Et encore: « Qui 
~st scandalis6 sans qur je brûle il>> (1 Cor. III, 2Ç)). JI u'a pas 
dit.: (( .T'ai dissip<~ Ir scandale >>, rnnis <<.T'ai pris pari Ù· la tris-

Ellll::TOAI! l' (!'') 8c 

noÀUv '"ttVot À~lj.IE'"tott ~ncr86v· « CIEKotO"'"toc; yôtp '"t0v tôtov 1fL080v 

À~y_,E'tott Kot'Tà -rOv tôtov K6TtO\I »oÔ Kot-rd -rO 1fÉys:8oc; '"tOÛ Kot:-top-

8cb!f<X'"tOÇ1 &ÀÀôt Kot'"tèt '"t0v i:>yKov '"toO mx8~~cx'"toç. At& '"tOt '"tOÜ'to 

Kott naÛÀOÇ Kauxcb~E\IOÇ OÔK S:n:t '"[0 KOl'"tiX_P.8é.)oat !f6VOV I<:Oll 

ys:vvat6v 'Tt Tiotflcrat Kcxux&'"tott, &ÀÀO!. Kotl Ent ·'"t0 Tiot8Elv KcxK&lç. 

Etnà.v y&.p· (< At&.Kovot Xptà't"oO Etat, ncxpcxcppov&Jv ÀotÀ&l, ûnS:p 

Eycb. )) Kcxl-r~v KCX't"Ôt aUyKptcrtv ûnEpox~v Ë!fcpcxtv(l)v, oôK EÎTIE 

<< T6crotç Kat '"t6crotc; ÊK~puE,cx » &H' &.q>ELÇ &nEp KOl't"cbp8(1)oEv
1 

&nEp Ëna8E KotK&ç, '!otÛ'"tOt U,apt81fEhat o\l'"t(l) ÀÉ:y(I)V' <( 'Ev 

K6notÇ TIEptOO"O't"Ép(I)Ç, ÊV TIÀfjy«lÇ "ÔTIEp6otÀÀ6V'"t(I)Ç, ÈV cpuÀaKcxlç: 

TIE.PLO"O"O'"tÉ:p(I)Ç, Èv Sav&.'"totç noAÀ&.KtÇ. nEv'"tÔlKtÇ 't"EO"crap&KO\I'"tot 

notpè<. !fLotv ônO 'louôatc.vv ËAaBov, '"tplç Eppot6ôCa8"'lv, &n<x.E,. 

ËÀt8éw·8f1V 1 '"tptç ÈV<XU&yllacx, vux8~~Epov Èv '"t0 r.,u8~ TIETIOlfJK<X' 

&ôoLTioptottc;:: noÀÀ&Ktç, Ktvc%votc; TIO'"t<X!f&v, KtvôUvotç Ano'"t.&v, 

KtvOUvotç ÈK yS:vouç, KtvôUvotç EE, Ë8v&v, KtvôUvotç Èv n6ÀEt, 

KtvôUvotç Èv Èp!]!fLqt, KtvôUvotç Ev 8aÀ&aon, KtvôUvotç h ~Eu­

ÔotÔÉ:À~otç' h K6n9, Èv ~6X8'fl, Ev &ypunvlotu:; rtoÀÀ&.Ktç, Êv 

Àtp.0 Kat Ô(~Et K<Xt yu !fV6'"tf1'"tl' XC>) pte; '"rtl> V TIOlpEK'"t6Ç, ~ ÈTitO"f.IO"'"[(X­

O"lÇ ~ou ~ Kcx8' ~ ~Épcxv. >l 

9. a. E'tôEç: TI<XB!]~&'"tOOV 6p~ot80v Kcxl KotUX~O"EOOÇ &q>opp.&:ç ; 

Eh« ETI&.yEt -roU'!otç Kott '"tè<. Kct't'op8cb~cx't'cx K<Xt Ev '"toÛ'totc;:: 

rt&Àtv '"tb nMov '!oO ·n<X8~1fot't6ç Eanv, o-ôxl 'toO K<X'top8cb~ot'!oç. 

Eînà.v y&p· << "H EntcrUcr'"tetotç p.ou ~ Kcx8~ ~!fÉ:p«v », '"tète; &n<x.­

yooyttc; Aé:ycl)v '"tàç auvEXE1c;, 'tOÙÇ 8opU6ouç, '"tète; nEptcr'tÔlO"EtÇ: 

(-roO'to y&:p Èa't"tv ~ EntcrUo't<Xalc; 1:'-ou), Ën~y«yEv C< "H p.ÉptlfV« 

'J1<Xa&v '"t&v ~EKKAT]crt&Jv. l> OôK Etns:v << ~ Ôt6p8oootc; », &AÀ"" 

c( ~ p.Éptp.V<X », BnEp net8~~ot-roc; nÀS:ov ~v ~ K<X'top8cb!f<X't'OÇ. 

Kett 'tè<. lE,f]c; O!fo(ooç· << Tlç &cr8EvEl, cpt')crt, Kott o"ÔK &o8Ev& )) ~ 

OôK ElnE C< Ôtop8o01fotL n, &AA' << &a8Ev& »" K«t n&.Àtv' cc Tlc; 

O"K«vô~Al~E'tott K«l oÔK Eyà. nupoO~«t » ; OôK Etns:v cc &n~À­
À«E,« 'toO aKctvÔ&.Àou », &ÀÀ~ << ÊKotvé.>vT]O<X -rf}c; &Su~lotç >>. Et-ret 

ÔEtKVÙÇ S'tt 'tctÛ'"ta lf&Ato'"ta '"tètç &1fot60tç ÎÎ:XEL, En~yctyEv' << Et 
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tesse >>. Montrant ensuite cc qui entraîne surtout de~· ,' 

P
ense· '1 · t • S''] "~ Iccotn-

. s, l a aJOU e: (( t faut me glorifier J.C mc ·l· 'fi , l . f 'Il E . . ' t> Ori lCJ'Ul ( c 
HM ai) esse>>. 't. Il UJOUtc encore la f 't 1 ·1 . ' Ut e par a fenêtre 
(ans une corbeille, le long du .mur; cela c'était du cl . ' 
de la souffrance. ·~ omamc 

b. Si donc les soufl'ranccs comportcn1 de . ' 1 , , d · . · · · · gu\ ne cs recom-
penses. quan d s agtt de ln !.rist esse qui C"l la ]>1 , 'Il 1 1 1 ·~ ' us pmu ) e cl. 
a p us c oulourcusc de toutes ·les sou fT, . . . . . 1 . , , HlllCC's, unagmcz quelles 

~eJ~llr', ~scompcnsatiOns ! ~cne cesserai de vous chanter sans cess~ 
(.C IC uun, pour accompln· maintenant cc que J''a,· . 
1 q t · t' 1 l · · ' promis au 

< { Hl .. Irer, ce a tristesse même, 'les raisons qui feront ut"!,. 
pour ,·ous la consolation de la tristesse. 

1 

'

1 

H. 

c. Pour que vous compreniez d'un autre po' t d 
J • l' · ' · Ill · e vue 

co:n JI Cl: acho~1 acc~mpap;née de souffrance est noble el combien 
ce t~ meme ac.twn fmte sans peine lui est inférieure Nab 1 -
donosor, ce fameux Babylonien vivant T d uc lO 
cl des diad\ . ,· · 

1 
. '. ' au mi •eu es sceptres 

cmes, }H_omu gua Jadis un message porteur de b 
nouvelle. Après le prodicrc de la f , . '1 anne 
l
" f tl ' OUlllaiSC, 1 SC charg 

( m ormer toute la terre, non seulement 1 · ' . ' ~a ( C VIVC VOlX mats 
encore par une leUr_e, et en tous les lieux· l l '1. , . .' · cu monce 1 ecnnt 
~~n ces termes : (( Nabuchodonosor J\o' ' 1 ' '1 1 ' 1• ·• tous es peuples 
tr• ms, angues, à tous ceux <JUÎ habitent " . \ l 1 , ' vUl ou e a terre P" 
sur vous en abondance 1 Les si . ' ' x 
faveur le Très-Haut '1 . ' . l gnles et, prod~gcs qu'a faits en ma 
. , ', , l ma pu cc vous fnll'C savoir comme ils 
~'>ont gtands cl denotent sa ]missance. son ·'. , . 't 1 ' 1 egnc est un reg·ne 
cerne ct son pouvoir s'étend de g~ \. 1. , , . 

(
!) III . , cneia wn en gencratwn >> 
. an. , g8-wo). Et il dccréta par un édit que lo t 1 

tnbu, langue qui blasphémerait le Di d S'cl. u ~eup c, 
\1 d' · cu 0 ~ 1 wc, l\'hsac ct 
: ) cnago, serml voué ù la mort et sa 111 . . 'Il · , ' arson au [)I acre Ft 
<lJOnlc! ((Car Il n'esl])as d'autre D' · · · .

0 
: ·' 

l 
. · rcu qm pursse hrcr arns1 du 

<an ocr » (lb1d gG) V . 1 Ictt ~ :.l "\r . . . oyez-vous a menace renfermée dans ces 
ICS ·. oyez-vous la terreur~ Voyez-YO'lS l' , .. V , 

1 
, ~ ensCigncmenl ,l 

O)CZ-\-ous c heraut de haule qualité ct les lettres adr , . 
lous les points de la terre~ · ' cssees sur 

d. Eh bien! dites-moi, recevra-t-il la ê , 1 • < m mc recompense 
"]UC cs apotrcs ponr nvoir ainsi publié 1 . . d . · a pmssancc c Drcu; 
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Kaux.â.aBat ôd, "Tà "Tflc; &.aBe:vElcx.c; p.ou Kcx.ux~aop.cx.t, >) Koü 

.Ë'TEpov n&.Aw 'TOtoO'tov Ên&.ye:t, "Tftv tuyftv 'tftv ôtèt "Tf\c; BupltSoc;-, 

't~V Ôtà 'TfiÇ Ootpy&.VTJÇ
1 

'ti}V Ôtà 'tOÛ 'tElxoUÇ' 'tOÛ't'O ÔÈ 'tOÛ 

Tiot8EÎV KOtK&c; ~V. 
b. Et "Tolvuv 'tà ncx.B~ f:l<X'TOt f!Ey&.Aotc; ËXEL "Tele; &1;1ot6&.ç, -r&v 

ÔÈ Ticx.BrUJ-Ot'Tc..w n&v-roov XotÀETI<hn:pov Kcx.t &ôuvTJp6'TEpov f] &.Bu­

p.tcx, ÊVVéTJO"OV 3acx.t cx.t &.v•nô60"ELÇ. _Où TIOlÔO"OJ:lOll O'UVEXé,;)"ç 

"TCXÔ'tTJV aot Ênq:tSC.w "Tftv ETt~aftv, tvcx OnEp ôm;:axOf!TJV Ev npo­

Otf!lotc; 'tOÛ'tO TIÀTJp~aoo vOv, &nà 'Tflc; &Bul;l(otç ot'Ô"Tf\ç'ôcf>cxlvoov 

-roùç Àoyl(rp.oùc; 'tOÙÇ <tT)v ncxpotlJ-UBlcxv 'tflc; &Bup.lotc; crot 

"TlK'TOV'TOtÇ, 
c. ~lva ÔÈ Kcxt E'tÉpooBe:v p.&.Bnc; 3aov Êa'tt "Tà 1fE:"tà TiotBTJp.&.-

"TOOV 'TL nou::tv yEvvcxtov Kcxt 3aov &noôd -'TOÔ"tOU 'tà &noVTJ"tl 'tà 

aô-rO note:îv, ô Ncx.Bouxoôovéaop ÊKe:tvoc; ô Bcx6uÀ~vtoc; Êv aKft­

n'tpotc; Kat Ôtcxôf)l;l«O"L l,&v e:ôcxyye:ÀtK6v TIO'tE Kcx."T<hpBooaE À6yov. 

Me:-rà yèr.p "tT)v K6:1fLVOV Kcxt ncx.pcx.ôoE,on:otlOlv ÊKElVTJV 'tb Kf}puyp.Ol 

.&ve:ôÉE,Ol'tO 7flc; otKoup.ÉvTJÇ, o'Ô ôtà yÀ~'t"tTJÇ l:l6vov, &A'A.à Kcx.t 

~i.à 'Té.)V ypOllfl:lÔ<'t00\1 KOll TIOlV"tOlXOÛ 'Tf\Ç yflc; Ëypott.\JEV ofi'tOOÇ: 

« Ncx6ouxo~ov6aop l)cxatÀEÙc;; n&at "toî.c; Àcxoîc;, cpuAcxtc;, KOll 

yAcbaaottc;, "toî.c;; otKoOatv Ev n&.an "Tft yft, dpftvTJ ôp.tv rtÀTJBuvBElTJ. 

Tà OTJifEÎa Kcxt .:-rà 'tÉpot"tOl & Êrtol11ae: p.e:'t' Ep.oO 0 6Eèc; 0 

'Ôt.\Jtcr'toç ~pEaEv Evav'tlov Ep.oO &vOLyye:tÀat Ô!fÎV &le;; p.e:y&.ÀOt KOll 

taxupOc.· 1) I)OlatÀe:lcx aô'toO BaatÀELOl cti!hvtoc; KCÜ r, EE,ouotcx 

aÔ"toO de; ye:ve:à.v KOlt yEve:&.v. >> Kctt ô6y1;1cx ËBTJKEV Bnooc; n&c;; 

ÀOl6Ç, q>uÀf}, yÀé;)aacx, KliV dnn .P~lJ-CX Kot'tdl "tOÛ 0e:o0 ~t8pdlx, 
Ml<r«x Kcxl 'AB8Evcxy~, e:tc; &n<hÀe:tOlV l::aov'"COlt KOlt ô otKoc;; aû'toO 

de; ôtcxpncxyf}v. K01.t npoo"tlBTJat· « Kcx86"tt o'ÔK Ëa"Tt Be:àc; 

lhe:poc; 3Ç 8uvf)ae:'t«L pôocxo8at oÜ'"CooÇ. >> Etôe:c; &nELÀfjv Ev 

-rote; ypOc.!fl;l.OlO"tV E'tôe:ç cp66ov ; dôEç ôttSotaKaÀ(av ; e:tôe:c; 

Kf}puKa 'Ût.\JTJÀàv Kott TICX\I"tOlXOIJ "tflÇ oiKOUifÉVl'}Ç ÊK'tE"tCX~ÉVct 

Y.P~~~Ol"tCX ; 
d. Tl oôv, e:lnÉ !fOL; 'tàv ctô't"Ov -roîç &nocr't6Àotc; p.ta80v 

Àf}t.\JE'tCXL, ÊTIEt8ft oÜ'tC.::.Ç &vEKf)puE,E 'TOÛ- 9e:o0 "t"i)V Ô{.JVCXIflV 1 
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potlr !\\'OÎr mis tant de zèle à faire connaitrc partout sa pam!c :1 

Non, pas une grande part, mais une part infiniment l;lus 
réduilc. Cependant il a nccompli la même œuvre qu'eux . .i\Jais 
comme il n'J a ni cll'ort. qui -.;'y ajoute, ni soull'rances, ù cause 

de cela, la récomprnsc en est diminuée. Lui agissait ainsi en 
Ionie liberté ct sans crainte; eux. ils étaient entravés, pour­
suivis, frapp6s de coups, foucùés, accablés de peines, jet6s du 

haut des précipices, plongél'l dans la 1)1(~1', consumés par la failll, 
mourant. chaque jour, épronrr~s dans ll'nr àmc, faiblrs arec 

chacun des faibles, dévorés de feu a,·cc chacun de ceux qui 

1\taicnt scandalisés, ct les récompenses de toutes leurs J'at igues 
et de leur tristesse étaient bien plus grandes. « Clwcun en cll'c't 
recevra son propre salaire, dit l'Apütre, selon sa propre pC'ÏnC' )) 
(T Cor. III, 8), je ne cesserai de le n'cl ir{': continncllcmcnl. 

e. C'est pourquoi Dieu, qui cependant aime i<•s hommes, 
hien que Paul l'ait souvent. prié d'éloigner de lui lessonfl'rances, 
lf's tristesses, le chagrin, les dangers, ne l'exauça pas; << Dans 
cc but, j'ai prié trois fois le Seigneur, elit-il, ct je n'ai pas 
ohtcnn ce !{UC je demandais >> (II Cor. XII, 8). Pourquoi 
devait-il recevoir les plus grandes récompenses~ Est-cc parce 
<[n'il a annoncé l'J~vangile sans dilliculté, au milieu des délices, 
en vivant de la joie~ Est-cc parce qu'il a ouvert la bouche ct 
f'<1it. entendre sa parole en restant assis ù la maison~ Cela ôtait 
facile an premier venu, même à un homme manquant tout à 
fait. de courage et vivant d'une_ vie molle ct dissolue. Mais pour 
les blessures, les dangers de mort, les courses sur terre et sur 
mer, la tristesse elle-même, les larmes, le chagrin : « Pendant 
trois ans, dit-il, je n'ai cessé jour et nnil d'avertir avec larmes 
dwcun d'entre ~ous >> (Actes, XX, 3I) il en recevra: avec une 
grnnde confiance, les compensations et. les couronnes. 

1.0. a. En réfléchissant à cela ct en calculant comhirn 
grande est la récompense d'une vie douloureuse et pénible, 
l'(!jouissez-vous, so)'ez heureuse, vous qui avez marché dès Yolrc 
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Ene:t8~ 'Toocx.U-rl'lv anou8~v Ènot~crcx.'to ncx.v-rcx.xoO Kcx.'rcx.yys:î:i\cx.t 

'Tàv ÀOyov ; OûOÈ 'Tà noÀÀoa't"bv lJÈV oelv !fÉ:poç, &ÀÀà ~:~-e:8' BnEp­

ÔoÀ'lc; &.n&.oT]Ç K«.-r«.Oe:É:o'TEpov. K«.hot ye: 'rb aû-rb Epyov ÈKd­

votç ~no(T)OEV. 'AÀÀ, Ens:tO~ n6voc; oôK Ecr't"tV Èv'tcx.08cx. ouvs:­

~s:uy~:~-hoç oûOÈ ncx.BfJ~:~-cx.'Ta, Otà 'toO~o ôno-rÉ:p.ve:-rcx.t -rè.:. 'Tflç 

&v'Tt86oe:<ùÇ. O~<toç p.Èv yè.:.p p.s:'T' EE,ouatac; Kat &.Odcx.c; -roÜ'To 

Ënpa'T'TEV' ÈKe:Lvot M KooÀu6lle:vot, E:Àauv6p.e:vot, Kon'T61:1-e:vot, 

p.ao-rtl..6~:~-e:v o t, 't<XÀOltTioopoU ~:l-EV o t, Kcx.-rcx. KPT] p. v tl..6~;~-e:v o t, KCX.'TCX.­

TIOV'Tt~6p.e:vot, Àt!fl?> 'TT]K6p.e:vot, Kcx.8' IËKÔC.O'Tl")V &no8V~O"KoV'TEÇ 

'T~V ~!fÉ:pcx.v, 't~v q>ux~v cx.ô't&v J}aocx.vtl:.6~:~-e:vot, Kcx.8' ltKcx.O'Tov 

't&v &a8e:voUv'TooV &a8e:voûv"Te:ç, Kcx.B' .. ltKcx.o"Tov 'T&v oKcx.vOaÀtl:,o­

!:lÉ:v<ùv nupoUp.e:vot' Kcx.t 'Tli>v n6voov 'TOU'Toov Kcx.l 't'lç &Bu~:~-tcx.ç 

p.&.Àto'T« ~O"OlV TIÀe:louç cx.t &~:~-ot6cXI.. « c'EKao-roc; yè.:.p tOtov p.to80v 

À~lj.re:'Tcx.t, 4>11ol, KCX.'Tà "Tàv 'LOt~ v K6nov. )) Oô yètp Ticx.Uoof!<Xt 

aô-cb auve:x&c; ÈTitÀÉ:y<.ùv. 

e. lu& (5~ 'tOÛ'rO Ô q>tÀôtv8pooTIOÇ 0e:àç 'TOÛ naUÀou TIOÀÀ&.­

KLÇ TICX.potKCX.ÀÉ:OotV'TOÇ 't&V TI<X8Y)p.ôt'tOOV IXÔ'TbV Kott 'r'l Ç &8u p. tac; 

Kott 't'le; 30Uvl1c; Kc:Ü -r&v KtvOUvoov &TiotÀÀ&.E,at oÔK ÈTIÉ:ve:uoe:v. 

« <YTIÈp 'TOU'Tou -rplc; 'Tbv KUptOV Tiape:KcHs:aot », q>Tjal, KOlL oÔK 

ÈnÉ:-ruxov 'Tflc; al'T~oe:ooc;. Ttvoç yàp ltve:Ke:v Ep.e:ÀÀe: Àfp.ps:o8at 

f!Eylo't"cxç &l;lotô&.c;; '"'On &Tipotyp..6vooc; ÈK~f1UE,e: 'tpuq>&v Kott Èv 

e:ô8u~:t~ OuXy<.ùv; Sn o'T6tJoOl Ot'lpe: KOlt yÀ&oacx.v ÈKtVT]O"EV o'(Kot 

Kot8~p.e:voc;; 'AÀÀà 'to0'To Kcü 'ré:p 'tux6vn P48tov ~v, KOlt 'Tlp 

aq>60pa &vcx.TIETI'rOOK6-rt, Kcxt 'tàv üypàv Kcxl OtaÀe:ÀUtJoÉ:vov l:,&Jvn 

Blov. NOv p.É:V'TOt -r&Jv 'tpau~;~-&.Tc.:.v, T&!v 8av&.'tv.)V, 'T&v 8p6~oov 

'T&v Ka-rà y~v Kat 8&.Àaocrav, 'r~Ç &Bup.lcxc; cx(h'lç, 'T&v OcxKpUoov, 

'Tâ.V OOuv&Jv « Tpte:'tlav yè.:.p, q>Tja{v, oÛK Èncxua&.p.T]v vUK'TCX Kcxt 

f}tJoÉpav lfE'Tèt OaKpUoov vou8E't&v Ëva ltKaO'TOV ôp.&v », tJoE'rèt 

TioÀÀf\ç TiappT]otac; À~t.jJE'TCXt -'TO:.ç &v'1:t06oe:tç Kat 'TOÙÇ O'TEq>&.­

vouc;. 

10. a: TOlÜ'Tot oelv Evvoûoa KOll Àoytl:,op.É:Vl") ·aoov ôôuvT]poO 

KOll Entp.6x8ou Blou 'tà KÉp8oç, xaLps: Kat e:ôq>patvou '[~V 

ÈTitKe:pO'l KOlt p.upl<.ùv YÉI:louocxv ou:4>&.voov ÈK TipW'TT]Ç ~ÀtKtcxc; 

r() 
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jeunesse snr un chemin fécond en récomprnscs el fleuri de mille 
couronnes, au milieu de souffrances continuelks ct multiples. 
Car la sonfl'rancc ph)'siqne, sous des formcs variées et de toutes· 
sortes, bien plus pénible que mille morts, n'a cessé de vous 
assiéger continuellement; des nuées d'injurc•s ct. d'outrages, des 
calomnies ont Mé sans i·épit dirigécs:cont.rc vous, des chagrins 
multiplrs rt continuels, des sujets de l.armcs vous ont sans 
cesse accablée. Clwcunc de ces éprC'nvcs suffirait, par elle-même, 
ù procurer nn grand avantage ù ccnx qni les aurait hien sup­
portées. 

b. En clfet Lazare, rien qnc par sa maladie, a partagé le 
même sorl que Ir PatriarclJc 1 ; an Pnblicain, les injures du 
Pharisien" ont procuré une justice qui déi)assait de beaucoup le 
Plwrisicn 2 ; le Cl1cf des Apôtres. pnr ses larnws, n guéri ln 
hlessurc causée par sa lourde faute 3 • Puisque chacune des sauf­
l'rances dont nous avons parlé ct une seule de ces soufi'rances 
:-;cm ble suffisante, réll{>chissez combien YOUS recC'ncz clc récom­
penses, YOns qui les ayez toutes supportées avec un courage 
ext-rême d pendant. t.out)c (C'mps. Hien en elfrt, non rien ne rend 
si magnillqnc, si digne cl'enviC', rien ne comble de biens mul­
tiples comme l'abondance des {~preuves, les dangers, les peines, 
les chagrins, lrs altaqncs continuelks de la part de ceux dont on 
s')' attendait le moins ct la douceur ù tont supporLC'r, 

c. Lr nls dr Jncob, par cxrmplf', rien ne l'a rendu heureux 
rt illustre comrnc la calomnie, la prison, les chaînrs cl la 
mist~rc qni en a été la conséquence. Grande sans doute fut ln 
Yalcur dr sa chasteté lorsqu'il triompha de l'impudence ég)'p:; 
tÎCUll(' et lorsqu'il repoussa Cf'liC malhcUI'CllR0 remnw CfUÎ l'in­
YÎtaÎl ù drs relalions coupables. i\•fais cela n'était pas aussi grand 
que ses soufTranC0s. Qnd :-mjrt de louanges, dites-moi, de ne 
pas commct.l.rc d'aclnlt.i~rc, de m'pas ruiner l'union d'an!rui, de 
ne pas son iller noe conciH' qui n'(>tait. pas à lni, de ne pas faire 

1. Luc, XVI, rg-3r. 
2. Luc, XVIII, n-r!,. 
3. i\brc, XIV, 7?.. 
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&Ss:Uaaaa MO v Kat SuX cruvEx&v Kat nuKv&v naBrnuX'ta.v. Kat 

y&p ~ 'tOÛ cr&,f:la'tOÇ &ppa.cn(a, Kat TiotdÀll Kat 'JlaV'toSam) Kal 

p.upta.v Sav&.'ta.v xaAEna.'tÉpa, oùK ËnaUoa'tO crE ouvEx&c; 

110ÀtopKo0aa· Kat ÀotSopt&v M Kat 68pE@V Vt<J:>&.8Eç, Kat auKo­

q,av'tlat oÔ 8tÉÀtTIOV Ka't<Î O"OÛ q,Epép.EVal' &.8up.lat 8É 0'01, 

11UKvat Kat OUVEXEÎÇ Kat TIT"}yal ÔaKpUû:lv ~uX TtaV'tàÇ ~v&,XÀllcrav 

'tOÛ xpOvou. T oV'tû:lV SÈ itKaO"'tOV KaS' S:au'tà ~pKEOE 'totç {mo-

1;1EffEVllK6atv'Etç &<flÉÀEtaV TIOÀÀ~V. 

b. CIO "CÈ yèr.p A&.C,apoç &nO "C~ç &ppc,:,o"Claç 1;16vllç Kat 't~Ç 

aÔ't~Ç ËKotv&,vllO"E 'tlfl Tia'tptétpxn Af)E,EG.::>Ç' Kat 'tlfl 'tEÀ&,vn ÔÈ at 

ÀotÔoplat 'tOÛ $aptoalou ÔtKatOO'ilVT"}V {mEp8otlVOUO"aV 't0v 

<P«ptoa'tov hOfftO'av· 0 'tE Kopu<paîoç "C&v &noo"C6Àc,:,v &nO 

ÔaKpUc.,::,v '"Cà ltÀKoç 't~Ç XetÀEn~ç ËKElVl")Ç &p.ap"Cletç 8t&,p8c.,::,as:v, 

UO'tetV oev 't&v npoEtpfltJ.ÉVG.::lV ËKaO"'"COV tpcxlVl")'"Cat Kat p.Ovov Ëv 

't&v na8l")p.ét'tG.::>V 'tOÙ'tG.::>V &p~<;,Éocxv, Ëvv611crov n6ocxç cxû't~ Àf)~n 

'tèr.Ç &.p.ot8&.ç, nér:v'tet ÔffOÛ p.E'tèc. noÀÀ~ç 't~Ç ûns:p8oÀ~ç "Ôno­

p.E(Votoa Kat Ôtà TtaV'"COÇ '"COÛ xpOvou. OôÔÈv y&.p, oûSkv o6'tG.::> 

ÀCXtJ.TipOÙÇ TIOtE't Kotl [,"'lÀG.::l'tOÙÇ, Ka.l lJ.Uplc.,::,v Ëp.TillJ.TIÀ"'lCJ"LV 

&ya8&v &ç 'l'à 'JtEtpacrp.é3v TIÀ~8oç Kat K(VÔUVOL Kal TI6vot 

Kat. &8u~;tl«t Kotl ; ..... 0 Ôt"'lVEK&ç ËTit6ouÀEÛE08cn Kal Tiap' $v 

oôôap.&ç ËXp~v, K«l npéta.ç lXTiotV'Tot <flÉpEtv. 

c. 'End Kotl 't0v utOv 'TOÛ 'lcxKll6 oÜÔÈv o6'tû:lÇ ËTiolllOE 

p.aK&.ptOV Kat EÔÔ6Ktl;lOV (Ôç ~ OUKO<flaV'TlCX "C6'tE ËKE(Vl') KCXl 'tb 

8Eop.G.::>"C~ptov Kat 1) ~.Àuotç Kat 1) ËV'TEÙ8Ev 'TOCÀatTiû:lpla. MÉya 

1;-lÈV ycXp OCÛ'TOÛ KCXl 'tb 't~Ç O'G.::><flpoo6VY)Ç Ka't'6p8û:ll;lOt: 1 lhE "C~Ç 

otlyuTI'rtCXK~Ç <hoÀaolaç TIEptEyÉVE'TO KOCl 't"~V &8À(ocv yuvcx'i:Kot 

ËKElVl')V Ënt 't~V &ÔtKov a"Ô't'Ov KocÀoOoocv Op.tÀtotv ÔtEKpoUoa"to, 

&ÀÀ' OÛX 06't'û:l p.Éya 't"OÛ'TO CÔÇ 't'à Tia8~~()('"[a, no'i:OV yàp 

ËyKOOp.tov, EÎm~: ~ot, 'tb p.~ p.o(XEÜoat, p.Y)ÔÈ &ÀÀO'tptov ÔtopOE,o::t 

y&:~;tov, p.Y)ÔÈ l;lt&voct EÔV~v oûôotp.68Ev aû'Ttf ïtpoo~Kovoav, ~Y)ÔÈ 
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lort à son bienfaiteur, de ne pas t!nvironncr de honte la maison 
de son protcclenr ~?\lais cc qui le rendit grand surtout cc fut le 
danger, les machinations, la fn~nésic d'nue femme captive 1

, la 
violence dirigée contre lui, la prison sans issue de la chambre 
nuptiale que lui aHtit préparée la femme adultt·re, les filets 
qu'elle avait tendus de Ioules parts, l'accusation, la calomnie, 
la prison, les chaînes. le fnit de ne plus trouver aucun t•trc 
juste, an lieu de la si belle n~comprnsc dont il aurait méritô 
tl'êlrc couronné, d'être ·emmené comme nn coupable cl un 
homme sonmis ù rendre des comptes dans un cacha!. ct. d'ètJ·c 
enfermé aYcc les derniers des criminck la saleté, les fers, la 
mÎÛTC de la prison. 

d. C'est alors qne je le rois jeter son (~ela!. beaucoup plus 
qu'au momrnl. où siégeant sur Ir trône d'J:gypte, il distribnail 
le blé ù ceu-x qui en a\·aicnt besoin, il rassasiait la faim rt il 
tltait. un ref'ngc eommun, ouvcr! il. tous. C'est alors que je le 
vois radieux, lorsque Sf'S mains ct ses pieds dai eni ehargtls 
<l'entraves, plutôt qu'au moment .où .il avait reYèlu tmc le lie 
puissance dans des vdcmcnts c!tincclants. C'aait pour lui nnc 
occasion de peine cl. de grand profit que la prison- celle d'une 
vic lnxucnsc tranquille Pl honorée comporta ii sans doute beau­
coup de plnisir. mais pen d'nvantagcs. Au cause de cela, je ne 
le proclame pas aussi heureux lorsqu'il reçoit les hommages de 
son p(~re que lorsqu'il est haï par ses fr(~rcs ct qu'il a pOur 
ennemis cnnx avec qni il habite. En c\Tct, d(~s la jeunesse, une 
guerre cruelle s'dait allumée i1 la maison contre lui, bien que 
ceux f{UÎ la lui faisaient n'eussent rien h lui reprochrr; 
mais ils sc consumaient ct. 6clataicnt de jalousie parce qu'il 
jouissait d'une plus grande consitMrntion de la part de son 
pt~rc. Cependant, ?\·loïse le Législateur, n'a pas dit que le 
charme qu'il e-xerçait avait son origine dans la vertu de l'en­
fant, mais dans les circonstances c~e sa naissance. En eiTct, il 
avait éit~ engendr<~ le dernier de tous dans une extrême vieil-

1. On voit mal pourquoi Jean emploie cc terme qui ne sc rencontre 
pas dans le texte. Peut-être vcnl-il parler de l'esclavage des passîons. 
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&8tK~Ootl "tàV EÛEpyE't'~O'otV't'ot, l;lT)èSÈ: OticrxUvn TTEpt6otÀEtv 't'O{) 

TTJ'OO't'ét't'OU "t~V oiKlOLV; 'AÀÀà. 't'à TIOl~OotV otÛ't'àV l;lÉY~V ÊKEÎ.Vo 

l;l&.Àtcr't'&. E:onv, 0 Klv3uvoç 1 ~ tnt6ouÀf} 1 ~ l;lotVlOL 't'f}ç «iX~;tctÀ6>­

't'ou, ~ ÊTTEVE.X8EÎ.OOLi)lOL, 't'à li<f>UK'tOV 0E.OI;l(,)'t'f}ptOV 't'O\l 80LÀé<p.ou 

BTTEfl OtÜ'Tlf\ KOl'tE.O'KEUOlOEV ~ l;lOLXotÀlç, 'T&. 3tK'TUOl a TIOlV't«x6BËv 

&.VETIÉ't:OlOE\1 1 ~ K<X'T11YOpl« 1 f) OUKO<f:'IXV'TlOL, 't'b 8E.OI;lCi>'t:f}ptoV 1 f) 

&ÀUOLÇ 'Tà p.T]8E.v0ç 't:UX6V'TOl 't'<ôV 8tKtÜc.:>V ifE't'à. 't'àV 'tOOO\l't'OV 

&BÀov fmÈp olS O"t'E<f>otvo\lcr8cxt Expf\v, &c; K«'t:&.8tKov K«t ûnEV­

Buvov E:nt 'Tb OxUp(o)lfOl &yEcr6«t, Kcd l;lE't:&. 'T&v 'tà. ~crx«'t'« 

f)1f«p'tT]K6't:c.:>v Kct't:«KÀElEo6ctt; ô cxüx~;t6c;, 'Tb ot8f)ptov, fJ 't'on 

8E01f(o)'tT]plou "t'otÀOLlTT(..)plot. 

d. T6TE otô""Càv Op& À&.1f7tOV'tot p.e:tl:,6w.vç i} B't:E E:nt 'toO 

8p6vou "tf\ç AtyUn"tou Kct8f)1fEVOÇ "Lbv oî.'t:ov 8tÉVEI;lE 't:oî.ç 3Eo­

l;lÉVotc;, KOI.t 't:bV Àt!fàV itÀUE1 KOÙ KOLVbÇ Àtp.t)v &7t0l0LV ÊylVE"t'O. 

T6"t'E ôp& ctfnbv <f>«t8p6v, thE ctô't'9 «Î né:Oor.t K<Xt XEtponÉ8or.t 

TTEptÉKELV't'o il B-rE Ev Îl;lot'tlotç À<XIfTipoî.c; 'tt)v "toaor.U't:T)V Ouv«· 

O't'El<X TTE.ptE6É6ÀT]'tO. cQ l;lÈ:V yàp Tipotyl;l«'t'El<XÇ ~V KottpbÇ Kott 

Êp.noplcxç noÀÀf\ç, ô 'toû 8EOI;l«>"t'T)fllou ÀÉyoo· ô Oè: 'Tpucpf\ç Kor.t 

&vÉOEQÇ Kott 'ttl;lf\c; noÀÀ~v lfÈV ~xcvv "t'T}v ~Oovt)v, oô noÀù Oè: 
'tà KÉ:p0oç . .àttX 't:OÛ't:O o'Ô0È ofhCVÇ otÜ'tàV P,<XKotpll:oo 't'tl;lC::.I;lEVOV 

{mb- 'TO\l TIOI.'tpèç &lç cp8ovoU~;tEVOV 'ÔTI0 "[@V &.0EÀ<f>&v Kott 

ol.?vo(Kouç Exov"tcx 'TOÙ_ç noÀEI;llouc;. Kcxt yèr.p tK np6>"CT)Ç 'f]ÀtKl«c; 

o'lK08EV Xot~ETiàÇ cx{h9 &.vEppmll;E'tO TI6ÀEI;lOÇ 1 't'éôV TIOÀEI;lOlJV­

't'CVV EyK«ÀE'lv l;lÈV .Ex6v'tcvv oûOé:v, 'T11K01fÉVCVV 8è: Kcxl Olcxpp'l']yvu­

l;lÉV~V Otèr. 'Tb nÀe:lovoç &noi\cxùEtV _«Ô't:bv notpèr. 'toO TICX't'pàc; 

8tcx8é:oEcvç. Kcxl't'ot yE 'Tà cpti\'t:pov ô vop.oBÉ't:T)Ç MQo~ç oÜK 

Ecp'I'Jcre:v .EE, &:pET~ç 'LoO nor.tOàç ÊXEtv 't'~v &.pxf)v, &:Ài\' &nb 'LoO 

1 
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lesse (1eR enfants nù3 dans ces conditions sont particulièrement 
aimés parce qu'ils sont nés contre toute espérance); c'est pour 
cela qu'il étai.t aim{:. « Son p1'~rc l'aimait, dit l'J~criture, parce 
qu'il dait le fils de sa vieillesse)) (Gcn. XXXVII, 3). 

ti. a. Le Législateur a ôcrit cela, à mon avis, non pour 
raconter la réalité, mais pour faire connaître l'excuse ct le pré­
texte du pb·c. Vo)'ant, en c!Tet, le jeune garçon en butte l1 la 
,ialousic, voulant calmer la sou n'rance de ses fr,\rcs, il simula 
une rais'on de l'aimer qui ne lui attiràt pas la jalousie. Que là 
ne fùt. pas la raison de son charme, mais la vertu épanouie rlc 
son ùmc et plus ~~panouic que son àgc, cela est évident. quand 
on songe à Benjamin. S'il dait aimô à cause de sa jeunesse, il 
aurait falln aimer hirn davantage celui qui était plus jeune que 
lui. Car Benjamin avait été engendré après ~oseph et il était bien 
davantage pour .Jacob le ftls de sa vieillesse. Mais, comme je l'ai 
dit., c'ùtail une l'cinto du père voulant. apaiscr·la guerre entre 
frb·es. Cependant même ainsi il ne rt~ussit pas, mais la nam mc 
s'tqnnçait plus ardente. cl comme, de leur côté, ils ne pouvaient 
rien l'aire à ce monwnt. ils lui adressèrent un méchant reproche, 
ils l'envcloppt'~rent d'une honteuse accusation, devançant, eux 
ses frt\res, une femme barbare ct s'étant. monl.r1?s hien pires 
qu'elle. Car elle, c'était envers un t~lrangcr, eux c'était. envers 

nn frt'~rc qu'ils étaient cruels. 
b. Et.. ils ne s'en tinrent pas lù dans leur pcncrsité, car ib 

ajoutaient. sans cesse un assaut nux précédents: l'n)·anl saisi 
alors qu'il 6tai1 seul dans un endroit dt~scrt, ils le prirent i1 la 
gorge, le vendirent rl firent nn esclave d'un honnne libre, c_t 
le dcmicr des t'sdaYes. Car cc n'est pas à des '!tommes de la 
môme race, mais à des barhares qui parlaient. une autre langue, 
;\ des gens qui s'en allaiC'nt en pa)'S barbare, qu'ils abandon­
naient l~ur fr1\rc. Dif'li, ponr le rendre plus illustre, supportait 
-ec qui sc passait, attendait aYec patience, tandis que les dangers 
succédaient aux dangers. Car aprt'>s la jalousie Pi la calomnie 
honteuse, ils li' livrt'~renl pour ~~Ire égorgt~. cl ù un sort plus 
redoutable que d'ùtre t'·gorgt'. 

c. Ne passel': pas J,l.g{•rcmcnt ù cùlt~ de cc (piC je dis. ',\[ais 
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KCXtpoO 't&lv &!Olvcvv. 'Em:.tO~ y&p Ba'"t'Epov "t&v &ÀAcvv 1h€XB'l 

Kcxt ~v ~OX&.'"t'C? y~pq: (no8Etv<X OÈ '"t'ti 'totcxO"tcx TicxtO(cx. &-rE Ticxp' 

VmlOa. YEVV~IfEvcx), OtcX -roû-ro .!qnÀEÎ.'to, <( 'Hy&ncx yàp cx.1hOv ô 

Tiot"t~p, <f>Y}alv, 8-rt utàç y~pc.:l<; ~v cxô-r4). >) 

11. a. Tcx.O-ra ÔÈ ô vo~:~-o8É'tT)Ç Eypcx.~Ev, &:>ç Eyc.:lyE ot~:~-cxt, 

oô -rà Sv ~~hT)yOV1fEVOÇ 1 &ÀÀà -roO Tiot-rpàç 't~V aK~o/tV Kat "t~V 

np6<f>cxatV, "ETIELÔ~ yàp Ë~pcx <f>8ovoV1fEVOV 'tà lfEtptiKtOV Tiotpcx-

1fU8~crcxa8cxt 'tà n&.8oç 'téOV &0EÀ<f>é0v f3oUÀÔ1fEVOÇ, ~TIÀCXO"EV &y&­

TIT)Ç cxt-rlcxv oô TIOÀÙv 'tltc-roucrav cx'Ô'tep 'tàv <f>86vov. "O'tt y&p oô 

-roO"to cxhtov ~v 'TOÛ <f>lÀ'tpou, &ÀÀà i) &K1f<Xl,ouaot "t~Ç lflux~ç 

&pE'"t'~ Kcxt "t~Ç i)ÀtK(cxç &KifCX.LO'tÉpcx o~acx, Ôf}Àov ÈK 'TOO BEvtcx­

p.(v, Et y&p Ôtà 'TOÜ"to ÈKE'tvoc; ~qnÀEho, noÀÀlj) 1f&ÀÀov. '"Càv 

VE~'tEpov cx'Ô"toO <f>tÀEtcrBott Exp~ v. ME'tà yàp 'tàv 'lc.:lcr~cp ËKE'tvoç 

È"tÉXBY} Kcxt ~5'Toç 1f&ÀÀov u1àç y~pc.:l<; ~v ot'Ô"t9. 'AÀÀ', iSTIEp 

E<f>'lv, "tOÛ ncx"tpbç ~v -rà nÀ&cr~:~-cx P.>ouÀolfÉvou KCX'tcxÀOcrcxt '"t'àv 

&ÔEÀqnKàV TI6ÀE1fOV' &ÀÀ• oÔOÈ ofi't'c.:lÇ tcrxucrEV 1 &XN ~E,EKCXlE"tO 

cr<f>oOpo'tÉpcx. ~ q>À6E,. K«t ËTIEtO~ o40Èv tcr'xuov not~crcxt 'TÉc.:lÇ, 

KCX'T~VEYKCXV ot'Ô'T4) 'I.J.I6yov TIOVflp6v, CXÎO"XPif TIEplÉ6cxÀOV ott"ttCf, 

"t~v B6:p6otpov yuv01.'tKot npo<f>8&cra.v"t'EÇ ot &:O~::Àq>ot Kcxt noÀÀép 

XElpouç <f>cxvÉV'tEÇ otô'tf\ç. <H lfÈV y&p Etç &:ÀÀ6"tptov, ot ÔÈ ~tç 

&:ÔEÀ~Ov ê:ylVdV'TO TIOVT)pol. 

b. Kcxt oôOÈ h'tot080C: irtcr"tl}O"otV 'tf\<; KotKlcxç, &:ÀÀ~ ËnT)yc.:lvl­

l,ov'to "tolç rtpo"t'ÉpolÇ &El, Kcxt Àcx66v'tt.:Ç !fO~ov Êv EpT)!;.Üq. Kcxt 

Ëcrq>aE,«v, Kcxt &nÉaov'to, Kcxt ôoOÀov &:v't~ ËÀEu8Épou Ertoll}crcxv 

Kott -aouÀElcxv 't"~v Eax&'tfiV. OlJ'tE yàp Ô!foq:nJÀoLç 'ttcrCv, &:ÀÀ!X 

Botp6&polÇ E"tEpoyA<ÔcrcrolÇ K«l 't"~1ç dç B&p6cxpov &:TilOÛcrt 

x~pav EE,ÉOc.:lKOLV 'tb v &O~À<f>Ov. 0 ÔÉ E>Eàç Àot1frtp6't"Epov CXÔ'tàv 

not&v ~vElXE"t'o 'tâ.v YLVo!fÉVc.:lv Kat Ë1fcxKpo8V1fEt, Ktv8Vvc.:lv 

KtvaUvouç ·ataaEXOlJ.ÉVc.:lv. ME't"à ycXp "t0v cf186vov K«l '(~v 

atcrxp&v 0t«6oÀi}v acJ:l«YTI notpÉOc.:lKctv Kcxt OouÀEt~ crq>«y~ç 

XctÀETic.:l"CÉp~. 
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laient, elle, parce qu'elle aimai 1. passionnément le jclme hom mc 
et brillait pour lui ; ct la guerre était dou_blc et mt·mc triple t't 
multiple. Parce qu'il a échappé aux Illqts cL rompu les lacets 
tendus, en un court instant, ne croyez pas qu'il ait acqms cc 
rt~sultat sans peine, non, il a enduré hien des sncm·s. 

12. a. Si vous voulez le voir clairement, songez ù ce qu'cs\ 
la jeunesse cl l'épnnouisscmcnt de la jeunesse, Car il se trou­
vait. alors dans la fleur de l'àge, lorsque la !lam mc de la nature 
s'ôlèvc avec plus d'ardeur, lorsque la tempête du désir 0st vio­
lente, lorsque la raison a moins de force. Les_ âmes des jeunes 
ne sont pas protégées par l'habitude de la réflexion, cl. ils n'ont 
pas grand r.èlc pour la vertu, nwis d'une part la lcmpôtc des 
passions est plus redoutable, ct. d'antre part la raison qui f!;OU­

V<'rnc les passions n moins de l'oree. Üulr(' l'àgc cl. la nalm'P, 
l'audace de celte femme était immense. Comme les mains des 
Perses allumaient avec ardeur la fournaise de Babylone cn 
clonnanl an l'cu un aliment abondant ct en jetant Îl la Oammc 
des combustibles variés, de môme cette malheureuse et misc:­
rable femme attisait plus fort la flamme de la fournaisl', oxlw­
hmt. des parfmns, inspirant la langueur par le fard de ses joues, 
l<1 peinture de ses yeux, sa voix brisée, ses mouvements, sa 
dc~marche, ensorcelant le jeune homme avec des vêlements qni 
respiraient. la mollesse, des parures d'or ct mill0 antres artifices. 
Et. comme un habile chassenr voulant. mcl-lre la main sur un 
gibier diflidlc à prendre met en branle lous les instruments de 
son art, ainsi, connaissant la J'el.ennc du jeune homme (car clh~ 
ne devait pas lui échapper à la longdc), elle pensa qu'il fallait 
hcancoup de préparatifs pour le captircr, cL pour cria elle 
mct.t.ait en branle toutes les ressources de son audace. Elle ne 
:-;'en contentait pas, mais cHe guctlail le lieu cl. l'occasion favo­
l'ablcs à la chasse. 

b. C'est. pourquoi elle ne s'ôlança pas aussilOt qu'cllC' fut 
prise 1

, mai~ elle attendit longtemps, portant en s('crrt ('('S nwu-

I. Par lu passion, sous-entendu. 
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nEptK«top.Évl"] 'To\l VEcxvtcrKou· K«l ~v ÔmÀoOç, l;lâÀÀov ÔÈ 'Tpt­

TIÀoûç Kcxt noÀÀomÀoûç 0 n6ÀE!fOÇ. MTJ yètp ÊTIEtôTJ '"Cà. MK't"uor. 

ûnEpi}À«'To tcor.t 'T0v r.>p6xov ÔtÉ't"E!fEV h Bpor.xELc:: tccnpoO .fSoTift, 

vop.Ccrnç &.npcxy!f0VG:lÇ OtÔ'TbV ~VUKÉVCI'.l 'T0V &8Àov 't"OÛ'TOV' Kcxl 

ydc.p TIOÀÙV 't0V ÎÔp&hot ÛTIÉ!fElVE, 

1.2. a. Ko:t. El BoUÀEL KOlt 'TÔÛ'CO ucxq>&ç 1fCX8E1v, EvvO,uoV 

otOv ÊO"'Tt VE6't"T]Ç Kcxt VE6'TT}'TOÇ &.tc!ff}. ~Ev yàp OlÔ'tq, 'téj) &v8EL 

-r~ç f}ÀtKlaç E'tUyxoc.vEv lJJv -rchE O'tE crq>oôpo'tÉpcx 'T~Ç <J>UUEG:lÇ i} 
q>ÀOE, EyElpE't'IXt, 0't"E noÀÀTJ 'T~Ç ETitBu~lotç ft l:,tXÀTJ, O'tE &.crBEvÉ­

O"'TEpoç Ci Àoytcr~6ç. T&v ydc.p VEG:l'TÉpG:lV IXÎ I.J.luxoc.t oü uq>6ôpor. 

TIOÀÀfi <f>p0t'T'TOV'TOtt 'Tft O"UVÉO"Et, OÔÔÈ TIOÀÀT)V 'T~Ç &.pE't~Ç TIOt­

oÛV't"CXL O"TIOUÔ~v· &ÀÀ• 0 ~Èv XEtp.C::,v 't&v noc.S&v X«ÀETic.inEpoc;, 0 

ÔÈ 'Tà n&BT] KU6Epv&v Àoytcr~Oç &cr8EvÉO"'TEpoç. ME-rà ÔÈ 't"~Ç 

4'UO"EG:lÇ KOC.t -rf\ç ~ÀI.Klcxç, TIOÀÀ~ Kçtt -ri)ç yuvcxtK0ç f\v ft &:KoÀcx­

utcx. Kcxt Kor.B&nEp -rT)v Bcx6uÀG:lvlor.v K&.~t\IOV «Î nEpO"tKCXt xs.tpEç 

EKE1v«t l:l,E'tli noÀÀf\ç &v~TI'TOV -r~c; unouôflc;, Ô«l.j.JtÀf\ 'T~ nupt 

nor.pÉX oucrcxt 'T~v -rpoq>TJv K«t notdÀ« 'ÔTIEKKcxU ~cx'Tor. Ep.B&À)I.ou­

crcxt -rft <J>Àoyt, o~'TG:l ôT) Kott 'T6'TE ft &8Mcx Kcxt 'TCXÀcxlTIG:lpoç EKE(vll 

yuvTJ -ri)ç K«~Cvou 'tCXU'tl'JÇ X«ÀETIG:l't'Épcxv &v~TI'tE. 'tT)V <f>Myor.~ 

!fUpG:lv ~l:,oucret, Ênt-rptp.~etcrt nor.ps.t&v, ûnoypor.q>or.tc; 3<f>8«À~&v~ 

KOt'tiXKEKÀOtO"IfÉVTI <f>G:lvfl, KLV~ 1fCXO"t 1 ~CXÔ tcr~OtO"l Ôt«8pu'Tt'TO p.ÉVT] 1 

Î!fOt'Ctotç ~OtÀOttco1ç, TtEpLB0Àft xpucrlG:lv, KCXt E-rÉpetLÇ 'tOtCXU'tetlÇ 

p.uptcxtç p.otyyotvEtottc; KCX'TotyoY)'TE"Ôoucrot 'Tb ~Etp&.Ktov. Kett Kor.8&­

TIEP 'TLÇ BT]p,EU'TT)ç ÔEwOc; ôua&ÀG:l'TOV p.ÉÀÀG:lv XEtpoOcr8ett l:,&oY. 

&TICXV'Tot KLVEt 'T~Ç 'TÉXVT]Ç 'Tà ~pyo:vOt 1 o6'TG:l Ô~ Kott CX~'tT] 'T~\1' 

crG:lq>poa"Ôvllv d5utet 'TOO VEotvtaKou ( oÔ5È yètp ~p.EÀÀEv Ev 'TOaoU-rcp­

XPOVCj> Àcxv8&vs.LV) noÀÀflç Êv6~tO"EV or.ô'Tfi ôdv TtotpotaKEuflç 

Ent -ri} v ottxp.«ÀG:laLotv 'toO vEoc.vCoKou Kett ô teX -roO-ro . n&v'Tcc 

.EKlvEt 'Tf\<;: &KoÀetcrC«ç 'T& ~T]X1Xvf}p.oc.'Tet. Ketl oÔÔÈ 't"oU-rotç 

~pKE1'TO p.6vot<; 1 &ÀÀèt Kor.t Kettp0v KOtt 'T6TIOV ÊTtE.'tf}pEt Ttp0ç -rTJV> -

B~po:v ÊTit'tf)ÔEtov. 

b. Atèt 't'OÛ"to oÔÔÈ EÔ8ÉG:lÇ &ÀoOcret TtpouÉ6,1XÀEv, &AÀdc. TioÀ'Ùv­

&v~~E.tVE xp6vov 't:~V TIOVT]pètv 'TOt"Ô'TT]V Ent8ul:ltcxv &.ôtvoucr« KCXl 

• 
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\{lis dt~sirs, cl. }ps cntrclcnanl., craignan\ pnr sa prt>cipitation d 

ses pihges prématurément lcndus de laisser ,~claappcr sa proie. 
Un jour, l'ayant rencontré dans la maison, alors qu'il sc livrait 

ù M'S occupations habituelles. elle creuse \ln fossé plus profond, 
dt\ploJani de tontes parts les ailes de la rolupt.6, retenant pour 
;~.insi Ir. jrunr 110n:1mr. au mil~cu de ses filets, elle l'<'njôlc, elle 
lt• prPml sen le ù srnl. i\lnis non, cllr n'était. pm; seul<'. Elle 

nvait pour rllc l'ùgr., ln nat.urr, lrs antres machinations qni s')' 
<\jonlnicnt; cllr cnlrnînf' dr l'oree \"Cl'S un<' action coupahlc le 

JJoblf' j0une hon:mr. Quoi dr plus redout.ablc qu0 celle 'éprcn\'P jl 

N(~ dépasse-t-elle pas la riolcnce d'mw ·fournaise ri d'mw 
Jhnnmc ~ C'est nn jeune homme plein de s(_~vc, esclave, isolé, 
sans patrie, ~~tranger, rxil1\ sous l'autorité d'une femme sans 
rciPntW ~\ délirnnt.e, si riche, revêtue d'une telle puissance, 
dans nnc !.elle solitude (car elle' la ménage pour une prise si 
importante), il est retenu nprès avoir été pris, il est flatté ct 
<-~ntratné vers la couche de sa maitresse el apri~s tant de dangers 
ül de pièges~ ' 

C. Vou5 savez que la plupart des hommes, lorsqu'ils sc 

trouvent épuisôs et qu'ils vivent dans les clifficulh)s, si ensuite 
on les appelle an p~aisir, à la détente, -à une vic molle el dis­
solue, s'y précipitent avec plus d'ardem·. Non pas notre héros. 
11 demeurait nu milieu de tOJJl, montrant. sa propre fermeté. 
Celle chambre, j'oserais la comparer b la fournaise de Babylone, 
ù la l'osse aux lions de Daniel, au ventre du monstre marin 
<lans lequel ~~choua le ProphNc, ct mù1~1e à quelque chose de plus 
redoutable que cela; car d'un côl.t~ la réussite du pibge aait. la 
<lcslrnction du cOrps, do l'autre c'dail la ruine complète de 
l'ùt)1C', une mort éternelle ct nn mnlhcnr qui n'admet pas de 
.consolati_on. La fosse n'élail. pas seulement redoutable à ca.usc 
<le cela, mais, outre la violence et la ruse, elle était pleine de 
J1uUerics, d'un feu aux formes variées ct mulliples, qui ne hnî.le 
pas le corps, mai~ qnl dévore l'iirnc elle-même. 

d. SalOmon àtteStttil ,'.Ià· mêtne cl10se, lui qui savait avec 

-"l' 

:·· 
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nocpoccrKEuocl,op.hT}, SEOotKuloc p.~ 'Té? -rétXEL Ko:.l -rcdç ÈcrxEStacr­

p.Évatç o:.ôo-r~ç Ènt6ouÀalç Ota<J>Uyn 'tà Bfl.potp.o:.. Kocl no-rE 

EÔpoOcro:. p.6vov Êv o"lKlp 'tèr. cruv~81') TIOLOÛV'TO:. &.vo:.aKétTt'tEt ~ot8U­

'TEpov Àomàv r.>&poc8pov, KOI.l 'tà TI'tEpèr. -r~ç ~Oov~ç nétv-roBEv 

&.':'«TIE-rétcraao:., lSanEp Êv p.Écrotç OtK'tUotç Àomàv ~xoucrcx 't'àv 

vÉov ÈTIEtcrÉpXE'tiXL Kocl p.6v11 p.6vov &:noÀot6oOao:.· f!B.ÀÀov OÈ 

oÔ p.6vrr KIXl yèr.p KIXl 't'~ V ~ÀLKlocv Kotl 't~V <J>UcrtV KIXl 'tèt. IXÔ'T~Ç 

P.llX«V~f:l«'toc crulfnap6v-ra EtxEv ocô'tn· ltÀKEt ÀomOv Ë11l 't~v 

&StKov 11pB.E,tv npàç ~lctv 'tàv yEvvalov ËKEtvov. Tl -.oO TIEtpiXa­

p.oO 'toU'toU X<XÀETI&>'TEpov ; Tiolo:.c; 'TOÛ'to Kctjf(vou Kctl <J>ÀoyOç 

oô cr<J>o0p6u:pov, vÉov crcpptyé3v-rot, OoOÀov, Epl} p.o v, &noÀtv. 

f,Évov, lfE'tctVJiO"'tT}V 1 'ÔTI0 0EO'TIOlVT}Ç o\h(.)Ç &KoÀ&:cr'tOU Kctl jfotL­

VO!fÉVT}Ç, oÜ'tü> nÀou-roUal'}c;, Ko:.l -.oao:.U'tl'}V Ouvoccro-rElctv TIEpt6c.-

6ÀT} p.ÉVl'}Ç, Èv Êpll p.l~ 'tOaotU-rn ( CfUV'tEÀE't yèr.p K<Xl 'tOÛ'to Tipàç 

't~V 'rOLO:.Û'tllV &À(..)CftV_), O"UVELÀT}f:lf:LÉVOV KIX'rÉXE0"8ctl 'tE KIXl· 

KOÀO:.KEUEa8ott 1 Kotl Tipàç EÔV~V &yEa8o:.t 0EO"TIO't'-LK~V 1 Kctl 'tO:.Û't« 

p.E't'à. -rocroU'Touç KtvOUvouc; Ko:.l htt6ovÀ&ç; 

c. Ota8ct yà.p GÔç ot noÀÀol, O"rav 'tE'totptXEup.ÉvoL'ruyx&v(..)crt 

Ko:.l Èv 'to'tc; SEtvotç Z:,atv, Ehc<" Etç "rpuq>~v Ko:.À&V't«t Kor.l &vEcrtV 

Kotl 1:àv ûypàv Kctl Otor.ÀEÀup.Évov 13Lov, npo8up.6-rEpov ÊTit't'pÉ­

xoucrtv. ~ AÀÀ~ oÔK Ê:Kévoç, cXÀ.h' Ep.EVE Otck n:&.V'tü>V 't~V otKElcxv 

Kotp'tEpl«V ÊTitSEtKVU!;LEVOÇ. 'EyGv -r0V 84À1Xf:10V ÈKE'tVOV Kctl 'r~V 

Boc6uÀc.:~vlcxv Kétp.tvov, KIXl 't'Ov 'TOÛ â.cxvt~À Àé<KKOV 'té3v ÀÉOV'r(..)V. 

Kcxl "r~V yctcr'tÉp« 'TOÛ 8ctÀot"r'tÎou Brtplou Etç ~v ô npo<J>~'tllÇ 

~VÉTIEOE, 8«ppé3v tcr11v &v npoadnotp.t, p.âÀÀov OÈ Kell.l TioÀÀép 

'l"OU't(..)V XO:ÀETI&>"rs:pov. 'EKEi. p.Èv yckp 'T~Ç ÈTn6ouÀ~ç ~ vtKl) 

cr001f«'Toç ~v &n:&>ÀEtcx, Ëv-rot08ot M lfJux~c; notvQÀE8ptor., K«l 

B&.vct"roç &.86r.vot-roc;, Kotl aup.<J>opèr. m~pot1fU8îctv oÔK ltxoucrcx. Oô 

'tctU'tn OÈ p.6.vov xcxAEnOç ô Àé<KKOÇ olhoç ~v, &ÀÀ~ Sn f:LE"rdr.' 't~Ç 

Blor.ç K«l "rOÛ MAou, K<Xl noÀÀ~c; ËyEp.E 'T~Ç tcoÀo:Ks:lor.ç, noÀÀoû 

"rOÛ TtOlKÎÀOU KIXl 'llCX\I't00ctTIOÛ TIUpélç, oÔ a&!;LIX KctlOV'TOÇ 1 àÀÀti 

«Ô"r~v <f>ÀÉyovo-roc; 't~V tpux~v. 

d. Kctl 'tOÛ'to otÔ'tO 011À&v ô :EctÀop.Gvv 0 l;l&Àtao-ro:. -rocO'Tcx 
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pn:cision combien il est grave d'avoir des relations eonpablcs 
<Hec une femme qui est murit-e. <(Enchaînera-L-on, 'dit-il, le 
feu dans son sein, sans que les vôlernent.s brùlcnt ~ Mar­
<:hcra-t.-on sm· le fen des clwrbons sans f{UC les pieds ne soient. 
consumt-s il Aiu:;i, celui qui vient vers une femme en puissance 
1le mari cl qni la louche, ne restera pas innocent ll (Pro''· VI, 
27-29)· Cc qu'il \'CUl. dire, le voici : Comme il n'est pas possible 
il nn homme rrui approclle le feu de ne p~s èl.re brûlé, ainsi il 
n'cs! pas possible qu'un homme qui fréquente une femme 
f)chappe ù l'inccnclic qui s'en dégage. Ce que Joseph supporta 
dail beancoup plus redoutable. Car cc u'e$t pas lui qui la 
loudw, mais il était Cl\ son pmwoi1·, seul, cnt.rainô par elle 
~cule; cependant, il avait.{\({~ exposé à tant de naaux, il avait 
ét<S éprouvl\ par tant d'adw•rsilPs, Ct il d(~sirail ardCmrnent le 
('aime cl la sécurih~. 

13. a. ·Malgré cela, pris dans de tels ftlcls ct vo,·anl une 
hôte an'X forme~ variées s'Mance~· contre lni, l'user pm: tous les. 

ll10)'ens, par le con lac.!, la voix, les yeux, les couleurs, le fard, 
l'or, les parf"nms, les vôtcmenls, la manii.~re d't•tre, les paroles, 
le huc qui l'environnait, la solit.ude, le secret. assuré, la 
,·ichcssc, la puissnnce, a)'ant outre cela comme complice cc qnC 
j'ai dit tout ù l'hcurc,_l'àge, ln nature, l'esclavage, le séjour 
<lans 1111 pa _ys <;tranger, il triompha de toulcs ces 11nmmes. 

b. Quant à liiOÎ, plus que la jalousie de ses fri.\rPs, la haine 
1:le sa parenté, la mise en ven le, le pouvoir des barbares, le long 
-exil, 'le séjour en pays étranger, la prison, les chaînes, le t.crnps 
1;coulc\ la misl~rc" du lieu, je déclare que cett.e c~prcnvc était. 
he<rucoup plus_ redoutable" car c'était ltt le danger suprême. 
Lorsqu'il cul échappé ù cc combat, il )" eu! alors Ull sou mc de 
rosée ft ni s'éleva, né do la gràcc de Dieu ct. de la vertu du jeune 
homme. li était environné d'une telle paix, d'une telle cl1as~ 

lctt\ qu'il s'eO'orça de mettre fin à la folie de cette femme. 
Lorsqu'il sortit intacl, comme lPs cnl'anls échappant il la 
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p.E'tèt. ch:pt6daç EtScbç f)ÀlKoV Ecr-rt 'tb yuvor.tKt crup.6&.ÀÀEtV 

&vSpor. ExoUan· <c 'AnoS~crEL 'ttç, <P11crt, nûp Ev K6Ànq>, -reX M 

tp.&.'ttot oô Kot'tottcor.UcrEt; ~ TIEptTiot't~OEt nç En' &v8p&.tcû.W nu pOe;, 

"Toôç U n68or.ç oû Kot'totcpÀé:f,Et; Othti:lç 0 nopEU61fEvoç npOç 

yuvor."ttcor. Bnor.v8pov tcotl nâç 0 &n-r6p.Evoç t~.lh~ç oÛK &.8q>û:!9~­

crE'tott. >> "'0 Si: f..S:yEt 'toto0't6v Eo'ttv· WonEp, t:pT}olv, oÔK ~vt 
O!ftÀoOv'tot nupl 1;1~ Kot'tC:XKot(EcrBott, oB'tti:lÇ oûak yuvc:xŒ,t cruv6v't« 

Otor.cpEUyEtV -rOv Ev'tE08Ev Ep.np11cr!f6v. Oû'toç SÈ S noÀÀép XotÀE­

n<.b'tEpov ~v ûnS:p.EtvEv. Oô y&.p cxô'tbç c:xô't~Ç fl~ot'to, &Xf..' lm' 

f::tcE(VllÇ Kot'tdXE'TO p.6voç ÛTtb p.6Vl1Ç &TIELÀT}If!fÉVOÇ" Kot('"[ot 

'TOO"O{nou:; ~~)11 KC:XKO"tÇ KC:X'tEtpyotcrlfÉVOÇ, KCXl 'tOO"otÙ'tC:XlÇ 'tE'totpt­

XEUifÉVOÇ E:rnôouÀc:xî.ç, Kor.t &vÉO"Eû:lÇ Ent8u!f&V Kc:xt &SElc:xç. 

13. a. 'Af..À' Bp.û>Ç Ev '"[00"0\hotç OtK-rUotç lbv, KC:Xl TIOtldÀov 

B11plov Op&v cxfnlp 11poo6&f..f..ov, Kc:xt OuX 11&.v'tû:lV o:.û-rbv KO:.'to:.'to­

E,EOov, ôt& 't~"Ç &<P~c:;, St& -r~ç cpû:!v~ç, Ôtèt. -r&v Op.!f&.'tû>V, ôt& 

-r&v X.Pû>!f&.'tû>V, 8td:. 't~Ç \~111o~por.cp~c;, ôuX 'téZlV. X.PVO"Ltï:lv-, ôuX 

-r&v p.Upû>v, 8tÔ(. 'téZlv tp.o:.'tlû>v, SuX 'to0 ~Bouç, (5tèc. 

'TéZlV Pll!f&.'tû:!V, Ôt& 'tOÛ K6crp.ou 'to0 TIEptKELI;lÉvou, Ôtèt. 't~Ç 
p.ov<.baEtï:lÇ, Stèt. 'tOO Ào:.vB&.vEtv, OuX 'TOÛ TIÀoU-rou, Ot& -r~ç 

8uvor.cr'tELor.ç) ~xoucror.v lfE'tà 'tOÙ'tû>V auvEpy6v, BTIEJ' Ëp.11pooBEv 

E1rrov, -ri)v ~ÀtKLo:.v, 'ti)v <PUcrtv, -rtlv ôouÀE(cxv, 'tb Ev &ÀÀo'tp(q:: 

E'tvott, 11a.acxv Ev(KllO"E 'ttlv <PÀ6ycx EKElvllv. 

b. 'Ey~ 'tOÛ'toV -rbv TIEtpacr~bv KCXl 'tCÛ <P8ôvou -r&v &8EÀ­

<!J&lv, KOll 'tOÛ l;llO"OUÇ 'tOÛ auyyEVtKOÛ 1 Kotl 't~Ç 11plicrEGi:lÇ, Ktxl 

-r~ç -r&lv Bcx.pS&.pei:lV ÔEano-rElaç, Kcxt 'tf\ç l;l«Kpâç &Tio8111;1ttxç, 

KOll 't~Ç ÈV &ÀÀo-rplq:: ÔtOl'tptÔ~Ç, Kotl 'tOÛ 8EOI;lû:l'tT"jptou, Kott 't~Ç 

&ÀÙO"Eû>Ç, Kott 'to0 l;ltxKpoO xp6vou, Ktxl 't"~Ç CX.Ô't68t 'tCX.ÀottTiû:!ptotÇ 

noÀù X«ÀETI<.b'tEpov Etvo:.t <l'lll:lt· Kotl y&p TIEpl -ré3v Ecrx&.-r"'v 0 

KlvOuvoç ~v .. 'ETIEtStl ÔÈ KC:Xl 'toO'tov StÉcpuyE -rOv n6ÀEp.ov, Kat 

Eyé:vE'tO Ev'tot08a TIVEÜp.ot ôp6aou Ototcrupll',ov, &116 'tE 't~Ç -roO 

0EoÛ x&:pt'tOÇ KCX.t 't~Ç &pE't~Ç 'tOÛ VÉOU' 'tOOOÛ'tO yd:.p otÔ't9 

11Epl~V &-ro:ptxf,Laç Ktxt a"'<PpocrUvYJÇ Sn KC:Xl 'ttlv 't~Ç ÈKEtvT"jc; 

,!fOlVlcx.v KIX'tOlÀÛO"IXL ~O"TIOÙÔotO"E' TIÀtlv ÈTIEtStl txÔ'tàÇ ·Èf.~À8EV 

l 
'' j' 
' 

1 
i 
i 
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flamme_ de:; Pcl"C' ('l · · . f• . , . :; s. ' 11 y avait. llH~mc plus snr cnx l'odeur dn 
el•~).' dJ,t l auteur, Il fnt. com;idéré comme le "ï'tmd athlt•tc l, l· 

c J,tstcte ct. comparable ù l'acier. t . ( e ,t 

c. Vo)OlJS de (tncls a\'nntagc:-; il fut. "·ra ti lié et. <JHCII , ... 

ronHCS sont décernées au , . r> - c::; con-,. l'· . ,. \<l.lllCfUClll'. De nourcaux ''.rr-· 

,o.t;ll \CS, mort, danger, dénonciations, haine indicih.le p<~o~:: 
m.t Ictucusc·consolc alors son amotu' Jar l· , . c. c 
passion ù )Jassion cll, , . 

1 
~' . ".co lere, elle CIH.:haînc 

' 0 <tJOU c une co lere Ill ( • l, · 
t·ctcnuc ct 't]m\s l'a 

1 
lt' , · lJUC a llll ( cs1r ~HUlS 

· ' · ' " '_{ u erc, c est l'homicide H. . ·., 
unmensc férocif<\ 1. t l · cspu.mt une 
siéger nu tribUJ\'1·1, co",J.l:oan (es,· t'egards sanguinaires, elle l'ait. 

- ' 1 mpn c m·t't · 1 · 
propre mari, nn barbare un' 1;',.,, )t,i~t:c <Il JC.unc homme, son 
satiou sans térnol·,, .[•'Il ' ]. ~t>-·l et elle mlcnte une accu-

. , c ne ·usse jla · l' · 
Tribunal mais cil -·t l ' ·· ,:-; acr.nse comparaitrC a

11 

' ' · c c:; · sen c potn l'·tccusc. · 
dans l'i•rnorancc ct l· 1. ']] , l, putsant son andace 

,. n · · <l nCHH~l ance dn j'tl'rc t· 1 , 
qumspirc s·t l . . n ' < ,tlls a conhauce 

·' H opte personne thns le l'· · 1 1' 
esclave, ct <l]Jr(~s 'tYoir l't l ''. ' ·. ,u. que accusé est nn 

• ' < t · c conlrau·c de cc · .•; · , 
elle s'tmposa an Îll'"C- elle l, , .. , <pu :; etait. passe, 
([UÎ devait ·tssnrc.r ~ '.· t . e plm:;tl<tda de pt·cndrc la sentence 

' . . , . " 'IC ou·e < e coud t 1 . 
pu sc justifier de j)l' ' ' . <muer cc tll qui n'avait 

. ' onollccr une pr·mc tt+s l 1 1" 
prison ct. anssitôt l'a .. ·t t' 1 · oun c, ce nt la , ' ,ucs a.wn cs clt·ti·c· S 
\'tl }e jtl<'C cet hoHllll , f . JJ' : ' Il'.:-;, HilS l1H\lllC <lYOÎL' 

' t' 1 - C tH l1lll'a Je lut COll!· ' J' j péuiblc il ~~ 't l· , · · c ,unnc. •,t. c wse plus 
. . ' c at. conc .tmnc comme adnlt\. . 

vmt{: Ja concltc de son , 't. - uc, comme a)'<tllt. cou-
. nttll lC, COI1ll1le ·n·n t , , j' . 

trni, comme 
1
,,.,·, e<l n t J'l' '~· 1 

·sape nJllOll d'au-
" (l<YL"Ul<CJt' • h < - ' COJlllllC COllHUllCll de crime. 

d. Le juge, l'accusatrice an:x w.ux 1, 1 r - . 
pas la vérité le cid t' , t ' . :'. ( c a oule qm llC :;a rait. 

' , .nnc.n. qnt sm nt reJ 1 . t 1 l' . hhble i\-J · • l · · 'H men· c a tl \T'tisem 
', . l. ars rwn ( e tont. cela uc l, t . Il· . . .' . . -

« bst.-cc donc l·{réjJOnsc ù c_ .Iou J ,t, d ne dit pas: ' · , mes sonrrcs .) Voih do l' l . 
ment. ùc mes visions:\ V ']' 1 n . . ' ne a )Otüu;:;c-
. · · 01 .1 c one le [)l'IX de 1 , . 
.JUgement contnirc .' 1 .. . . · ma c mstc.tc ~ Un , •l a l ,uson' un décret . . ·t, 
veau, un cruel SOU]lÇOn j), , ., . , , · lHJUS c, ct, de notl-

, . c llH mc J at c.t." <'11'\Ss' t l' , prctcxt• l' · .... -,,,caure ols son· 
ct avon· accaparé les l'avcnrs )Ut • li , . ' .. s 

tenant emmené en 1)1'.. , l .cl ne cs, Je sms maw-
tson comme adultùrc, ponr avoir attenté 

EI!DJ1'0AH l' (r') i3 b 
q6 
&,vÉ11<X<VOÇ

1 
é.)aTIEfl OÎ VEOtV(O'K01. "t'~V nEpmKi}V Ô1.acpuy6v"t'EÇ 

<1>À6y« (OôBi: y&.p 5a~~ nupoç ~v l:v "~~o1ç, <1>11al), K<Xl a"'<1>Po­
crUvytc; p.Ëyac; &8Àyt"t'l)Ç &vEÔElX,Byt, K«l &.ô&.p.av"t'« ~p.1.p.'flOOL"tO, 

C. "'lô(i)p.EV o'(U)V EÛ8ÉU)Ç &n'flÀ«UOE KOLl 't'lV« ~TIOL8Àot ÔtotÔÉ­

x_E"t'OLL "t'èV O't'EC\>or.vl"tytV. ~ETitSouÀor.l 11&.Àtv Kotl Bér.poc.Bp« K«l 

B&.voc."toc; tcoc.l Klvôuvot Kotl auKO'\JotV't(<X.t Kttl p.l.croc; ~loyov. •H 
y&:.p &BU« "t6"t'E ~tcdvyt Bul;lé\> Tiapap.uBEl."t'ott "t'èv ltpc,:,"t'ot, tcal 

11ér.8oc; ouv&.TI"t'EL nér.8Et, KOtl ~:rnBup.Ü'f &tcoÀ&.O"t'9 npoa"tt8llaw 

Opy~v &ÔtKov, ·Kat p.E"t'Ù 'Ti-tV p.otX,Elav yLvE"t'Ott tcal &vôpoct>6voc;. 

Kal nvÉoucra SllpteùSlac; 't10ÀÀI'Jc; KOtl ct>6nov BÀÉnoucra KaBll',Et 

SLK«O'Ti)ptov 31.-E'\JBapp.Évov, "CèV 3EoTI6"t'ytV -rèv ~KElvou, "t'èv 

&vSpa "t'OV Éotu'Tflc;, 't0V B6r.p6otpov, "t'0V AtyUn'Ttov, Kotl dcr&.yEL 

KOC."tllYoplotv &p.&.p't'upov. Kotl où&S:. &<Vlytcrtv EÎOEÀ8E'lv EÎÇ StKot­

cr"tilptoV -rèv ÈyK«ÀoUp.Evov, &.ÀÀ, T]pkp.ot KOL'tllYopE'L 'tn 't:t:: &voL~ 
K«l 't'ft e:ûvolC1 'TOÛ Sttc6c.l'.ov'toÇ, -rfi "t'E &.E,1.ontcr'tlC1 'TOÛ otKe:lou 

TipocrC::mou K«l 't~ SoOÀov E'tvott 'tèv ËyKOLÀOU1fEVOV 8otppo0cro., 

KOLl 'tel.:. Evotv"t'lOl EÎ't1oûcrot 't&v yEvop.ÉVU)V ËKp6c.'tllO'E 'to0 ÔLKOlO'tOÙ ~ 
Kotl 't~V VlK&crotv EnE1.0'E l\Jfl<Vov ÈE,Eve:yKE'lv, KCÙ KOl'TOlÔlK6c.0«1. 

-r0v &vEU8uvov, KOll np.c,:,p(otV È't11.8E'LVOll XOlÀETICù"t'thllv, KOlt 

3Ecr1foo'tl)p1.0V EÛ8É(i)c; K«l &n«yc,:,y~ K«t &ÀucrLc;. K«l l;ll'\SÈ· tôlùv 

Ô1.KotO'tl)v Kot'TEKplBll 0 Bor.up.«cr'tOc; ËKE1voc; &vl)p. K«l 'CO ôi} 

x.«Àe:nt:b-re:pov, K«'tEKpLVE'tO &c; p.otx.6c;, &c; Se:crno"t'LKI'Jc; hn8u­

l;lfto«c; e:ûvflc;, &c; &XÀ6'tp1.0V SLOpUE,«c; y6c.p.ov, &c; &ÀoUc;, &c; 

ÊÀllÀEyp.Évoc;. 
d. aa "t'E y&p SlKOlO't'T)ç, fl 'TE K«'tl)yopoc; n«pcl.:. "Co'lc; noÀÀo'lc; 

K«l 't~V &Ài)8E1.otV oÔK dô6aw, f\ 'tE 'Ttp.eùpLot Enop.ÉVll &E,1.6'111.0'tOV 

Ènote:L 't0 Sp&1;1« ~OllvEa8ott. , AÀÀ~ oôSÈv -roU't(i)V E8op-6B11aEv 

ÈKE'lvov, oti'TE EtTIEV • u Al{}'t0l1. 't'& V Ove:(pc..w or.t &p.od~101.l; "t'OÙ't'O "CâlV 

~1.\JEU)V ÈKElV(i)V 'tà 'tÉÀOÇ; 'tot\l't'Ol "Cf\Ç OU)<VpoaUVl'\Ç "CcX l.:n01.8Àot; 

KplalÇ &'Â.oyoc; KCÙ 1.\JI'J<Voç &SlKoc; tcal TIOVllPÙ n&.Àw ôn6Àlli.\Jtc;. 

"QanEp y&.p ft~txcp1]KGlÇ /:E,E6À~91]V ~vtxyxoç ~~Ç TI<X~pci>«Ç 
otKL«c;, &c; 1fOLX.èc; K«l O(i)<VpocrUvllv SwpUE,«c; yuvottKOc; dç 

ÔEOp.(i)"t'T)p1.oV Elcr&.yol;lOll vOv K«l "t'OlÛ'tCX ne:pt Ep.oO n&v'tEÇ 
'7 
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ù la chasteté d'une femme, ct tous port.cnt contre moi cette 
accusation. Mes frères qui devaient sc prosterner devant mol 
(car c'est cc que montraient mes songes) viYeiü en liberté, sans 
crainte, dans le hien-être, dans leur patrie, dans la maison 
paternelle, mais moi qui devais être leur mqît.rc, c'est avec les 
détrousseurs de cadavres, avec les brigands, avec les coupeurs 
de bourse que je suis ici enchaîné, ct si j'ai été chassé de ma 
patrie, je n'ai pas quitté pour autant les troubles et les embarras, 
mais sur une tCrre étrangère, des gouffres, d(~S glaives aiguisés 
m'accueillent de uouvcau. Celle qui m'a fait ce mal, qui m'a 
dénoncé, qui mérite d'ètrc châtiée à double titre pour cc qu'elle 
a osé, elle danse ct elle bondit maintenant, comme si elle avait. 
été couronnée parmi les trophées ct les chants de triomphe 
éclatants, tandis que moi qui ne suis pas coupable, je subis le 
dernier cluî.timent. >) 

e. Il ne dit ct. ne pensa rien de cela. :Mais comme un athlbtc 
s'avançant parmi les couronnes, ainsi il se réjouissait, il était. 
l1eureux et il ne souhaitait de mal ni à ses frères ni à la femme 
adultère. D'où le savons-nous 9 De cc qu'il dit un jour lui­
rnême à un de ceux qui étaient alors enchaînés avec lui. Il 
Hait si éloigné d'être souS l'empire de la tristesse qu'il dissipait 
les chagrins des autres. Car, lorsqu'il vit certains troublés, 
bouleversés, découragés, il vint à eux aussitôt pour en savoir la 
cause, ct ayant appris que leur trouble provenait de la vue de 
songes, il expliqua les songes. 

f. Suppliant ensuite qu'on se souvîntde lui devant le roi en 
vue de sa délivrance, car s'il était noble ct admirable, cepen­
dant il était homme et ne voulait pas vivre misérablement dans 
ces fers, suppliant donc qu'on sc souvînt Je lui devant le roi et 
qu'on lui persuadât de le délivrer de ses liens, forcé de dire la 
raison ponr laquelle il avait été jeté en prison, pour que celui 
qui interviendrait en sa faveur ait un bon motif de le défendre, 
il ne mentionna ancun de ceux qui lui avaient fait du tort, 
mais ayant écarté les griefs portés contre lui, il en resta là et 
ne nomma pas ceux qui avaient mal agi envers lui. « J'ai 
été enleYé par fraude, dit-il, de la terre des Hébreux et, ici, je 
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tl'll<J>tl;ov't'ot~. Kal ot lfÈV &.8EX<J>ot, ot lfÉXÀov"tÉÇ p.E npoaKuvdv 

("toÛ"tO y&p 't'à 3vdpa.'tCX ~Ô~Xou), iv ~lEU8Epl!f KcÜ &ÔE(q_ Kott 

'tpu<p~ Kotl Tiot"tpl8t Kott otd~ TICX""rP9lf' Ey@ SÈ 0 p.ÉÀX(.;)V otfl"ré::lv 

·Kpot"tE'lv, lfE"t& 'tul:l6G:lpUxoov, lfE"t& Ana't&v, p.E"tèr. BocXav't'to't61fG:lV 

Ev'tcx08ot 8S::8c:l:lotL' o\hE !fE-r& -rO "t~Ç ncx-rptooç ÈKTIEaEÏv 8opU6G:lv 

&.nl"JÀAor.ylfÉVoç Kat npotylf&."t'G:lV, &AA&. Kotl Ev &lXo-rptlf n&.Àw 

flé<pcxBpcx ~~l'!ç K<Xl E,l<J>~ ~KOV~~Évcx a,cxaÉXE~IX,. Kcxl ~ ~ÈV 

"tOtc:tÜ'rot 8pétaa.ac:t Ka.l OUKO<J>otV't~ac:taoc, 8t~ ÊKot'tÉpG:lV 'té::IV 'toXp.TJ­

!fét't'G:l\1 &nO't'lfl"JB~votL 8tKc:ttor., xopEVEt Kotl O"Ktp-rey. vOv lSanEp Enl 

"tponottou:; Kott Àap.npo'lç ËTILVtKlotç Ea-rEcJ>otV(.;)p.Évl"J· Eycl> M & 

\'~aÈv ~a<K~K<l>Ç ~~V tcrxÔ<~~V ~[Vc.> atK~V. 

e. OôMv -roU-r~v ÈKE'lvoç EtnEv, oûÔÈ ËvEV6TJOEV' &.ÀÀ~ 

l)aTIFp &BATJ".r~c; Out a'tE'J>&.VG:lV èÔEUG:lv, o\1'tG:lÇ ltxCnpE Kat 

T)Ôq:tpotlVE"tO, OÜ'tE "t'OÏÇ &8EÀ'J>OÏÇ, OÜ'rE 't~ lfOLXotÀlÔt !fVT)O"lKotKé::IV, 

n68Ev 't'OÜ'tO Ô~Àov j ~EE, é!}v otÔ-ràç Tip6ç 't"l\la -r&v cxô-r68Ev 

0E8E1fÉV(.;)V ÔtEÀÉX8TJ TIO't'É. ToaoO-rov yètp &rtEÏXEV ùnO &.8u1flor.ç 

&À&vat On Kat Ê'tÉpotç ltXuoE ÀUmxç. "EnEtÔ~ y&p EtôÉ nvor.ç 

otû-r68t 'rE'tapaylfÉVOUÇ Kotl auyKEXUifÉVOUÇ Kal &8up.o0v'totÇ 1 

11poa~À8Ev EÔ8ÉG:lÇ -r~v ahlcxv da61fEvoç. Ka.l 1fot8cbv lht EE, 

.S_lfJEG:lÇ OvEtpét'tG:lV 0 86pu6oç EÀuaE -rèt OvElpa-ra. 

f. Et'toc napcxKctl&v &vor.lfyf\aat -ràv BcxatXÉa, -rf\ç &mxÀÀcxy~ç 

ËVEICEV 't~Ç aÔ'tOÜ 1 EÏ yàp KCXl YEVVOC.ÏOÇ Kor.l 8aU1fOC.O""r0Ç ~V, 

&AA' ifv8p(.;)TIOÇ ~v Kor.t OÛK .E6oUÀE't'o -rcx'lç &ÀtJOEO"LV ÈV'totXat­

.TIG:lpda8or.t ÈKElvatç, TiotpotKaÀ&v -rolvuv 1fVf)a8f\vat aô-roû 11pOç 

-cbv BcxatAÉoc, Kott ndacxt &q>E'lvott ocô-rOv -r&v ÔEap.&v, Kotl &vcxy­

Kor.l;61fEVOÇ Kor.l 't~\1 cxh(cxv EÎTIEÏV, 8t~ ~V ÈvE8É6Àl)'tO, l$a-rE 

K&KEÏV0\1 '\àV ÙTIÈp a1hoO ÔE6p.EVOV EÔTtp6cr(o.)TIOV ËXEL\1 np6-

·<f>CXOlV -rf\ç 'ÔrtÈp aô-roO auvllyoplor.ç, oÛÔEvOç Ep.vytp.6vEUO"E -r&v 

~Ô.LKf)K6't(o.)V 1 &lA' &mx?I.XétE,aç Êau-rOv -c&v Èy~eArllf&.'tGi>V ËO'tf) 

:lfÉXpt -roU-rou 1f6Vov1 Kcxl oÔ npoaÉ8rJKE 'tOÙÇ dç otô-ràv TIETIÀ1')p.­

'~EA~K6~cxç. Kat y&p· « 'Ey&., <J>~ot, KAonfi hMm~v h y~ç 
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n'ai rien fait de mal, ct on m'a. jeté dans cette fosse )) (Gen._ 
XI, 16). Pourquoi ne parlez-vous pas de la femme de mauvaise 
vie, de ]'adultère, des fmtricides, de la jalousie, de la vente, de 
la fureur de votre maîtresse, de ses IDO)'Cns d'approche, de 
son impudence, de ses filets, des machinations, de la dénon­
ciation, du jugement iùjustc, du juge corrompu, de la sentence 
contraire à la loi, de la condamnation sans fondcmenO Pour-­
(Iuoi taisez-vous cela et le cachez-vous~ Parce que je ne sais pa~ 
me souvenir des injures, dit-il, car elles sont pour moi de:-> 
couronnes ct des récompenses, l'occasion d'un plus grand profit. 

1.4. a. Voyez-vous fâmc amie de 1a sagesse, la voyez-vons 
exempte de colère ct s'élevant au-dessus des filets. La voyez­
vous compatissante avec ceux qui lui ont fait du mal au lieu 
de leur garder rancune. Pour ne pas faire intervenir ses frères 
ni cette buveuse de sang: « J'ai été enlevé par fraude, dit-il, de 
la terre des Hébreux ct ici je n'ai commis aucune faute ». Il ne 
fait mention de personne, ni de la fosse, ni Jcs Ismaëlites, ni 
de rien d'autre, Mais cependant, après cela, une épreuve qni 
n'était pas ordinaire l'attendit. En cfTet., celui qui avait reçu de 
sa part une si grande consolation ct (p.1i avait été 'délivré de ses 
liens selon la prédiction qu'il lui en ava~t faite, qui avait ét.é 
établi dans la considération dont il jouissait autrefois, oublia le 
bienfait et la prière du juste. Le ministre était à la cour du roi., 
jouissant de la prospérité; mais lui qui brillait plus que le 
soleil ct qui laissait ainsi échapper les rayons de sa vertu, vivait 
encore en prison, et il n'y an1.it personne pour le rappeler an 
souvenir du roi. 

b. C'est qu'il fallLl.Ît lui tresser de plus nombreuses cou­
ronnes, et que de plus grandes récompcuses lui fussent prô­
parées. C'est pourquoi les doubles courses, plus longues que les. 
courses simples, lui furent alors imposées. Dieu laissait sub­
sister les terrains d'épreuve, cependant ne l'abandonnait pas 
définitivement, mais il permettait à ceux qui lui tendaient des 

. pièges de déployer leur activité sans faire cependant disparattrc 
l'athlète, ni tenir éloigné l'ennemi de la vertu. Il permit qu'on 
le jetât clans une fosse) qu'on trempùt son manteau dans le 
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"E8pcxlCi>V Kcxl â.Se: oÔK Erro(T"]aot oô&h KcÙ EvÉ6cw:À6v p.e: dç 'tbv 

Àé<KKov 'tOÛ'tov. )) Kcw:t 'tlvoc; ~VEKEV oô ÀÉyEtÇ 't~V n6pVfJV
1 

-ri} v 

p.otxcxÀi.Ôcx 1 -ro~ç &8e:A'f>oK't6vouç, -rOv q>86vov, 't~V TipaaLV, 'ti}v 

p.cxvlcxv -rflç 8e:anolv11c;, -r~v E<poôov, -ri} v &.KoÀotalcxvJ 't"IÎ MK't"Uot, 

"t<Î P.TJXCXV~p.o:'tcx, -ri}v auKoq>cxv-rlcxv, -ri}v &ôtKOV Kplatv, -ràv 

(he:'f>Bo:pp.Évov ÔtKIXO"'t~v, -ri}v ncxp&.vop.ov &n6cp.xatv, -ri}v K«'tot­

MKTJV -ri}v oôK Exouacxv À6yov; Ôtà. -rl -ror.O't'cx aty(fc; Ko:l KpUn­

-re:tç; "'On p.vllatKCXKEÎ.V oÔK otôcx, <f>llcrlv, 5-rt Ep.ot -rcxO-r.x a-rÉ­

<J>cxvot Kat ~pcx6e:îor: Kat ~:~-e:tZ:ovoc; E~:~-noplcxç ôn68e:atç. 

14. a. Et8Eç <jJvx~v <JnÀ6ao<!'ov ; .t8Eç ~~ç 6py~ç <~B~pd<v 

K<Xl -r&v OtK'tUGi>v ihfJllÀo-rÉp<Xv ; e:'rôe:c;: auvcxÀyoOv-ro: 'toî.c; ~~hKTJ­

Kéat p.txÀ11.ov fl p.VTJO"LKOlKOÛV'tct; "'!la'TE yà.p \:l~'t"E 'tOÙÇ &.0e:À<f>OÜÇ 

de; p.Éaov Evcxyor.yE't:v, p.~'tE -ri}v at1;1o66pov EKElv11v· « KÀonfi, 

<PTJalv, EKÀéml"JV EK yflc; cE6pcx.lCi>V Kotl G!ôe: o'ÔK EnolT)a<X o'ÔÔÉv. )) 

J<or.t o'ÔOor.p.oO npoacbnou p.Ép.VTJ'TO:t 1 oÔOÈ 'tOÛ À6:KKou, o'ÔOÈ -r&v 

~lap.ot.T)Àt't"~V, o"ÔÔÈ &Hou -rLV6ç. 'AAÀ' êSp.Gi>Ç K<Xl K<X't"IÎ 'tiXÛ't<X 

«û-rOv oOx 0 -ruxàlv ôtc:ME,oc.To ne:tpcwp.6c;. co y«p 't'oacxU-rT]c;: 

11o:p' o:û""roO ncxpaKÀ~ae:Gi>c;: 't"ux&>v, Kotl -r~v ÔEap.&v Kcx'tà. -ri}v 

-roU'rou np6ppT]O"LV EÀe:u8EpGi>8dç, Kcxt Ent -ri} v 11po-rÉpcxv &v<XKÀT)-

6dç 'rLI;l~v, -r~c; e:ôe:pyEa(aç Ene:À&.Be:-ro K<Xl 't"~Ç 'toO OtKetlou 

ÎKE'tTJplcxc;. Kor.t 0 p.è:v otKÉ'tfJÇ Ev Bot{.HÀtKcxî.c; ~v cxôAa'i:c;: noÀÀf}c;: 

&noÀaUGi>v EÔT)p.Eptaç 8 ÔÈ -ôni::p 'r0v ~Àtov À&l;lTI{A)V K<Xl oB-rGi> 

<POC.tÔpè.:Ç &:<f>tElÇ 'tf\Ç &:pE'tf\Ç 'tà.Ç &:K'tÎ.V<XÇ, Ë't"t 0EO"I;l{A)'r~pt0V 

~KEl KIXl OÔÔElÇ ~V 0 &:vctp.l1;1Vf}O"K(i)V 'tàV ~otO"lÀÉot, 

b. 3

Expflv yà.p aô"tq. nÀElouc; nÀ«Kfjvat a-re:cp&vouc; K«l 

1;1El~ova Tiapo:aKe:uaa9~vat Bpoc.Be:î.or.· ÔtO Kat l;lOC.Kp6't"Epot 't&v 

Op61;1wv ot ôlauÀot -r6'tE En~yvuv'to, E&v-roc; p.è:v -roO Ge:oO \:lÉVEtv 

-rd aK&:I;l!;iCX":t"«, oô p.i}v 'tÉÀEov Eytcoc.-ror.Àdnov-roc;, &.ÀÀè.: -roaoO'tov 

cuyxCi>p.oOv'toç "to'i:ç E:nt6ouÀEUouatv 't<Î aV-r&v EntôdKvua8cxt 

Oaov \:l'lÔÈ &:<Pav(aat 'tbv &.8Àl"J't~v, I:LYJÔÈ EKnoôOOv notflacxt -r~c; 

&pE-rfjç -rOv &.v'tor.yc.wta'Tf)v. Etc; À<iKKov l;lÈV yàp aü:rOv E~BÀT)­

Bfjvat auvExcbpT]aE Kat -rb l!;i&:-rtov atp.axS~vat, e:ic; ôè: acpor.yi}v 
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lettre, mais connne je pense qu'elle a dépasSé de beaucoup la 
mesure, après avoir arrêté là mon discours, je prie votre Piété, 
comme je n'ni jamais cessé de la prier, de fuir la tristesse, de 
rendre gloire à Dieu, ce que vous avez toujours fait et que vous 
ne cessez de faire, lui rendant grâces pour toutes ces épreuves 
ct ~cs chagrins. Ainsi vous-même vous cueillerez les plus beaux 
frmts, vous donnerez un coup mortel au ·démon, vous nous 
procurerez une grande consolation et vous pourrez faire dis­
paraltre tout doucement le nuage de votre tristesse et jouir d'un 
calme pur. Ne vous laissez pas aller à la faiblesse, mais vous 
élevant au-dessus de cette fumée (car vous dissiperez toute cette 
tristesse plus facilement que la fumée), faites-nous le savoir à 

notre tour pour que, malgré l'éloignement, nous goùtions dans 
vos lettres une grande joie. 

r·~.·.~.··· 
~~ 
-~l&J, 

:;ru 
;!!,j 

~ 
!%1 
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&.ÀÀ c ETIEt8~ Kott 'tOÛ'to p.s:'td noÀÀf\ç 'tf\Ç TIEpLoucrlotc; otll«l '!à 

~É'tpov 'Ô11Ep6s:6Y} KÉVor.t, Ev'tor.ll8« KCX'totÀ:Uaotc; 'tàV Àéyov EKELvo 

ncxpcxKcxÀOO aou 't~V EÔÀ6r.6Etotv, thtEp &Et StE'tÉÀEO'ot ncxpotKotÀ&v: 

&.8u~tlotc; !fÈV &ncxÀÀ6."C'tE0'8cxt, aoE,&.l'.EtV SÈ 'tàv 0Eév, 5nEp &d 

TIETIO(l]KotÇ KCXt 'TtOtOÛO'CX StCX't'EÀELÇ, x«pL'tOlÇ Ol;loÀoyoûcrcx ÔTIÈp 

n&.v-rrov cxU-rt? -r&v xcxÀEn&v 'tOU'tc..>V Kott &auv..,p&v. OU-rro y&p 

Kat aô'tf} 'tà f:lÉytcr'tot &yor.8& KotpnQan, Kcxt 'téf 8tcx66Àtp Kottpl«v 

()&,crEte; nÀY}y~v, Kott noÀÀ'f}v f}~;tl.v Tiotpk.E,Etc;Ticxp&.KÀl]O'tV, Kcxt -rflc; 

&.8u~;ttcxç 'tà VÉ:<f'OÇ !fE'tà. TIOÀÀf\Ç &<f!cxvtcrcxt 8uV~O'\I 'tf\Ç EÔKOÀlOI.Ç 1 

KCÜ Kcx8ap&c; &TioÀcxûaat ycxÀ~VY}Ç. MT} 8-f} KOI.'t'CX!fCXÀaKtè':;ou, &ÀÀ~ 
&.vEvEyKollcrcx &11à "Coll K«TivoO 'toU'tou (KcxnvoO y&.p, Eétv 8ÉÀUç, 

ptf8LOV 8uxaKE8étaELÇ 'Ttâcr«V 'ti} V &8u1f(or.v 't0l'6'tl]V), Sf\Àov 'tOÛ'to 

116r.Àtv -rtot..,aov fjp.Lv, tv ex Kor.t n6ppro8Ev 5v'tEÇ 1 'TtoÀÀf}v &nà 't&V 

'TOL0'6'Tc..>V ypotJ:11lo6.'tc..>V K«pTiooO'Ô}J:lE8ot 'ti}V EÔ<f!pocrUVY}V. 
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Début &o5. 

1. ~· ·Les tribulations ont augmenté pour tous, les fossés à 
franchn· sont devenus plus larges, la carrière de la course plus 
longue et la colère de ceux qui conspirent contre vous s'élève: 
en une ~amme plus ardente. Il ne faut pas s'agiter ni ~e trou­
bler mms, à cause de cela précisément, sc réjouir ct bondir ct 
se couronner et dansei' e 1 · s· ' · . . , n c 1ŒU1. 1 vous n aviez auparavant 
mf11?c au démon des blessures mortelles, cette bête féroce ne 
serait pa~ devenue furieuse au point de pousser plus avant. 
Certes, c est une preuve de votre courage et de votre victoire ct 
de sa grand'~ défaite qu'il s'élance avec plus de force, qu'il 
~!taque, qu Il .montre une plus grande impudence et qu'il 
1cpandc un venm plus abondant. Ainsi, dans le cas du bicn­
~teureux Job où, lui ayant enlevé ses richesses, ravi ses enfants. 
Il ~ut cependant le dessous: donnant alors la preuve qu'iÎ 
avmt rc~u de cruelles blessures, il se rejeta sur le pire des 
maux; l assaut de la chair, le pullulement des vers le chœur 
des plaies. J'appelle en clfet cela un chœur, mais' aussi une 
couronnee: un essaim de mille récompenses. Et il ne s'en tint 
pas là, ma~s comme il ne lui restait plus aucun moyen de cc 
genre (car Il ût entrer en scbnc cette maladie comme le dernier 
terme des malheurs) il mit encore en branle d'autres moyens 
en armant s~ femme contre lui, en irritant ses amis, en exci­
tant ses serviteurs, en les rendant semblables à des bêtes sau­
vages, en avivant ses blessures de toutes les manières 

b. Maintenant encore, il ne cesse ses entreprises,. mais c'est 
contr~ sa propre_ tête. Votre situation devient chaque jour, de 
ce fmt, plus hnllantc, plus importa~lte, plus radieuse, votre 

~. 
1 

En II:TOAH lA' (E') 

1.. a. 'E-rtE't&.8l') 'tà. 't~Ç 8ÀllfJE(J)Ç Ô1f1V, KctlTIÀtx.'t0'tEflOI. n&.ÀtV 

È:"t"É8l') 'tà. aK&.IflfOl"tct, Kctt 1fCXKfl6'tEpot 't&v Sp61fCùV ot BlctuÀot, 

KOll np0ç 1fEl4oVOl <J>À6yct 't&V È:nt6ouÀEU6V'tCùV ÔlfÎ.V ct'lpE'tOI.l & 

8u1f6Ç. 'AÀ"A' oû 8opuBE1a8ctt oô8È 'tctp&.'t'tEa8ctt, &."AÀà. Stà. 'tctO'tor. 

lfÈV o~v 1f&.Àta't01. xcxlpElV SEl KOll OKlfl't~V KOlt G'tE<\'OI.V00a80lt 

KCXl xopEUEtV. Et yàp l:l~ KCXtplOlÇ Ev 'tOÎ.Ç Ëlf'TtflOG8Ev ESéùKCX"tE 

't~ lhcx66ÀCfl 'tà.Ç TIÀl')y&.ç, oÛK &v otJ't"GVÇ ~yptc.ô8Y) 'tb 811plov &c; 

Kttt TIEpttt'tÉp(J) npoEÀBEî.v. AE'Lyl;-lcx 'tolvuv KOtt 'tf}ç "ÔP,E'tÉpa.ç 

&vSpdotç Kttl vlKllÇ KOtl 't~Ç ~'t'tllÇ EKE(vou "tf\ç noÀÀf\ç, 'tb 

1fEt46vc.>ç E<p&.ÀÀE08a.t Kttt EnmllStfv, Kttl nÀElovctl!ntOElKvuaBcn 

't~V &.va.taxuv't(a.v, Kotl OcxlfJtÀÉa'te:pov ÊKXEÎ.V 'tè>V t6v. ~End Kcxt 

Ent 'toO lfOlKa.plou "léùS, EnEtS~ Ev 'tl\ 't&v XPlllf&.'toov &noBoÀl\ 

fj't't~811 Kotl 'tft 'tfôv nor.lS(J)v &.<pclllpÉaEt, OE'tylfct KOtl "t6'"[E ÊK<f!É­

p(o)v 'toO X«ÀEnèl. 'tfliX'ÔifOt'"[ot ME,«o80lt, Ënt '"[0 Ke:<p&.Àottov l.SplfllaE 

't~V KotK~V, 't~V 'tf\Ç aOtpK0Ç TIOÀtopda.v, 't~V 't&V GK(J)À~KOOV 
TIY)y~v, 't0V "t&V 'tfliXUif&.'tooV xop6v· xopOv yètp otû'"[OV Ey~ KOtt 

a'tÉ<pcxvov KOlÀ& KOtt 1fUp(oov BpotBElcvv Êcr1f6V. Kcxl oû8È ÊV'ttt080t 

Ea'"[T]" &ÀÀ~ EnEtO~ oôSÈv ÔTIEÀElne:'to Ë'tE.flOV OtÔ't9 l:lllX&.Vlllf« 

'tOtOÛ'tOV ( &ç yà.p Ecrxa.'tov Bpov au p.<pop&v, oti't(J)Ç 'tl) v v6aov 

En~y«ye:v È:KElVY)v), KotL Ë'"[EflOl n&.Àtv È:KlvEt _l:lllX«V~f:LOt'tor., 
yuva.î.Kot &nÀtC,(J)v, 'tOùc; (tlt"Aouç notpoE,Uvc.>v, '"[OÙÇ otKÉ'tttÇ 

OtEyElp(o)V IÇOtt 8llptéù0ELç Tiot&v Kor.t Stà. n&.v't(J)V 'tèt 'tflOt'ÔifOl'tOt 

&va.E,Otlvoov. 
b. "'0 81) KOtt VÛV ÊTilXEtp&v oÔ na.UE"tott, &Àià. KOt'tà. 't"~Ç 

Ecr.u'toû KE<f!ttÀ~ç· &c; "tÔt YE 'ÔifÉ't"Ep« Êv'tE08e:v ÀOlp.Ttp6't"e:p« Kcxt 

1fEl4ov« ·Kotl <f!«t8p6"tEfl<X Kcx8' EK&.a'tllV ylvE'tttt 't~V ftp.Épotv, 
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richesse augmente, vos affaires prospèrent, vos couronnes se 
multiplient ct s'uccumulent, c'est pour vous, du fait même de 
vos malheurs, un accroissement de votre courage, et les attaques 
de vos ennemis entrainent à la lutte votre force d'âme. Telle 
est la nature de la tribulation. Elle rend ceux qui la supportent 
avec douceur et noblesse supérieurs aux malheurs, plus éle"Tés 
que les traits du démon, elle enseigne à mépriser les pièges. 
Ainsi les arbres qui poussent à l'ombre sont plus délicats et 
moins aptes à porter des fruits. Ceux qui sont exposés aux 
changements d'air, qui reçoivent les assauts du vent, la chaleur 
du soleil, ceux là sont plus forts, se couronnent de feuilles, 
plient sous les fruits. Il en arrive autant d'habitude sur la 
mer. En effet, ceux qui montent pour la première fois sur un 
bateau, même s'ils sont très courageux, sont troublés, faute 
d'expérience, ils s'agitent ct sont saisis de vertiges et de tour­
noiements. Au contraire, ceux qui ont beaucoup voyagé sur 
mer, qui ont connu en foule les tempêtes, les écueils, les 
rochers, les récifs, les attaques des monstres marins, les complots 
de~ pirates et des forbans, qui ont supporté les naufrages ct le:; 
t.e~npêtcs continuelles, se tiennent sur le bateau plus tranquil­
lement que ceux qui marchent toujours sur la terre ferme, et 
non pas seulement quand ils sont assis à l'intérieur, près de la 
carène, mais sur les bords même du navire, ct lorsqu'ils sonl 
debout, so.ns peur, à la poupe et à la proue; ct ceux qui .aupa­
ravant s'offraient aux regards dans le tremblement et la crainte, 
après une longue expérience du mauvais temps, tirent le,; 
cordes, hissent les voiles, saisissent les rames et parcourent h~ 
bateau en tous sens avec sécurité. 

c. Ne vous troublez donc pas de cc qui arrive. Les ennemis, 
en effet, nous ont réduits malgré eux à ne pouvoir souffrir de 
dommage, parce qu'ils ont épuisé tous leurs traits, parce qu'ils 
n'ont abouti., de ce fait, à rien de plus qn'ù être remplis de 
honte, à être un objet de risée et à se montrer partout les 
ennemis communs du monde entier. Voilà le salaire de ceux 
qui trament des complots, voilù le sort. des guerres. Ah ! oui, 

~~ 
' 
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TIÀElc.:.v -6p.tv ô nÀoÜ'toc;, OOI.t_ptÀs:a'tÉfHX f} Ep:nopt01., En&.ÀÀl')ÀOt KOI.l 

auvs:xs:ï.c; oî a"t"Éq>OI.vot, noÀÀf} Ot' 01.1h&v 1:&v Os:w&v 1:~c; &v8ps:l01.ç 

ûp.îv ~ npoaB~Kll, KOI.i 01.'i EntBouÀOI.l 1:&v ExBp&v &Às:tp.f:LOI. 

ytvov1:01.t 't~Ç KCXp1:s:pl01.c; 'tf\Ç -6p.s:'TÉflOI.Ç. TotOI.Ô'tll y&p -rf\c; BÀî­

lJ.Is:c.:.c; tl cpUalc;· -roùc; npétc.:.c; cxÔ't~V KOI.l ys:vvOllc.:.c; cflÉpov'tOI.Ç 

&vC>.)-rÉpouc; notd 't'&v ôs:w&v, -6~11Ào'LÉpouç 1:&v 't'OÜ Otcx66Àou 

Bs:À&v KOI.l TIOI.tOs:Us:t KOI."t"cxcppovEÎ.v "t"&v ErttBouÀ&v. 'Ens:l Kotl 'là. 

QÉv0pot 'T& J!-ÈV O"KL<X'lflOq>oUp.EVOI. f:lOI.ÀotKcb't'Efl<X ylvE'lOI.t KCÙ TipàÇ 

'l~v Kotpn&v yÉvs:a"LV &xplla'l(hs:pOt, 'tèw. OÈ &Épc.:.v &vC>,)f:lOI.ÀtCf 

Ôf:LtÀoOv'Ta KOI.l nvEulf&.'Tc.:.v Os:x6~;~-s:v0l Ep.BoÀèxc; KOI.t BÉpf:lllv 

&K'ïÎVOÇ, <XÔ'tét. 'tE taxup6'lEfl<X Kà8(a'lot't'ott1 K<Xl 'LOÎÇ q>UÀÀou:; 

KOf:ltf Kotl 'té?> K6r.pTI'fl Bpl8E't"<Xt 1 oÜ'l@ KOI.l Ent 'tf\ç 801.À6:craT]Ç 

aulJ-BOI.lVELV s:t@Bs:v· o'i: J!-ÈV yètp np&'toV Ent66r.v't'EÇ v116c;, Kliv 

acp60pcx ys:vv01.îol 'ttvs:ç 'tuyxétvGVatv Bv1:s:ç, -6n0 'tflc; &ns:tpt01.c; 

'totp6r.'t'tOV'tOtt, BopuBoOV'ï<Xt, aKo't"oOlvotÇ tÀlyyotç Kot'tÉXOV'tOlV 

olOÈ noÀÀà Otot66r.v-rs:ç ns:À6r.y11 Kotl rtoÀÀoùc; ÔTIO!fElVOI.V'LEÇ XEt-

1f6lvotç KOI.l -6cp6:ÀoUÇ Kotl aKo'rtÉÀOUÇ Kocl CJ'rttÀ6r.0cxç KCXl BY]pl(>)V 

Ecp68ouc; Kcxt ns:tpcx't&v EntBouÀ&ç Ketl KCX'tOI.TIOV'tta't&V KOI.l 

auvs:x&v &.vcxax_6p.s:vot xs:tp.cbv@v, 't'&V Enl yf\c; ÀomOv Bcx8t~6V• 
't@V BcxppotÀEcb'ts:pot Enl 'tf\Ç v110c; Két8llv't'cxt, o"ÔK itvOov Tiotpdc. 

'ti}v 'tp6rnv, &ÀÀèt Kotl otÔ"toîç EVL~&vov'tEÇ 't'oîc; 'to(xotç 'Tflc; 

v
11

oc; Kotl Enl npcbpotc; Kotl Enl npU!fVl')Ç &Os:&c; Îa't6r.p.s:vot" Ketl 

ot npb 't"Olhou En' 5t.pw ~;~-s:-tèt 'lp6~;~-ou Kotl q>66ou KEL!fEVOt, p.s:'t&. 

'tl)v noÀÀijv 'tOÜ XEtf:L&voc; TIEÏ..pocv, KOI.l axoï.vov ËÀKÇ)UO"t, KOI.l 

ÎO'rlOI. &.v6r.youat
1 

KCXl KC>:!TI&V &TI'tOlJ'tOCt, Kotl 'TtotlJ'tCXXOÜ 'tf\Ç Vl')bÇ 

lfE'tà EÔKOÀlotÇ TIEflL'tflÉXOUat. 
c. M11Mv 'totvuv -ôp.&c; BopuBs:l't@ 't&v aup.nm't6V't@V. Et_ç 

'!oO'to y&p ~lla.c; KOL'tÉO'tl')aotv ot ExBpol &Kov'Ls:ç Eiç 'Tb p.f) 

OVvotaBoct KetK&ç Tiot8dv n6:v't<X p.Èv cxû'T&v Ke:vcbacxv'tEÇ 'tà 13ÉÀT'), 

o-ôOÈv OÈ nÀÉov Ev'ts:08s:v &vVaotv'tEÇ ~ 1:0 KOL'toctaxUvs:a801.t, KOll 

ys:À8.a8«t, KOI.l &anEp Kotvoùc; 't~Ç oiKoup.Évllç ExBpoôç, oÜ't"@ 

TiotV'tOI.XOO cpalvs:a8«t. Tcx.O'LOL 't&v En~BouÀs:u6v'"tc.:.v 'tà &ntxs:lpOL, 

-roO'to 't&v noÀÉI;J-@V -rb '"tÉÀoç. 801.ôcx.l, n11ÀlKov Ea't"lv ti &.pE'tlj 
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quelle grande chose que la vertu et le dédain des choses pré­
sentes ! Par les complots, la vertu fait son Profit"; pax ceux qui 
trament les complots, elle est couronnée ; par ceux qui font le 
mal, elle brille d'un plus vif éclat; par ceux qui essaient d'en­
traîner au mal, elle rend plus forts ceux qui la· suivent, plus 
élevés, iildomptables, insaisissables, n'ayant pas besoin d'armes, 
de lances, de remparts, de fossés, de tours, de richesses, 
d'armées, mais seulement d'une pensée ferme, d'une âme 
inflexible et elle confond tout complot humain. 

2. a. Chantez-vous ce refrain, ma Dame très aimée de 
Dieu, à vous et à celles q'!i combattent avec vous ce beau 
combat 1 , élevez leurs pensées, rangez votre armée en bataille, 
pour que la couronne de votre vertu devienne double, triple, 
mult.iple, par vos souffrances, par les encouragements que 
vous donnez aux autres,· les engageant à supporter toutes 
choses avec douceur, à dédaigner les ombres, à mépriser la 
fausseté des songes, à fouler aux pieds la bouc, à ne tenir aucun 
compte de la furnéc, à ne pas croire que des toiles d'araignées 
peuvent vous importuncl' et à passer sans s'arrêter sm· une herbe 
qui pourrit. Tout cela, c'est la vanité du bonheur humain et 
il est plus vil encore que cela. On ne saurait trouver facilement 
une image qui traduise exactement sa vanité. Outre ce néant, 
la méchanceté cause un tort considérable à ceux qui y aspirent, 
non seulement dans la vie future, mais ericore dans la vie pré­
!lente, et dans les jours où ils paraissent en tirer jouissance. En 
effet comme la vertu, à l'instant même où elle est combattue, 
bondit de joie ct sc couvre de fleurs et se montre plus brillante, 
ainsi la méchanceté, à. l'instant même où elle est entretenue 
et flattée montre s·a faiblesse, sa profonde dérision et son indi­
cible comédie. 

b. Quoi de plus pitoyable, dites-moi, que Caïn à l'instant 
même où il semblait l'emporter sur son f1~ère, avoir été vain­
queur, s'être rassasié de fureur ct de cette colère injuste ct 

I, Il s'agit de la communauté réunie autour d'Olympias et sur laquelle 
la Vie d'Olympias (v. Bibliographie) donne des détails intéressants. 

--------
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abominable~ Quoi de plus impur que cette main qui paraît 
avoir triomphé, que cette mo.in qui a porté le coup, qui a 
commis le meurtre, que cette langue affreuse qui a ourdi la 
ruse, qui a déployé les filets~ Pourquoi énumérer les membres. 
qui ont commis le mc~rtre ~ Le corps tout entier subit le eh<l­
timent, quand il fut livré pour toujonrs au gémissement et an 
frisson d'épouvante. 0 nouveautés étranges, ô victoire extra­
ordinaire; ô trophée inconnu, celui fiui avait été égorgé ct clo11t 
le cadavre était là gisant, était couronné et cité devant tout le 
monde ! Celui qui avait vaincu cl qui avait triomphé, non 
seulement restait sans couronne, mais ù cause de cela était livré 
à des ch~timcnts intolérables ct à un tourment sans fin. 
Celui qui a été frappé ct qui est morL et qui est sans voix 
accuse celui qui marche, celui qui vit., celui qui parle. Bien 
plus, cc n'est pas "même celui qui est mort, mais son sang 
ù lui seul, séparé de son corps qui a snffi à cela. Telle est la 
supériorité des hommes vertueux, même f1uand ils sont morts; 
telle est la misère des méchants, même quand ils sont vivan!s. 
Si dans l'arène, les prix sont si grands, imaginéZ qtwlles sont 
les récompenses après les combats au moment du r(~glemcnt des. 
comptes, lors de la distribution de ces hicns qui dépassent tonie 
parole. Les peines, en effet, c1ucl1es qu'elles soient, viennent 
des hommes et, à l'égal de cet1x qui les causent, ont bien pen 
de valeur. l\lais les dons ct ICs récompenses, c'est par Dien 
<[n'ils sont donnés. C'est pourquoi ils sont tels qu'on peut les 
attendre, étant accordés par cette générosité ineffable. 

c. Héjouissez-vous donc et soyez dans l'allégresse, vous 
couronnant., faisant des processions, foulant a11x pieds les 
aiguillons des ennemis, plus qne d'autres la bouc. Faites-nous 
sans cesse savoir des nouvelles de votre santé, pour que nous 
goùtions à cc sujet aussi une grande joie. Vous savez en cfTct 
que cc sera pour nous une précieuse consolation, alors fJUC nous 
sommes duns la solitude, d'être fréquemment informé de votre 
bonne santé. Portez-vous hien! 
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Printemps ~o5. 

· 1.. a. C'est en revenant des portes mêmes de la mort que 
j'écris ces lignes à Votre Modération. C'est pourquoi je me suis 
grandement réjoui de cc que vos serviteurs 1 soient venus nous 
voir maintenant, tandis que nous entrions au pOl't. En efTct, 
s'ils étaient arrivés lorsque j'étais encore ballotté en pleine 
mer ct que j'essuyais les vagues rcdoulahlcs de la maladie, il 
no m'aurait pas été facile de tromper Votre Piété, en vous 
donnant de bonnes nouvelles au lieu de mauvaises. Oui, l'hiver 
ayant été plus rigoureux que d'ordinaire nous a occasionné de 
ce fait un malaise d'estomac plus pénible, ct j'ai passé ces deux 
mois dans un état qui n'a v ait rien de plus agréable que celui 
d'un cadavre, ct plus pénible même. Je vivais juste assez pour 
m'apercevoir des maux ·qui m'entouraient de toutes parts, tout 
ôtait nuit· pour moi, le jour, l'aurore, le plein midi ct jo vivais 
doué sur mon lit.. J'essuyais mille moyens, je n'arrivais pas à 

mc débarrasser du mal causé par le froid. Et cependant, j'allu­
mais du feu, je supportais une fumée très gênante, je m'enfer­
mais dans une seule pièCe, j'avais de nombreux mantcutix, je 
n'osais pas mettre le pied dehors, j'éprouvais les dernières souf­
frances, avec des vomissements incessanls, des maux de tête, le 
manque d'appétit, des insomnies continuelles. Je passais ma 
YÎe, sans dormir, sur l'océan si vaste de la nuit. lHuis pour ne 
pas torturer davantage votre pensée en m'attardant à nos 
malheurs, nous sommes débarrassé de tout cela maintenant. 
En effet, dès quo-le printemps est arrivé cL que s'est produit le 

1. Il est difficile do savoir si Joan fait ici allusion à des amis fidèles 
qu'il qualifie << d'enfants» ou si le terme est employé dans son acception 
courante d'esclave, scruitcul'. Le choix de cc dernier sens autorise à tra­
duire l'article par un possessif. 

En II:TOAH 1 B' (<;'). 

1.. a. , An, aù't&v &.vcx61Xç -r&v -roû 8av6:'tou nu À& v 'TaÛ'ta 

i.ntcr'tÉÀÀcv npàc; 't~V cr~v Kocrp.tO'tl")'Ta' êtà Kott ocJl6êpa ~cr8l")v 

8"t't v\lv &TIT)V't~Kacrtv ot nalÛEÇ de; Àtp.Évot Àotnàv ôpp.ll:;.oucrtv 

fjp.lv. Et yètp TIEÀayt9 J:lOL craÀd1oV'TL l::'t't Kat -riX XotÀETIÔI. 'tf}c;. 

&ppcvcr'ttcxc; Edie:xo~;~-ÉvCfl KÛI;lot"tcx auv~V'tl")crav, oùêÈ &na't~aat 

l!OL pqêtov ~v 't~V af)v EÔÀ6:6Etav XJ'l")O''tèt &v'tt êuaxe:p&v &nay­

yÉÀÀovn. Kat y«p 0 XEtlfè.lV 'tOÛ auvf}Bouc; ye:v61;1Evoc; crcJloêp6-

-rEpoc; XotÀETI6ne:pov i)p.~v Kat 'tOÛ O"'t'OI;l6r.Xou -rbv XEtp.&vOL 

Enf}yaye:· Kat VS:Kp&v oùêÈv &1;1-ELVOV 'tOÙÇ Mo au=:'tÉÀEO"CX l:l~VCXÇ 

'tmhouc;, &ÀÀà Kcxt xaÀe:TIG:l'te:pov. Tocro\l'to'\1 _y&p El::,wv Baov 

Enata86r.ve:cr8at 't&v n6r.v1:o8e:v KUKÀoUv'tt»V l;lE ês:tv&v, Kat TI6r.v'tcx 

p.ot vùE, ~v Kcxt ~l;lÉflCX Kott OpBpoc; Kat p.e:crrw6ptcx p.Écrl") Kcxt 

êtl")l;lÉflEUOV 'tfi KÀtvn Tif'OO"llÀ">I;lÉVOÇ" Kat p.upta J:ll")XCXVG:l1;1EVOÇ 

oiiK 'laxuov 'tf)v ËK 'toO Kf'UifOÛ !)À6r.6T)V &no'ttv6r.!;acr8ott' &ÀÀ& 

Kat n0p &vOLKatwv, Kat KaTIVOÛ XCXÀETit»'t6r.'tOU &ve:x61;1EVOÇ, Kat 

Ev Evt awp.a"dlf Ka8e:tpy1fÉVOÇ, Kat 1;1Uptot Ent6Àf}l;lot'totExcvv, Kat 

p.l")êÈ 't'èv oùêOv ône:p6~vat 'toÀp.&v 't& Ecrxa'ta l::nacrxov, ËJ:l~­
'T(J.)\1 'tE auve::x.&c; Entytvop.ÉV(J.)V, KEcJlcxÀcxÀytcxc;, &vope:~tcxc;, &ypu­

-n:vtac; êtY]VEKoûc;. TOt yoûv ne:À6cyl") -r~c; VUK'tèç 'tiX othe.) ~:LotKpèt 

&ypunv&v êtE'tÉÀouv. ~AÀÀ, tva !!li TIÀ~ov 't'ole; êucrxe:pÉcrlV Evêta­

't'pt6cvv Kot'tCX'TEiVQ O"OU 't~V Ôt6r.VOLOI.V, TI6:V'TQV &nT}ÀÀétyp.e:8a 
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moindre changement Jans la température, tout. a disparu de 
soi-même. Ccpcndaul, encore maintenant, j'ai besoin de beau­
coup de p1·écautions dans mon régime. C'est pourquoi je ne 
donne à mon estomac qu'une alimentation légère, juste assc:t 
pour péu voir digérer facilement. 

b. Cela n'a pas ét{~ sans nous mettre en souci d'apprendre 
que Votre 'Modération avait été sur le point d'expirer. Et 
comme je ''ous chéris ardemment, comme je me tourmente et 
c1uc je mc préoccupe de cc qui vous concerne, j'ai été délivré 
de cc tourment môme avant les lettres de Votre Excellence, 
lorsque plusieurs sont venus de là-bas et m'ont donné des nou­
velles de votre santé. ·Maintenant, je mc réjouis beaucoup ct je 
suis heureux, non seulement que le malaise ait cessé, mais par 
dessus tout, <rue vous supportiez si noblement les malheurs qui 
vous nnivcnt, en les traitant de fable ct, chose plus grande 
encore, que vous ayez salut~ dans ces Inômcs tr-rmcs vos ôprcn\'Cs 
physiques, cc qui est le fait d'une àme pleine de force ct qui 
donne en abondance des fruits do courage. En ciTct, non seule­
ment supporter les difEcullés <WCC noblesse, mais encore ne pus 
y prendre garde, les mépriser ct., en tou le 1 ramtuillité, ceindre 
la couronne de la palicncc, sans effort, sans vous metLre en 
sueur, sans faire des cmbantts, sans en occasionner aux autres, 
mais comme en bondissant de joie ct en dansant, cela est uno 
preuve de la plus authentique sugesse. C'est pourquoi je mo 
réjouis ct je bondis de joie, je m'envole de bonheur, je ne 
m'aperçois plus de ma solitude actuelle ni des autres vicissi­
Ludcs, heureux, radieux, ra)'onnant devant vol~'e grandeur 
d'ùme ct vos victoires successives, el non seulement à cause de 
vous, mais de cette ville immense cl peuplée pour laquelle vous 
ôtes devenue une citadelle,· un port, un rempart, prêcluml 
magnifiquement d'exemple, ct enseignant hommes ct femmes l, 

au milieu de vos souffrance:~, il sc dépouiller sanf; peine pour 

1. L'expression h.&:.-spov -:rJ yi•1o; pourrait aussi d6signer païens ct. 
chrétiens et suggérer de façon plus frappante l'immense rayonnement 
exercé par Olympias sur la soeiét6 tout entière de Constantinople, 
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't"OÛ'TC.VV vùv. CÛI;lOÛ 'TE y&.p ËTIÉO"'tl"j 'tb Ëctp KCÙ 1_-lLKp&. 'tlÇ 'TOÙ 

&é:poc; yÉyovE l;lE't'cxÔoÀ~) cx'Ô'tél;lcx'T« née. v-rex Ë.ÀÛ8fj. 'A""AÀ' 8\;l<.V<; 

KCXt vùv noÀÀ~ç Sé:ol;l«L 't'~Ç &Kptôe:lctc; KCX't'èl. 'T~V Sl()(t'TC<V' 8uX 3i] 

't'OÙ't'O KOÙ<\>OV TIOt& 't'({> O"'t'OI;l6c.X9 'T0 <\>Op't'lov lSa'tE «'Ô'tà 8ûvcx­

.a8cxt K«t P<f3lc.vc; 3tcx'tt8Év«t. 

b. Oüx &ç E't"uxe: 8è: ~p.ac; K«'t"Écr'Tllae:v h ct'.Pov'Tlat Kcxt 't"O 

"l;l«8Eiv npbc; Eax&.1;cxç &vcxnvoètc; dvctl aou 't"~V KOO'I_.lté'tll't"CX. 

'A""AÀ' Ol;lC.VÇ 3ui -rb O"'t"Épye:tv at63pct Kctt l;lE.PllfV&.v Kctt <\>.POV'Tl­

l",e:tv 't& a&., K«t 11pO 't&v yp«l;ll;l&.'t"c.vv 't"~Ç n~;n6"Tll't6Ç aou 'TCX"Ô­

'tll<; &11IlÀÀ&.yl"jl;lEV 't"~Ç l;lE.P(I_.lVl"jÇ·, TioÀÀ&v EKe:18e:v EÀ86v_-cc.vv KC<t 

&TI«yye:lÀfiV't<.VV -tèl. 11Ept 'tf\Ç "Ôyte:le<ç 'Tf\Ç af\ç. l<ctt VÙV X«lp(.r.) 

crcp68p()( K«t EÛ<\>pctlVOI;l«l 1 oûx 3'Tt 'Tf\Ç &ppc.va'ClctÇ &mlÀÀér.yl"jÇ 

\;l6voV, &ÀÀ& npè 11&.V'TC.VV ~'Tt o{hc.v ye:vvcxlc.vc; <\>ÉpEtç -reX aut;mlTI­

't"OV'T« l;lÙ8ov Ü.TI«V'"t« 't"OlÙ'Tcx KCXÀoùae<' K«t 'Tb Si] !fe:ll;.ov ~'Tt 

KC<t 't(l 't"OÙ cr&lf!CX'TOÇ &.ppc.va'Tlq:. 'Tcx\J'TllV 11EptÉ811KC<Ç 'ri} v 11flOO'T}­

yople<V1 8 ~UX~Ç .EO''Tl.VECXVtKf\Ç Kctt TIOÀÀ({l 'T~ 'T~Ç &v8pe:(CXÇ 

f)puoûoT[Ç Kcxpnt?>. TO y&.p p,T) ~6vov <\>É.PEtV ye:vvcd.c.vç 'teX Sua­

xe:pf\, &ÀÀti. f!l18È 11ctp6V't"C.VV «Ô'Tl3V Olla8&.ve:a8cxt 1 &.At..' "ÔTIEpopfX.v 

Kctt P,E't"èt TioÀÀf\<; 't~Ç &:rrp«y\;loO'ÛVTJÇ ·'t"OV 'tf\Ç t"11101f0Vf\<; &.v«S~­

cre<a8cxt O'TÉ't'e<Vo~, o:ô. K&.p,vouacxv, oôM. tSpoùcrcxv, oOSÈ np&y­

l;lCX't"CX ËX oucrcxv, oôSS:. Ê't"Épotc; TI«pÉxoucrctv, &t..À' ~aTIEp O'Ktp't"&­

ae<v Kcxt X ope:Uoucrcxv, -:roù'to 'tf\ c; &Kpd3e:cr'T&.'Tl1Ç <\>tÀoao<t>l«c; 

Ë.O'ttV &n60e:t~tÇ. /Jn& 1:cx0'tot xcxtpc.v Kctt O'Ktp't& 1 TIÉ't"O\;l()(L "ÔTI0 

'Tfj<; ~Oov~c;, oôK·ctta8&.vol:lcxt 'Tf\ç TI«poûallc; E.PTJI:ll«ç oôOÈ 't"&v 

ÀOLTiâlv 11EplO''t&.O'E<..W 1 EÔq>p«tV6\;lEVOÇ KC<t yotVV"ÔI:lEVOÇ Kctl 

acp60p()( K_cxÀÀc.vnt46;~è.voc; Enl 'Tt1 aft !fEYe<Àoq>poaUvn K«t 'tct'l.c; 

EncxÀÀfJÀoLÇ vlKotLÇ, o"Ô· St& aÈ l;l6vov, &ÀÀ& Ke<t OL& 'ti]V ):lEy&ÀT)V 

Kott TioÀu&.v8pc.vTIOV TI.6Àtv f:KElVl"jV f\ KCXl &v'Tt TI"Ôpyou K«t Àtl;lÉ.­

VOÇ yé:yovcxc; Kcxt·· 'tf:(xouc;, À«J:lTipèl.v 'ti] v Ot& 'Til>V Tipotyl:l&'t"Qv 

-&.<\>tE'l.a«. q,c.vvllv Kcxt E.~~'t"Epov 'Tb yÉ:voc; Ev "to'l.c; Ttot8fJ):l«crl aou 
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de tels combats, fi descendre J.ans l'arène avec un courage 
absolu, à supporter avec bonne humeur les sueurs q.ui résultcn t 

de tels combats. 
c. Bt ce qui est admirable, c'est que, sans descendre sm· 

l'agora, sans vous rendre au milieu de la -,:ille, mais restant 
assise dans une petite chambre étroite ct en appartement, vous 
fortifiez, ''OUS préparez à la lutte ceux qui vous entourent ct, 
tandis que la mer est en furie, que les vagues s'élèvent, qnc 
des rochers, des récifs, des ·écueils, des monstre.<> marins appa­
raissent de toutes parts, qu'une nuit profonde l'Ccouvre toutes 
choses, comme si c'était en plein midi ct par beau temps et 
comme si le vent souffiait en poupe, ayant ainsi déployé les 
voiles de la patience, vous naviguez en grande paix, non seu­
lement sans être ballottée par cette affreuse tempête, mais sans 
même recevoir une goutte d'eau, ct c'est chose tout à fait 
naturelle: ainsi gouverne la Yertu. Les marchands, les pilotes, 
les matelots, les navigateurs, lorsqu'ils voient s'amonceler les 
nuages ou s'élancer les vents furieux ou le bruit de la vague 
jaillissant avec une écume bouillonnante, amènent leurs bateaux 
au port; s'ils se trouvaient na,'iguer en pleine mer, ils font 
tout et mettent tout en œuvre pour conduire leur emba rea ti on 
à l'ancre ou vers une ile ou un promontoire. Vous, nu milieu 
des vents multiples, des flots sauvages qui s'entrechoquent de 
toutes parts, tandis que la prol'ondcur de la mer est bouleversée 
par la violence de la tempête, que les uns soJilt submergés, le::; 
autres flottent morts sur les eaux, que d'autres, nus, sont. 
entraînés sur une planche, Yous, bondissant au milieu de 
l'océan des maux, vous appelez tout cela fable, faisant une heu­
reuse traversée parmi 1'l tempête; et c'est chose tout à fait. 
naturelle. Car les pilotes, même s'ils sont mille fois habile~ 
dans cette science, n'ont cependant pas un art suffisant pour 
résister à toute tempête. C'est pourquoi ils fuient souvent h 
lutte contre les vagues. 

d. Mais pour vous, votre science est plus grande que toute 
tempête, la force de votre âme qui aime la sagesse est plus 
puissante que mille armées, plus forte quç des armes, plus sûre 
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Tiottôe:Uoucror. Kotl &noôUe:cr8ott p~ôlG:Jc; npàc; -rotoû-rouç &.y&voc.ç, 

Kotl KCX'tOI.ÔétlV~:LV EÎÇ 'td O"KdtlflfCX'tOl lfE't& &vÔpe:i.otÇ &TIÔC.OY)Ç, Kotl 

'\"ÉflELV EÛK6ÀG:JÇ 'IOÙÇ ÊK 'tâ.V 'tOLOU'tQV &ye,bvQV ÎÔflâ.'totÇ. 

C. Kcxt -rà ô~ BOlu!fotO'tbv 3-rt oÜK de; &yop&.v Ë!f6&ÀÀoucr«, 

oûU: -rOt !fÉO"et. 'tf\ç n6ÀE@Ç Ket.'I«À«!fÔ&.voucrcx, &ÀÀ, Ëv oî.KLOK.'f» 

Bpotxe:t 1<01.L BcxÀ&!fq> K«BYJ!fÉVYJ vEUpo'lc;, &lo.Ei'\JEtç -roùç Écr-r&l'tcxç, 

KOI.l -r~c; Bo:ÀÔC.'I'tYJÇ oÜ'tCù !fO:.WO!fÉVYJÇ Kotl -r&v Kul;l&.'tQV oÜ't@ 

KOflU'\JOU!fÉVG:I\1 1 O"KOTIÉÀ@\1 'tE Kor.l Ôq>ÔC.À@\1 Ket.l O'lltÀ&Ô@\1 Kotl 

BYJplG:.v n&v-roBe:v &yplG:.v &.vot'\"OltVO!fÉVG:JV, Kotl vuK'Ièç l)cx8u'I6t­

'tY]Ç n&.V'IO:'. KOl'tEXOUO"YJÇ, l6oTtEfl Ëv J.lEOYJ!fÔp{q Kcxl ye<À~V'fl KO:L 

Kot't& npUp.vctV 'tOÛ 'ftVE"Uf!OI..'tOÇ lcr'tctf!É\IOU, OÜ'tG:IÇ &v0l'J1E't6.0ot00:. 

'tf\Ç ll'JlO!fOVfjÇ 'tèi._ ÎO"'tlot lfE't0t TIOÀÀfjÇ TIÀÉELÇ 'tf\Ç EÛKOÀ(otÇ OÙ 

1f6vov oü KÀuÔG:JVt~o!fÉVYJ (mO -roO XotÀETIOÛ -roU-cou ·XEt!f&voc;, 

&.ÀÀ, OÛÔÈ: TIEfllflflCltV'tt{,O!fÉVYJ• Ket.l !f&.Àcx. ye: e:lK6'tG:JÇ" 'tOLOI.Û'tOl y eXp 

'tf\ç &pe:-cf\ç 't&. TIYJÔ&Àtcx. Kcxt ~l:lnopot !fÈV Kor.l KuBe:pvf\-cott K«t 

vor.O'tott KOÜ TIÀG:.-cf\pe:c;, ÈTie:tô&.v tôG:Jat ve:cp&>v ouvôpo!filv, ~ 

&yplG:.v &vÉp.G:.v Ëp.ÔoÀ{)v, l\ -rà p68tov -coO KU!fOl'tOÇ cr<poôpo't&'t9 

{,Éov &'\Jp<fl, EtaG:J Àtl;l-hoç -r&. 11Àolcx Kot'tÉX ou cr tv· d M: TIOU K«l 

'IÛXOLE\1 ËV TIEÀÔC.ye:t O"OlÀE'ÔOV'IEÇ, rt&.V'tOl TIOtOÛO"l K«l P.YJXotVé3V­

'tOI.L &a-re: Tipàc; 3pp.ov fl vfloov fl &K't~V npoaopl:llaOLt 'tà aK6:­

'\JOÇ. l:ù SÈ p.uplW•J TIVEUI;l-&.'tWJ 1 'tOOO'Ô't(o.)V &ypl@V KU!f6t'TG:JV 

n&.v'ToBe:v auppYJYVUI;l-ÉV@V 1 'toO BuBoO 'tf\Ç Bcxi\éc.'t'tYJÇ &vaa-cpO'.­

't>ÉV-coc; Ôt& 't~V xai\e:n6'IYJ'IOl 'tOÛ XEtl;l-&voc;, Kotl -r&>v l;l-ÈV ÔTIO­

Bpuxt(o.)v ye:vop.Évwv, 't&lv 8È ~:ntnÀe:6v-rwv ve:Kp&v -roî.c; ÜÔO'.OtV, 

hÉpQv yup.v&v Ënl acxvtSoc; cpe:po!fÉVwv, e:tc; p.Éaov &ÀÀop.ÉvYJ 'tb 

'TtÉÀor.yoç 't&v KOlKWV 1f08ov liTiotV'tOl 't()(Û'tot KOlÀE1Ç Ë~ ~ûplcxc; 
Ëv XEL!f&Vt TIÀÉouaa· Kotl p.&.Àcx EÎK6'TUJÇ. Ot !fÈv y&p KuBe:pvfl­

't«t, KàV !f-Upt&.KtÇ éSOt 00'\JOl 'ti}V ÊTILO"'tlil;l-l)V ÊKElVYJV, &fo.À' OÛK 

ÈXOUOt 'tÉ)(,VYJV &pKoÛOotV &v'tta'tf\VcH "ft()(V'tl XEtp.&vl' Ôtè Kotl 

<t>e:Uyouat noÀÀétKtÇ -c-ft v npàc; 'tOt KU!fot'tet. p.étXYJV. 

d. l:ot ÔÉ ÊO'tLV ETita'tftp.YJ TICXV'tàÇ &vwrÉpOl xe:tp.&voc;, 'tf\c; 

'\JLÀoa6ct>ou ~uxf\c; ft ôUv«!f-i.c; Tl Kotl a'tp«-ronÉÔwv !fUpl(t,)v Ea-rlv 

toxupo-rÉp«, K«l S11Àwv ôuv«-rQ-rÉpcx, K«l nUpy<.lv K«l -re:tx&v 
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que des tours ct. des remparts. Car les soldats ont de~ armes, 
des remparts, des tours, utiles seulement ù lu sécurité du corps, 
ct cela non pas toujours, ni cont.innellcmcnt, mais il )' a des 
cas où toutes ces choses sont insuffisantes ct. laissent dépourvus 
de leur protection ceux: qui s')' conflaicnt. Vos armes ne con­
fondent pas les traits des barbares, ni les machines de guerre 
des ennemis, ni les attaques, ni les ruses de cc genre, mais 
elles ont réduit à néant les exigences de la nature, elles ont 
détruit leur t)'r:mnic, elles ont. ruiné leur forteresse. En luttant 
sans cesse avec les démons, vous aYez remporté mille Yictoircs, 
YOUS n'avez reçu auctm coup, mais vous restez débout, invul­
nérable parmi une telle nuée de traits ct les Dèches qni vous 
sont destinées retournent contre ceux qui les lancent.. Telle est 
l'habileté de votre art.; par les maux que vous subissez, vous 
repoussez ceux qui les causent, par les attaques dont vous êtes 
l'objet \'OUS affiigcz ceux qui vous sont hostiles, prenant leur 
méchanceté comme une occasion magnifique de rendre votre 
gloire plus grande encore. Sachant bien vous-mi.'~mc cela, en 
ayant le sentiment par l'expérience, c'est avec raison qne vons 
traitez toutes ces choses de fable. Comrneut ne les traitcriez­
Yous pas de fable, dites-moi, vous qui ~:n~ez œçu un corps mor­
tel et méprisez la mort comme ceux qui sc hûtm~t d'aban­
donner la terre étrangère et de revenir vers leur·propre patrie il 
Vous qui vivez dans des épreuves physiques très pénibles et. 
cependant vous êtes dans une condition plus agréable que ceux 
qui prennent de l'embonpoint ct (IUÎ sont en pleine force, sans 
ôtre abattue par les insultes, sans dre grisée par les honnenrs 
ct la gloire~ Or cela est la cause de hien des maux pour beau­
coup de gens dont certains même ont brillé dans le sacerdoce, 
qui, panenus à une extrême vieillesse ct à un àgc trè.·s 
avancé, ont glissé par la suite et sont un spect.acle public o(Tcrt. 
ù ceux qui venlent sc distmirc. A'lais, vous qui êtes une femme 
nantie d'un corps frêle comme une toile d'araignée, en butte à 
de si violentes attaques, non seulement vous n'en avez pas été 
victime, mais Yons a-vez même empêché beaucoup d'ant.l'es de 
l'êh:c. En clTct, il peine s'étaicnt-t-ils engagés dans les cornhats, 
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&.crcpcxÀEcr't"Épcx. ::E-rpcx'tt@'tcxtc; l,lÈV y&p Kat tlnÀa Kat 'tElXll Kat 

"11Upyot, npOç crWI,lot'tOÇ _&crcpér.Às:tcxv XP~O"t~O[ ~Ovov, KO[t 'tolho 

oÙK &s:l oùM Ôtà nav't6ç, &"A'Jo,." Ecrnv ~hE KO[l ~'t't(hat &nav't"a 

'TaÛ'ta Kcxl Ep~l,lOUÇ cxèrc&v npocr1:acrlaç 't'OÛç Kcn()[tf>EUyov-caç 

.&cptllcrtv. Tèc. ÔÈ cr& nù f)Hll f)cxp6cxptK6:, oÔÔÈ ~llXotV~If«'t"a'TloÀE­

f:LÜi>v &v8pWnuw, oùOÈ Ecp60ouç Kor.t KÀond:ç 't"Otor.U-caç Ôts:Hyxs:t, 

&.ÀÀà 'tàç 't~Ç cpUcrs:wç Kot'tETiér.'tllcrEv &vér.yK:aç, Kat 't~V -cupav­

vlôa KCX'tÉ:Àucrc:, Kat -r~v &K:p6noÀtv or.ô·r&v KCX8EtÀE. Kor.t 5al~ocrt 

'TIUK'tEUOUO"CX 5tllVEKé:5Ç lfUplaç !fÈV fjpv:> vlKotÇ, oÙ5E!flCXV 5È 

E5Éi;w TIÀI'}y~v, &ÀÀ, Ëcr'tllKaç l:hpv:>'t"oç Ev 'tocror.ô'tn f)EÀ&v 

-vtcp6:ôt KCXt 'tÔt &K6V'tLCX 'tà KCX'tà. ao0 _fil'!l't6~EVa np0ç 'tOÙÇ 

&cptÉV't«Ç ônoa'tpÉcps:t Ttér.Àtv. TotaÎl'rll crou 't~Ç 'tÉXVY]Ç ti crocplcx· 

Ôt, G:)v n&crxEtÇ KCXK&ç, 'toùç noLDÜv'tor.ç &~Uvn, 5t, Z5v Ent6ou­

ÀEUn, 'toùç noÀEp.oOv'tcxç Àuns:tc; ôn68s:crtv p.s:y(cr'tl')V Exouoa 

Tip0Ç EÙÔOKL~~O"EWÇ &cpopp.~v ~El~OVOÇ 't~V ËKE(Vû:lV KCXdcxv, 

TaO'tcx Kor.t or.Ô't~ s:tôutcx KotÀ&ç Kcxt 'tJÎ ns:lpq 't"~V. or.'lcr8lJOW 

i:xoucra, dK6'tv:>Ç ~08ov &TiotV'tot 'tCXÜ'tCX KotÀEtÇ. n&ç yàp OÔK 

&.v KcxÀÉ:on ç, dnÉ p.ot, 1f08ov, 8vll't0v o&lfor. Àor.X oûoa Kor.t Bor.vér..­

--rou o{h@ KCX'tor.cppovoOocx &ç ot 't~V &ÀÀo't"plcxv Ens:ty61fEVot 

Kct'tCXÀLTIELV Kotl np0ç 't~V oiK:Elor.v ÈTI«VEÀ8Etv Tior.'tplàa; &ppv:>a­

"tl~ O"~~&cror. XotÀET!û:l't'&:'t'n Kotl 't&V s:ÙacxpKolJV'tû:lV Kcxl crcppty~v­

"tv:>V f}àtOV êtCXICEt~ÉVTJ 1 OÔX ü6pEcrt 'tCXTIElVOU1fÉVTJ 1 OÙ 'tllfct'LÇ KCXl 

06E,atç Errcxt.po~Évrr 'tOÛ't"o 0~ 't0 ~:~-uplwv noÀÀotç a,t'ttov yEv6" 

pE~ov· KcxK&v o~ Kor.l Ëv is:pwcrUvn OtaÀ&IflJ.ICXV'tEÇ ~ecxl npOç 

~crxor.'tov y~por.ç E"Aér..aor.V'tEÇ Kat Bor.Bu'tér..'tllV noÀtàv Ev-rs:08Ev. 

l5Àto8ov Kor.l KOtVOv np6KEtv'tcxt 'totç BouÀo~Évotç Kû:lp.q>ÔE'Lv 

flÉa'TpOV; ~AÀÀ, ~ yuv~ Kat &pocxv&ÔEÇ TIEpLKEL~Évll a&p.or. Kott 

'TooaU'tor.ç Evs:y~eoOacx npocr6oÀér..ç, oô 1f6vov oùOÈv ~naBEç 'totoO­

"tov, &ÀÀà. Kat E'tÉpouç noÀÀoùçncxBE'lV E~ecbÀuaaç. K&.KE'lvot lfÈV 
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dès le début, dès la barrière pour ainsi dire, au moment où ils 
s'élançaient, ils ont été abattus. Vous, au conteairc, qui ave~: 
mille fois doublé la horne _finale, vous avez à chaque course 
remporté le prix, U)'ant donné de multiples exemples d'cfi'ort~ 

ct de luttes- ct cela est trt~s naturel, car les luttes qu'on 
entreprend pour la vertu, l'àgc ct le corps n'y sont pour rien, 
mais l'ùmc seule et la pensée. Ainsi les femmes ont ~~té cou­
ronnées et les hommes ont glissé ù t.crrc, les enfants ont été 
proclamés vainqueurs ct les vieillards cotwcrts de honte. 

e. Il faut toujours admirer ceux qui cherchent la vertu: 
mais surtout lorsque, elevant l'abandon d'un grand nombre, 
on en trouve à peine quelques-uns qui luttent pour elle. Aussi 
est-il jnste d'admirer pleinement votre Gnlce; alors que tant 
d'hommes, de femmes, de vieillards, qui semblaient joui!' 
d'une grande considération, gisent à terre, sous les yeux de 
tous, et qu'ils sont tombés, non par l'extrême violence de la 
lutte, ni par les attaques acharnées de l'ennemi, mais ayant 
été vaincus avant d'en venir aux mains, avant ({HO le combat ne 
soit engagé étant tombés, vous, apr{~s de tels comb~ts, de 
telles attaques, non seulement vous n'avez pas faibli, vous 
n'avez pas été exténuée par le grand nombre des mal­
heurs, mais vous êtes beaucoup plus vigoureuse, et l'accrois-

, sement de luttes vous donne un accroifisement de force. Car le 
souvenir des vertus passées devient pour vous une cause de 
bonheur, de joie, de grand zblc. C'est pourquoi réjonisSOIJ-S­
nous, bondissons, soyons heureux, je ne cesserai en effet de 
le redire ct de porter partout autour de moi la cause de ma 
joie. De sorte que si notre éloignement vous désole, grande est 
cependant pour vous la consolation qui vierit de vos vertus. 
Nous, de notre côté, bien que nous soyons séparé par une si 
grande distance, nous éprouvons de cela, je veux dire de 
votre courage, un immense bonheur. 

• 

J 
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À86 &ÀÀèl. Èt: a~-r&v oû0È J:lÉXfH noÀÀOÛ -rti>v &y&:lvGV npoE V't:EÇ, <., 

rré:)V iipOOLJ:llGV, K<Xt l)aÀ6l0oÇ <X~'t:~Ç, &,ç EiTIElV, &ÀÀ61_J.EVOL 

K«-rllvÉxBTJaav· aù OÈ ~_J.upt&.KtÇ -r~v Eax&.'tTJV vûcraav nEptEÀ­

BoOaa K«B' ~K«O'tOV Op6~_J.ov -rO l)paBdov flpnacraç, notdÀ« 

Tt<XÀ«tai_J.é<.'tGV ÈTit0€:tE,ai_J.ÉVl1 Kat &y&:lVGV E'lQ'l• Kat I_J.é<.Àa EiK6-

'1:c.)Ç. O~OÈ y&p è:v f)ÀtKlCf, o\i-rE h cr&:l~_J.«'t:L -r& naÀalOI;l«'r« 'T~Ç 

&pE'Tflç, &ÀÀ, ÈV l\JUXft ~_J.6vn K«L yvG,I_.lTI· ÛÜ'tG Kat yuvalKEÇ 

Èo-re:q>avG,BTJO"CXV Kat &v0pEÇ ô,;tEOKEÀlcrBTJO<XV" OÜ't:@ Kat Tta10EÇ 

&vEKTJpüxBTJcr«v Kott YEY11PaK6-rEç K«'t"naxüvB,.,aav. 
e. 'Ae:L p.Èv oGv X.?ft BwJ~_J.&.l',e:tv -roùç ~_J.E-rt6v-raç &pE"t~V, 

p.&.Àw-ra OÈ B-rav noÀÀ&v a~-ri}v &TtoÀEm6v-roov, EÔpEB&crl 't:tVEÇ 

ot~-r~ç &v-re:x61fe:vot. AuX 0~ .,;oO-ro K«t 't~v cr~v È1f1fÉÀEt«V 8cxu-

1f6:l',EtV &E,tov Une:pBoÀ~ç B-rt -rocroû-roov -rpanÉv-roov &vOp&v, 

yuvatK&v, YEYI1P«K6'tGV, -r&v OoKoÛV't:G:lV ~_J.e::ylo-rJlV tm6Àl1l{JLV 

ËXe:tv, Tt&.V't:G:lV En' Ot.ptv KEtJ:lÉvoov, oûOÈ ÈK noÀÀ~ç noÀÉp.ou 

pûi_J.T)<;, o~OÈ &nO acpoOpac; -r&v ExBp&v notpa-r&.E,EG:lÇ, &ÀÀ&. npb 

ou~_J.6oÀllÇ TIE0"6V't:GV, np0 OUifTIÀoKf\Ç ~'1:'1:TJ8~V't:G:lV, <X~'ti} lfE't:â 

'tocraû-rac; p.&.xac; Kott napcx-réc.~EtÇ o~ ~_J.6vov o~ K«'TEI_J.«ÀadcrBTJc;, 

o~OÈ È-rapt-XEÙ81lç 'l."ip nÀ~8e:t -r&v K«K&v, &ÀÀèl. Kat VE«VlEÛn 

1fEtl'.6vG:lç Kat -r&v &y&:lvoov f) npooB~KTJ npooB~KTJV crot OtOG:l­

crtv taxûoç. rH ydtp -r&v ~011 K«"Cop8G:l8Év't:G:lV l;lV~IfTJ Kal 

E~q>poOÙVl1Ç K<Xl xcxpâ.Ç K<Xl ~_J.e:Ll',ov6ç crot ylvE't:<Xt npo-

8u1f(<XÇ fm68e:atç. At& 't:<XÛ'T<X xatp01fEV, OKtp"Cl.ôi_J.EV, e:~q>pat­
v61fEBcx· 0~ y&p naùoO!f«L cruve:x&c; 'toO-ro ÀÉyoov K«L TIEptq>ÉpG:lv 

l;lOU nav-raxoO -rflc; xapâ.ç 'ti}V Un6Be:crtv. Cl!l.O'TE e:i. K<XL ô fJJ:lÉ­

-re:p6c; m:. Àune:t XGflLOJ:l6Ç, &ÀÀà. J:lEyla-rT] crot aÜ't'l -r&v Ka-rop8c,:,-

1f&.-roov ~ nap!XKÀTJO"LÇ ÈTIEL K<Xl fJJ:lE1Ç 'tOOO'ù't:OV &ncpKt01fÉVOL 

p.flKoç OOoU, o~ l;lLKpà.v Ëv'tE\JBe:v &nO 'tf\Ç crflç &vapEl«ç ÀÉyw, 

K<Xp1lOÛJ:lE8.a E~q>poaÛVTJV. 
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1. a. Que dites-vous~ Vous n'avez pas dressé de trophée, 
m.us n'a vez pas remporté une brillante victoire ~ Vous n'avez pas 
c:mt une couron~1c san~ cesse florissante/} N'est-ce pas cc que 
d1t le monde entier qm, dans tous les lieux de la terre, chante 
vos actions vertueuses Jl Si en effet l'arène, les combats sc limitent 
en une seule région, si les trajets de vos courses et les efforts qui 
vous c.oûtent du sang, au lieu de sueurs, sc sont déployés à cet 
endroit même, leur gloire, leur renommée a atteint les extré­
rnités de la terre. 'Mais vous, désirant faire de plus g1:andes 
choses, vous mén~gcr 1~I~s, de réc?mpcnscs, vous y avez ajouté 
les couronnes de 1 hunuhte, en elisant qu'elles diffèrent de ces 
trop,hécs ~~t~n~ qu~ les morts des vivants. Cc sont là le~ paroles 
del hmmhtc, Je m efforcerai de vous en convaincre par les faits 
eux.-mêmes. Vous a.Yoz été chassée loin de votre patrie, de votre 
mmson, de vos amis, de vos parents; vous a \'OZ connu l'exil 
vo:ls n'avez ~es~ô de mourir chaque jour, vous avez _complété c~ 
qm manqumt a la nature par la gém\rosité de vo\.rc intention. 
E1: c~et, ,s'.il n'ost pas permis à un homme çle faire plusieurs 
~?1s l ~xpenence de la mort, vous l'avez réalisé dans votre pensée. 
_,e qm est plus grand, en supportant certaines épreuves, en vous 
at:endant à en su_I)porter d'autres, vous n'avez pas cessé, à leur 
s~JCL, de rendre gloire à Dieu qui les pe~·met ct de donner au 
demon un coup mortel. Qu'il ait reçu le coup mortel il l'a 
mo~t~·é, puisqu'~n luttant, il s'armait plus fort. C'est pot:rquoi 
les evenements re-cents ont été plus redoutables que les précédents. 

b. De même, en effet, que le scorpion ou le serpent., lorsqu'il 
a reçu un coup plus rude, darde plus fort l'aiguillon et se dresse 

' 
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1. a. TL <t>nç; OôK Ecr-r11cro:ç -rp6ncuov oôSÈ ~pQ vlK'lV 

À«p.np&v ; oôM: &vESfjm::.::. cr-ré:4>«vov &v"8o0v-r« SL'lVEK&ç; ~ AÀÀ• 

oô 'T«û-r&. 4'lcrlV ~ oÏKoup.Év'l n&crot. ~ TIOI.V't«XOÜ -rf\ç yflç 

lf.Soucr&. crou -rèt Kot.'topBcbp.ot.-rot ; Et y&p KOI.l. 'tell. crKér:p.p.ot.-rot. Kotl. ot 

&y&vEÇ Ev E:vl. tSpUV'[OI.~ xûlpl!p, KOI.l. ot StcxuÀol crou 'téi~V Op61fûlV 

Kot.l. -rOt &v'tl. tSp&-roç o:Yp.ot.'toç Ep.nETIÀ'l<rlfÉvOI. crou not.Àot.lap.«'tOI. 

aô't'68~ yÉyovEV, &À~,' ~ ME,« 'tOlhQv K«l. f) EÔ4'11fl01. -r&. 'tÉpp.ot.-ra 

KOI.'tE(ÀTJ4E 'tf\ç oÏKoup.Év'lç· ~ù SÈ ot.Ù'tèc. p.Ell:ûl [3ouÀop.ÉVT] 

noLf\O'ot.L Kot.l. -nÀe:tovot. 'tell. 13pot.ÔEÎ.ot. Epy6r.crcxcr8ot.L, Kot.l. -roùç &nO 

'Tf\Ç 't«TIELvo<t>pocrUv'lç «Ô-rolç npocrÉBT)KOI.Ç cr-rEcp6r.vouç ÀÉ.youcrct 

-rocroO-rov &nÉXElV -r&v -rponot.lûlv -ro6-rûlV Bcrov o1 VEKpol -r&v 

l:cbV'tûlV. CIO-rL y&.p 'TOI.VEtvo<t>poaUvT]Ç 't'Oc. pfjp.o:-rot., p.&ÀÀov El; 

o:ô-r&v crE EÀÉyE,cu TIELp&.crop.ot.t -r&v yEYEVl']lfÉVûlV, 'Eé,ÉTIEcrEÇ 

TI<X'tplSoç, oiKlot.Ç, 4>lÀûlv, auyyEv&v· TipOç -r~v Ô11Epoptcxv 

p.E-rÉcr-rllc;· oô SLÉÀLTIEÇ Kot.B' EK&.cr-r11v &noBvfjcrKOUOOI. -r~v ~p.Épot.V 
KOI.l -r0 'tf\ cp6aE~ ÀEÎ.TIOV 'Tft TIEpLoucrl<f 'tf\Ç Tipoa~pÉcrEûlÇ 
&vot.TIÀT]poOacx, 'EnEt.S~ y&.p oÛK Ev~ &v8pûl1lOV ~v-rot. -rft TIElpCf 

noXhoùç B«v&-rouç &noBot.vElv, -rft yvWp.n ·'toO-ro TIETIOll)Kot.ç. 

Kctl 'tb Si} p.Éyw-rov, 't&. p.Èv n&crxova«, -r&. OÈ TIElcre:crB«t. 

npocrSoK&<r« oÔK E:n:ot.6cr"c.l -rq, auyxûlpoOv-rt SElf> -rot.O-rot. ylvEcrBcxt. 

-r~v ÔnÈp ot.ô-r&v &vot.4>Épouacx Ool;,oÀoyl«v Kot.l. K«tplot.v -r<f> 

Stot.BÔÀ!p Su3oQcrot. TIÀT]y~v. "O'tL y_Or.p Kal Kottplot.v EME,ot.-ro, ESELE,E 

s~~ CSv p.e:tC::ôvûlÇ npoOLcilv tmÀll;.E'rO. OtO KOI.l x <XÀETicb'tEpOI. -rèt. 

Bcr-re:pot. -r&v -npcb'tûlV yÉyovE. 
b. KaB&.nEp yOc.p crKopntoc; tj ~4>tç, B-rot.v 13ot.Bu-rÉp«v À&ôn 

TIÀ'ly~v, p.e:Ll:_6vûlÇ 't0 KÉv-rpov &pac; Kot.-rOc. -roO TIÀ~E,cw-roç 
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1 b LETTI\E XIII (VLI) 

contre celui qui l'a frappt~. montrant ainsi son ardeur furieuse 
contre celui qui l'attaque comme une preuve de sa vive souf­
france, ainsi cc monstre insolent, lorsqu'il eut reçu les blessures 
profondes de votre âme admirable ct sublime, bondit plus 
violemment ct suscita plus d'épreuves. Car c'est lui qui les a 
suscitées et lion pas Dieu. Mais Dieu les a permises pour 
augmenter votre richesse, pour accroître \'Olre gain, vous pro­
curer un profLl plus considérable, une récompense plus abon­
dante. Ne vous troublez donc pas, ne vous agitez pas. Qui, en 
dl'ct, a jamais souffert en s'enrichissant, qui s'est troublé en 
accédant aux plus han les dignités~ Si donc ceux qui recueillent 
ces biens humains périssables et plus inconstants que l'ombre, 
plus cxposPs à sc flétrir que des fleurs qui sc l'ancnt., homlisscnt, 
dansent, s'envolent sous l'effet du plaisir qui apparaît ct dispa­
raît on même temps, comme le cours d'un fleuve impétueux, 
combien est-il plus juste que, si vous avez été auparavant dans 
la tristesse, les circonstances actuelles vous soient un sujet de 
joie immense! En efTet, le trésor que vous avez recueilli est 
inviolable. La gloire qui a dé forgée par vos soull'nmces ne 
connaît pas de partage, elle ne comporte pas de fin, mais elle 
est sans hornes, elle no pout être brisée, ni par los diflicultés 
des circonstances, ni par los allaqucs des hommes, ni par les 
assauts des démons, ni par la mort elle-même. 

c. Si vous voulez pleurer, pleurez sur ceux qui font de 
telles choses, sur .les iustigatcurs de tels maux, sur les complices 
qui se sont ménagé, pour l'avenir, un très grnncl chàtimcnt ct 
qui ont déjà ici-bas subi la dernière des peines, puisque tous sc 
détournent d'eux, les consid(Jrcnt comme des ennemis, les mau­
dissent, les condarnnenL. S'ils ne s'en aperçoivent pas, ils sont 
à cause de cela surtout pitoyables, dignes de larmes, comme 
coux qui sont la proie d'une maladie mentale, huant ct frappant 
ceux qui approchent, au hasard c! en vain, ct som'ent leurs 
bienfaiteurs ct leurs amis, sans s'apercevoir de la folie dont ils 
sont égarés. C'est pourquoi ils souffrent d'un mal inguérissable, 
ils ne laissent pas approcher les médecins, no supportent pas les 
remèdes, mais ils répondent à ceux <JUÎ veulCnt les soigner et 

.................. ·-···-··-·-··-~-. ,_,_ ----·-"""· ,.,_,,.,.,.,,. .• ,., .. ""'!-''! 

• 9. Erii~TOAH Il" (Z') 1 b 

i:E,cxvlcr'tCX'tCH, 't~Ç TioÀÀf\Ç &.~y'l06voc; &TI6Ôe:tE,tv TICXflÉXQV 't~V 
pcxyOcx(cxv K<X'tèt 'tOÛ Ticxtov'toÇ j}UtJ.TJV, oÜ'tv::l 8~ K<XL 'tb &ve<toxuv­

'LOV Brwtov ~Kelvo, ETIEtôil "tà -rpe<UtJ.CX"tot etc; B&Boc; EME,or."to 

ncxpèt 'Lflc; 8<Xul:le<crtcxc; aou KCÙ fn~rtÀflc; lfJux~c;, p.e:tl;6vwc; ÈTIE­

TI~ÔT)OE K<Xl TIÀEtOUÇ ÈTI~ycxyE TIEtpcxcrp.oUç. 'En~ycxyË !:iÈV yàp 

E~eeîvoc;, oüx ô 0e:6ç· auvExlilpT)OE OÈ 0 0Eè>c; cxtiE,wv crou 't0v 

nÀolhov, 1:1Ell;ov« not&v 'til v È!:inoplow, nÀe:tovcx OÈ npoE,Ëv@v 

'tàV p.ta86v, OcxlfJtÀËO'LÉpor.v -r~v &v-rtOoatv. M~ 'totvuv 'totp&'t'LOU 

!fTJÔÈ BopuBoO. Ttc; y&p no'tE ÊK<XtJ.Ë TIÀou-r&lv ; 'ttc; ouvExUBT) 

:E.nt 'tète; ûlJJYJÀo"Tén«c; Epx6!:1Evoc; &px&c;; Et ÔÈ ot 'Là &vBpG:lntva 

'L<XÛ'tCX ouv&yov'tEÇ, 'tà ÈTI(KY]flCX KCXL O'Kt&Ç &OpotVÉO''tËflOl Kcxl 

&vB&v OT)TIOI:lÉVQV l:l&ÀÀov Ll<Xpo:tv6p.Ëvo:, O'Ktp't&!Ot, xope:Uouot, 

TIÉ'tOV'tCXt ünO "tf\Ç ~Oov~c;, 'rfj_c; 01:1oO 'tE <pcxtvop.ÉvT)c; Kcxt 

&<pm-rcxp.ÉVY]Ç, K«l TIO't«lftwv peup.&"twv l:lL1fOU1fÉvnc; Op6p.ov, 

noÀÀ~ l:l&ÀÀov aÈ ôtKcxtov, KaL Et Tip6"te:pov ~c; Ev &Bul:llottc;, 'tàv 

nap6v'tct KcxtpOv e:ü8up.Lac; 1:1e:yta'tT]Ç no~fto«a8cxt np6<potcrtv. Kcù 

yèt.p a BY]acxup6c; aou '8v auvftycxye:ç &auÀoÇ K<Xl 'tb &E,tC>ll:lct '!0 

Otèt. "t&v TICX8Y]p.&'twv crot 'toU'tcvV cruyKpo"[rt8h Ot«.Oox~v oÔK 

o'tOËV oüOÈ &v«l:lÉve:t 'tÉÀoc;, &f..f..' Êa'ttV &m\:p«.v-rov, oU OuoKoÀl~ 
K«tp&v, oÔK_ &v8pGmt:ùV ~nd3ou~cxîc;, oô Ocxtl:l6vwv È<p60otc;, oÔK 

.CXÔ'rft (h«.KOTI'r61;1EVOV 'tf\ 'tEÀEU'rfi. 

c. Et ÔÈ BoùÀEt Kcd BpT)VEÎV, -coùc; 'tà 'tOt<XÛ'tot ÈpyaZ:.ol;lÉ.vouc; 

Bp~ve:~, 'toùc; 't&v KcxK&v 'toU'twV cxü8ÉV'tcxc;, -coùc; ÛTIT]flÉ'r<XÇ ot 

Kcxl. e:ic; ·"tè l;lÉÀÀov p.e:yla'tT)V E8Y]O«Ùplae<v Ecxu'toî.c; 'rtp.t:ùptav, Ke<l 

i.v"tct080t. OlKY]V ft.Ooacxv ~011 't~V Eax&'tY]V, 'toao\J'twv &Tioa-rpe:­

q>ol:lÉVC>lV · afrroùc; K«.t 11oÀe:p.Louc; l)'(oup.ÉvC>lv, ETI<XflCùllÉvwv, 

K<X't«.0tK«.l;6v'tQV. Et 0È oÛK a'taBéc.vov'tctL 'tOU'toov, Kotl. Ot& 'tOÛ'tO 

p.&.Àw'téc. e:taw ÈÀe:Ewol. K<XL ÔcxKpUQv &E,tot, Ke<8&11e:p ot <ppe:vl­

'tLOt Kot'tEXil:lEVOL v6acp, ~<XK'tll;ov'tEÇ p.Èv KOt.l TIC<lOV'tEÇ "[OÙÇ 

&nav't&lv't<XÇ e:l~ef\ KIXL l:lét'tY]V, TioÀÀéc.KtÇ OÈ K«l 'tOÙÇ EÔTJPYE'tll­

K6"tcxc; KCXL <ptÀouc;, oÜK cxtcr8«.v6p.evot OÈ 'tf\Ç 1:1«vlac; ~c; l:liXtvov­

'TCXt. b.tO K«L &vliX'tiX voaoOatv, ofhe: Îcx'tpoùç TipoatÉI:le:vot, o(hE 
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1 c LETTI\E Xlll (VIl) 

leur faire elu hien par des sentiments contraires. Voilà surtout 
poui·quoi ils sont pitoyables, bien qu'ils ne s'aperçoivent pas 
d'une telle méchanceté. S'il,s ne font pas un retour sur eux­
mêmes devant le jugement des autres, il leur est impossible 
(l'échapper à l'accusation de leur propre conscience; elle est 
inévitable, incorruptihlc 1 olle ne cèdC à aucune crainte, à aucune 
flalleric, elle ne sc laisse séduire par aucuu cadeau en argent~ 
elle ne sc flétrit pas fl.\'CC le temps. 

2. a. Le fils de Jacob 1 qui dit h son pl~rc qu'une bête 
cruelle avait dévoré Joseph, ct qui, en jonant celte aifrcusc 
tragédie s'efforça sous cc masque trompent' de jeter l'ombre 
~;ur le meurtre de son frère, trompa alors son pi:rc, mais 
non pas sa conscience qu'il n'arriva pas ù mettre en repos; 
elle continuait ;\ sc cabrer eonlre lui, criant sans cesse, sans 
jamais fermer la bouche. Après un temps considérable, celui 
qui avait niô devant son pèrC l'action audacieuse qu'il avait. 
commise, qui ne 'l'avait avouée ù aucun autre homme, tandis 
que persOnne ne .l'accusait, que personne ne le blâm~it, que 
personne ne l'attaquait, ne lui faigait souvenir de cette mise 
en sc<~nc, alors qu'il était menacé dans sa liberté ct sa vic même, 
montrant que l'accnsntcur de sa conscience n'avait pas fermé la 
houchc après si longtemps, qu'il n'était pas enseveli dans le 
silence, s'exprime en ces termes : « Oui, nous avons péché t'1 

1\~garcl de notre frère; lorsqu'il nous a suppliés, nous avons 
méprisé son angoisse cl la douleur de son tune. C'est maintenant 
son sang dont il nous est demandé compte.>> (Gen. XLII, 2 I .) 

b. Cependant, c'était une autre accusation qni était intentée 
contre lui, il était poursuivi pour vol, ct. c'est pour avoir 
soustrait une coupe d'or qu'il était. Lraîné en jugement. Mais 
comme il n'avait rien de semblable à se reprocher, cc n'est pas 
})OUr cela qu'il éprouvait de la douleur, ct il ne dit pas qu'il 
souffrait pour cc dont il était accusé ct mis dans les chaincs. 
C'est pour cc que personne ne lui reprochait, dont on ne lui 
demandait pas compte, pour quoi on ne l'~ntraînait pas au tri-

x. Gen. XXXVII, 32-36. 

J<;Ulè:'I'OAH Il''(~') i c 

cpcxp1;1~K<MV &vEX61fEVot, &.Hà. Kcxl 'toùc; Be:pcxnEUEtv Kotl EÛEflYE­

'tEÏ.v r.,ouÀol:lÉvouÇ 'tolç Evcxv'tlotç &1;1Et661fEVOt, «OO'tE Kor.t Stà. 

'tOÛ'tO ËÀEEtvot, Et ye: If~ cxlcr86tvoV'tott 'tf\Ç 'tOOotlJ'tl'}Ç TIOVl'}plor.ç. 

Et SÈ Kcxt npbç 't'~ v Ê'TÉpmv K<X'tétyvrocrtv oÛK E:ntcr-rpÉ<!'ov'Tcxt, 

'TOÛ oÎKË(ov ouve:u36'Toc; 'tbV EÀe:yxov &lf~xcxvov cxô-roùç-8t«<!'UYe:1v, 

-ràv &q>UK'TOV, 'T6V &ÔÉKotO'TOV, -rbv oÛÔe:vt dKOV'tot <!'6ÔCfl, 'TbV oÙ 

KOÀ<XKElq, oô XPTJI:lét'tmV ô6cre:t Ôtot<!'8e:tp61fEVOV, oû xpOvCf! l;lCXKpép 

l:l?-fiCXtV61;lEVOV, 
2. a. ·o yà.p -roO 'lcxK~B utOc; ô npbç -rbv ncx'tÉpcx e:tn~v 

0-rt Bl'}plov TIOVflpàv Kot'TÉq>cxyE 'Tàv 'IGo~q>, Kotl 'tà TIOV'l')pbv 

ËKdVO ÔTIOKptVétl;lEVOÇ Ôf1&1fot, K<Xl 'Té.p TifiOO(I)TIElCfl 'tOlJ'T<M 'T~V 

&Ôe:À<f>OK'TOVlotV OUUKt&.crcxt ËTILXElfl~OotÇ, -rb v lfÈV TICX'TÉpot ftn&.'tl')OE 

'T6-re:, 'tà ôi:: ovve:tôàc; oÛK ~n&.-rT]OEV oÜÔÈ EnEtoe:v ~ouxOtC::.Etv· 

&ÀÀ2 ËlfEVEV <XÔ'tOÛ KOL'tEE,otvtcr'tét.lfEVOV Kot't<XÔOClV ÔlllVEKClÇ Kotl 

oÛÔÉTIO'tE ËntO't01ftC,6J:lEVOV. Xp6vou yèl.p Tiotpe:À86v-roc; l;lotKpoO, 

ô 'tàv ye:ye:vv11K6'tcx &pVl)O&.!fEvoc; 'tb 't6Àp.T]I:l0l One:p Ë't6ÀI;l110EV, 

Ô p.T]ÔEVl -r&v &ÀÀGùV &v8pc.hnGV E:E,e:tTic.hv, oôOe:vàç KOl'tllYOfiOÛV­

'TOÇ, oûôEvàç ËÀÉyxov-roc;, o\IÔEvàç E:cpe:a't&'Toç, oôÔÈ &vor.~lllfV~­

oKOv-roç -rf\c; Ôpotl:lot'toupytor.ç ~KElVTJÇ, Ktvôuve:Urov TIEpL He:u-

8e:ptotç Kotl or.Ô'tOÛ 'tOÛ C,ftv, ÔEtKVÙÇ 8'tt OÔK ËTIEO"'Top.la811 'tOÛ 

ouve:'tÔ6'TOÇ ô KOI.'t~yopoc; Ev othGù l;l«Kpép xp6VCfl o'ÔÔÈ KOl'Te:xc.hcr811, 

'Tctth&.<f>T]Ot-rcX P~lfCX'tOl' << Nott· Ev &~;tor.p'tlottc; y&p Ëcr~;te:v 11e:pl -roO 

&ôe:À<f>oÜ ~lf&V' 0'tE KOl'tEÔÉE'tO ~l;l&V, KOll 'ÔTIEpe:tÔOifEV 't~V 

8À1.'-!JtV OLÛ't~Û KCÜ 't~V ôc%vllv -rf\ç tf.Juxf\c; OlÔ'toÛ' K<Xl vûv 

EKl."l'Te:l'tctl 'tà cxt~;tot OlÛ'tOÛ u;. ~l;l&v. » 

b. Kcxl-rot Ë-ce:pov ~v 011e:p ETI~ye:'to ctà-rép ËyKÀT}p.ot, Kcxt ôtà 

KÀOTI~V ËKp(ve:-ro, KOlt &ç -ôcpe:À61fEVOÇ KVÀtKIX xpuaf\v oÜ't(I)Ç e:tç 

ÔtKOlO'T~ptov ~ye:-ro· &AA' ËTIELÔ~ 'TO\l'trov Eor.u'té.p oàAÈv auvfl8e:t, 

'ÔTIÈp lfÈV 'TOV't(I)V oÛK 1\Àye:t, o?ISÈ ~<f>ll 'tcxû-rcx n&:axEw -ônÈp Qv 

ËKpL\.IE'tO K0r.t ÔÉGlJ.LOÇ ~yt::'to, ÔTIÈfl ÔÈ t)v OÛÔe:tç ËVEKétÀEL, o'Ô8È 

EÛ8ùvcxc; &n'(rrEt, oû8È de; StKOtO't~ptov e:'tÀKE, l;l&ÀÀov SÈ o'ÔSÈ 

~all 'TE'tOÀifYJifÉVGùV otû"Cép, ÔnÈp a~ 'tOÛ'tCôV IXÛ'Tàç Ecxu-roü K<Xt 

ËÀe:yxoc; Kott Kot't~yopoç y(ve:'tcxt. 
2 Ene:Àcx~6&.ve:'to ycXp cxÙ'toiJ -rè 
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2b LETTIŒ Xlll (VII) 

!mmd, hien plus, pour cc qu'il n';wait pas m0me commis à cc 
l l ' c'est t>OUl' cela ({n'il devient son !HO!lrû accusateur lll01UC11 - d, " < 

l · 1 c So col•sciencc en efl'et., le tenaillait el celui qui e son Jl g . ~ " ' . . 
·l • le "ang <le son frère avec une SI 9.Tandc audaee, qm '1 val verse ,,. ·~ 

.:J'avait rien éprouvé, maintenant il de\'Cnait sensible à _la 
sonll'rancc: il accusait le groupe de ses complices dans la soUil­
lure du meurtre, il leur reprôsm.llait. toute leur cruautô. cu 
disant: « Lorsqu'il nous suppliait, nous m.éprisions son :wg~1~sc 
et la douleur de son âme. La nature aurait pu suffire, d!l-d, 
pour adoucir ct incliner ù la pitié. ~'lais lui, il ajoula~L ~cs 

larmes, il nous suppliait el cependant d ne nous a pas flcd11s, 
mais « nous avons méprisé son angoisse el- la douleur de SOli 

:\me». C'est pourqnoi cette accusation a été forgée contre 
nous, dit-il, c'est pourquoi nous sommes menacés dans notn~ 
sang, puisque nous, nous avons péché contre son san~·· >) c: De même Judas, no supportant pas l'uccnsatwn de sa 
conscience, courut. prendre une corde ct mit. fin ù sa vic par la 
pendaison. Et. quand il osait faire cc co~lt.rat. impt~dent .. en 
disant.; « Que voulez-vous me donner ct. JC vous le llnerat >> 

(Mat.t.h., XXVI, t5), il ne rougissait .. pas devant ceux qui l'en­
tendaient, lui son disciple, de maclnncr de telles choses contre 
son maître ct., dans les jours suivants, il n'était. pas péuét.n) de 
remords, mais il était. ivre du plaisit' que lui procurait l'tnnour· 
de l'argent, ilnc_sent.ait pas du tout. le reproche de sa conscience. 
?\fais lo-rsqn'il ont commis le péché ct qu'il eut pris l'argent ct cp~o 
se fut. calmé le plaisir du p;ain, le reproche de la faute flem·t~­
cnfin; alors que personne ne l'y obligeait., qnc personne ne lut 
faisait. ,·iolence, que personne ne l'y exhortait, y étant an·ivb 
de lui-mèrnc, il s'en fut. rejeter l'argent devant ceux qui le lui 
avaient donné, il reconnut son forfait, disant à ceux qui l'écou­
taient : cc J'ai péché en livrant nn sang innocent >> (Ibid., 
XXII, 4-) Car il no supporta pas le reproche de sa conscience. 
Tel est le péché: avant. d'avoir été commis, il rend inc cclni 
qui est captif, mais lorsqu'il a été accompli ct commis, alon; 
le:-; cll'et.s Jn plaisir s'éYanonisscnt. ct. s'éteignent., l'aceusatcur 
reste là, dans sa nndité, la couscicnce remplit le rôle de bourreau, 

Efll~TOi\ll Ir' (Z') 2b 

auvet5bç Kotl 0 lJ.E't'à &ôelotç 't'OO'ot6't'T]Ç 'tb or:tp.a .ÊKXÉ«Ç 't'OÛ 

&.ô.e:ÀcpoO K«l p.YJOÈV nor:S~v, v0\1 Kotl oup.nor.8TJ'l'LK0ç .Êylve't'o, 

K«t 't'OÙ xopoÙ 't'&\1 KOL\ICùVT]O'&.\I'[{,:,V or:Ô'Tlf> 'l'~Ç l;ll()[tq>ovlaç 

Kot'l'T)y6pe:t, Kotl 't'~ V <.Ôp.6Tr]'Tot n&aor:v lhpor.ycpàet ÀÉyCùv' « "'0-rE 

Kot'TEÔÉE'TO ~p.&v, Kotl ÔïtEpc:(Ôop.c:v 'T~\1 8À't\.j.ltV otÔ'TOQ Kotl 't'~V 
Muv~v ~~ç '!Jux~ç ~1hoO. » "Hp«• ~Èv y&p ~ <puacç, <p~at, 
p.ocÀ&é;or.t Kotl ËTitK&.p.lfJott ïtp0ç ËÀc:ov, 0 ÔÈ Kotl Ô&.KpU« TipOO'E'Tl-

8c:t, Kocl tK.E'TT]pl«v 1hl8c:t, Kotl oôÔÈ o{hCùÇ ~p.&ç .ÊTIÉKotp.lfJe:v· 

&ÀÀ' c< 'Ynepdôo~c:v 'T~v 8Àî.~tv a.û-roO Kor:l 'T~V Oô6vrrv -r~ç 
\.jJUX~Ç ot'Ô't'OÛ, )) A.tà. 'TOÛ't'O ~~'tv 't'à ÔtKOCO''T~ptOV 'TOÙ't'O O"UYIŒ­

Kp6'TTJ't'CH, <flTJ-O'l, Ôtà 't'OÛ't'O TIEpl ot'lp.ot'TOÇ KLVÔUVEÙOlJ.EV, .ÊTIELÔ~ 
Kott ~lletç Elç oc'tp.oc ~p.otp't'~Kor.p.ev. 

c. Ofheù Kotl 0 'loùOocc; o'ÔK .Êvc:yK@v 't'oO auvetôOToç ·-ràv 

EÀEyxov, Ent Bp6xov &pp.qcrE Kotl ôt' &yxcSvqc; 'tàv Btov Kot-rÉ­

Àuaev. Kor.llhe: p.Èv 't'à &voctaxuv't'ov .ÊK.e:tvo au1;166Àoctov .Ê-r6Àp.«, 

ÀÉycvv· (1 Tt BÉÀE'tÉ p.ot ÔoÛV«t, K&y~ ôp.'tv otÔ't'àv nocpocÔ~O"Cù' >> 

oô .'t'oùç &KoVovior.ç ftaxV\IE'To S'tL p.ot8T]'t'~Ç ~v 't'Ot«O't'ot TIEpt 

ÔtÔotO'KâÀO\J .Ê'tÙpEUEV, O'ÔK .ÊV 't'otÎ:Ç ~p.Épcxtç 'tcx'tç P,E't'cxé;ù KOC't'~­
vVyTJ, ÔCÀÀcX p..e:Sùeùv E't'L 't'fi ~Oovft 't~Ç qnÀocpyuplocc;, oô oq>6ôpoc 

flo8&.vE"CO 't'~Ç Kot't'l'}yoplotç 't'OÛ O'UVEtÔ6't'oç, 'EnEt0~ ÔÈ f:'rtpO'.i;E 

't~v &.p.otp'Tlcxv, Kor.t 'Là &pyUptov E'Àcx6E, Kocl ~ ~ôov~ p.È\1 Enocù­

aoc'to 't'OÙ À~!fp.ot-roç, ~ 8È Kot'Tl'}yoptot -roO TIÀl'}l;lp.EÀ~p.ot'tOÇ fjv8c:t 

Àom6v, -r6't'E l;ll'}Ôevbç &vcxyK&.l:;ov't'oç, lll'}Sc:vàç /3tcxl:;op.Évou, 

l:lrtO.e:vàç ncxpoctvoùv't'oç, otô't'61for:Toç &nEÀS@v 't'6 't'E &pyUptov 

npoaÉpptlJJE 'To'tç ÔEÔCùK6at Kocl 't'~v TIO'.pO".vo~tocv &1;1oÀ6yrroc:v 

OCÔ't'OÛ, &KoU6V't'CùV .ÊKElVCùV ÀÉyCùV' « "'Hp.«p't'OV ~ocpotÔOÙÇ «tp.oc 

&Bé3ov. )) Oô ydp ~veyK.e: 't'oO cruvetô6Toç 'l'àv ËÀEyxov. TotoO't'ov 

y<Xp ~ &.p.cxp.'T(«· nptv ~ p.ÈV &notp't'tcrB~vott, p.e86c:tv noteî: 't':àv 

&À6v'tot' .ÊnetOcXv Oè: TIÀT]peùBfi Kotl &nocp't'ta8fi, 't'6't'E -rà l;lÈV 't'~Ç 
~Oov~ç 'TotÔ'l'l'}Ç 'Ônei;la'TCX't'ott Kotl o6ÉvVU't'CXt, YU!-1Vàç 8è: ~O''t'T]KE 
Àomàv ô Kot-r~yopoc;, 't'OÙ auvc:tÔ6't'oç ÔT]p.lou 't'&.E,LV tnÉxov't'oç, 

KCXl KOC'l'oté;cxlVOV'TOÇ 't'àV 11ETIÀT]I:J.I;1EÀT]K6"tot
1 

Kott 'T~V l:axéc't'l')V 
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décllirc celui <JHÎ e~t on l'au IL\ exige le dt~rnier chàtimcnt, pt'.<:e 

plus l'od. qu'une masse de plomb. . 
3. a. Tels sont les supplices d'ici-has. Quant ù ceux del au­

delà, vous savez quels maux seront alors réscnés aux auteurs 
de si grands crimes. Il faut. donc plenrer sur eux, sc lamente•: 
mr eux, puisque Paul faisait ainsi, sc réjouissant. <nee ccnx qm 
\nUent, avec ceux qni combattent, avec cenx qni sonll'rent, 
nutis s'affiigcant. arce les pécheurs. C'est pourquoi il disait.: 
(< Je crains qu'il mon anivéc, Dien ne m'lllunilic ù vott·e sujet 
et (JUC je n'aie ù pleurer sur plnsicurs qui ont péché ct qni 
n'ont. pas fait pénilenec pour l'impudicité ct. l'impureté qu'ils 
ont commise:;>> (li Cor. Xll-21). A ceux qui luttaient: «Je 
ntc réjouis ct. je vous félicite tous)) (Phil. Il, q.) Que rien ne 
vous trouble donc, ni de cc qui est arrivé, ni (le cc <ttlÎ rncnaec. 
Car les vagues n'ébranlent pas le rocher, mais plus Clles sc 
brisent avec impétuosité, plus elles s'anéantissent elles-mêmes. 
C'est. Cc qni s'est. produit dans ces circonstances et. qui se pro­
duira môme ùavailt.agc ct. beaucoup plus. Les vagues en eliet ne 
brisent pas le rocher et ,•ons, non seulement. elles ne Yons ont 
pas brist)e, mais encore elles vous ont rend ne pl\l~ l'ode. TellB 
est la méchanceté. Telle est. la vertu. L'tmc, en attaquant sc 
détruit.; l'autre; en étant attaquée, brille d'nn plns vif ôdat.. 
Et celle-ci, re\~oit. les prix non seulement. apr(\::; les combitts, 
mais an milieu même des combats ct la lntt.e est pour elle nne 
n'~eompcnsc. "L'autre, lorsqu'elle a rcmpol't.é la Yietoit·c, c'est 

11 \ors surtout. qu'elle a honte, c't---st 1dors qu'elle l\..;t. ptmic, c'est 
nlors qu'elle est rassasiée (l'un immense mùprisct, a raut. la peine 
qni lni cRt réRern~c, elle cRt. chàtiéc dans L'action nH\mc ct non 

pas seulement après l'n.ction. . 
b. Si œ diseour:-~ n'est. pas a~scz clair) écoutez le bienheureux 

Panl distinguant l'une nt. l'autre. En ell'ct., écrinmt un jour 
tlll"X H.ornftius ct <lénollçant. la vic impure de certains ct. mon­
t t'a nt. qu'avant. le chàt.irncnt., danR l'action même, l'action a son 
chàt.imcnt. <pli lui est. at.t.aclH~, apr(~s avoir rappelé les relations 
coupables des hornn1cs ct des femmes 1 qui ont. franchi lcR hornes 
d{} la natnrc ct. con~·n des M~sir~ étranges, il s'exprime i1 pen 
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&ntxt't"OÜV't"OÇ êlKflV, Ktxl ~o:UB8ou ncxv'tbç l)cxpU't"Epov EntKEt­

~Évou. 

3. a. Kcxt 'tà. p.ÈV Ev't"tx08cx 't"OtcxÜ'Tcx· 'rà. M ËKEi., ota8« 

~À{K« 'rote;; 't"OatxO-rcx Epy«acxp.Évotç KotKà. KElO'E'[Ott 't"6't"E. T oU't"ouc; 

of:lv XP~ êotKpUEtv, '[OU't"ouc; 8pllvdv, ËrtEl Kotl nor.ûÀoç OÜ'[(..)Ç 

EnolEt, 't"olç l;lÈ.v &.8Ào0crt Kotl &y(ùvtl,op.Évotc; K«l KotK&ç 

TI6:.crxoucrt O"UV'l561:lEVOÇ, 'rOÙÇ 8È &~:~-otp't"ér.VOV'TOC.Ç TIEV8&v· êtb Kotl 

~ÀEYE' « M~n(J;)Ç ~À80v'tot l:lE 'rOtTIEtvŒan 0 SE6ç ~:~-ou npOç 

U1;1â.ç, Kor.l TIEv8~cr(J;) noÀÀoùc; 't&V TIPOlll;l«P'r'lK6't(J;)V Kctl p.~ 
1:1-E'tCXVOTJO'ér.V'TG:)V Enl 'Tft &.aEÀyEl<f Kctl &.Koc.8or.pcrl<f ft Enpoc.E,or.v ». 

Tolç êÈ &y(J;)vtl,op.ÉvotÇ" << Xor.LpG:~ Kor.l cruyxcxlpü> nâ.crtv ûp.tv. >> 

M11Uv 1:otvuv crE 8opu6El'TG;) l:l~'tE 'T&v yEvop.Év(ùv, p.~'t"E 't&v 

&nEtÀoup.Év(J;)V. OûôÈ ydc.p 't~V TIÉ'tpor.v êtor.cror.ÀE'ÔEt •rck KU~or.'tot, 

&ÀÀ~ <Sent~ 1:1-E'tdc. nÀElovoç npocrpi}yvuv't'«t 'T~Ç .PUI:lT)c;, 't"OcroU't"9 

~Etl,6v<.Vç ~(l(.U't"à. &q>or.vll,Ev 8 a~ KOtl Enl 't'OÛ't"C.VV Kor.l yÉyovE Kotl 

Ecr't'ott, l;lâ.ÀÀov ÔÈ Kotl noÀÀl{> TIÀÉ:ov, Ti}v l;lÈV yèc.p TIÉ'Lp«u oU 

Ôt«cr«ÀEUEt 'Tèt KUI;l«'T«. crÈ OÈ oU ~t6vov oô OtEcrér.ÀEUO"EV, &ÀÀdc. 

Kotl tcrxupo't'Ép«v TIETIOlT)KEV, TotoO"Lov y~p ~ KotKlor., 't"OtoO't"ov ~ 

&.pE't~. cH 1:'-Èv TioÀEp.oOcr«, KO:'rotÀUE'tott• ~ ôi:: TIOÀEp.ou~:~-ÉvTJ, 

ÔLotÀér.p.TIEt 1:1-Etl;ôvooc;. Kor.l ~ 1:'-Èv oô lfE't"dc. 'toùç &.y&vo:ç p.6vov, 

&ÀÀcX Kotl Ev o:"Ô't"olc; 'Tolc; &.y&crtv Ex EL "Cdc. l>po:BEtor. Kott 0 &8""A.oc; 

Ënor.8ÀoV (l(.1)'[fj ylVE'TO:l' ~ 0È 3't"otV VLK~On 1 "C6'tE p.âÀÀOV K(l(.'t"(l(.l­

OXUVE'TOtt, -r6't"E KoÀér.l,E'TCXL 1 "C6't"E TioÀÀ~ç TIATJpOÜ'Tott 'T~Ç &n­

p.l«c; Kor.l TipO -r~ç &.noKELI;lÉ"llc; or.ôTft KoÀétcrEG;)Ç, Ev or.ô'Lff .,..9 
npér.'t"'TEtv -rqJ.G;)poup.Évll Kotl- oôxl~tE'rèc. .,..o TI_pâf,ott ~t6vov. 

b. El OÈ &crotq>Éa't"Epoc; 6 ""A.ôyoc;, &~eouoov 'TOÛ p.otKotplou 

n otUÀoU '1.""~\l't'ot &~:~-q>O'tEp« êtotKplVOV'TOÇ. r pér.q>c.vv yétp TIO'TE 

cPü>p.or.totq, K«l 't"Ov &Kér.8otp'r6v 't"tVG;)V ËKTIOI;lTIEUG;)v Blov, Kotl 

aEtKV"ÙÇ ~'Tt Kor.l TipO 't'~Ç 't"ll;l(J;)Plotc; Ev ot1h~ '[n np&:E,Et '[~V 

'tll;l(J;)Pl«v ~ &p.«p'tl« auyKEKÀ'lPOOI;lÉVl'lv ExEt, p.lE,Ec.vV ncxp«v6p.c.vv 

1fVT)cr8Etc; yuvor.tK&v 'TE Kor.t &vêp&v 'T&v 't'O"ÙÇ Opouc; 't"~Ç q>UaEG:lÇ 

n«pcx.6&.v't'c.vv K«l Ent8u~tl«v 't"tV&. &ÀÀ6KO'TOV lËntvol'lo&:v't"<.VV, 

l' 
1 

1 

1 

'1 
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près ainsi : << Leurs femmes ont changé l'usage naturel en celui 
qui est contre nature, de mèmc aussi les hommes abandonnant 
l'usage naturel de la J'emme ont brùlé de désir les uns pour les 
autres, hommes pratiquant avec des hommes le libertinage ct 
éprouvant en eux-mèmes la juste peine de leur égarcnlCnt » 

(Rom. 1, 26-27.) Que dites-vous, ô Paul~ Sans doute ceux qui 
osent faire cela y trouvent. du 1Haisir ct. réalisent cette union 
coupable sous l'elfct du désir. Comment donc dites-vous qu'ils 
sont ch li tiés dans l'action mèmc ~ G' est que je porte ce j;lgcmcnt, 
dit-il, non d'après le plaisir des malades, mais d'après la nature 
des a etions elles-mômes. En cll'ct J'adultère a vaut le chàtimcnt 
et à l'instant môme où il est adultère est. ehàtié, m0mc ~·a 

parait y trouver du plaisir en rendant son àmc plus mauvaise 
et plus vile. Et le mcnl'tricr, avant. de voir le tribunal ct les 
glaives aiguisés, avant. de rendre compte de cc ttn'il a osé 
faire, est mort au moment mèmc olt il tuc, pniS<Ju'il s'est fait 
à lui-mètne l'àme plus vile. Cc qu'est pour le corps lu maladie, 
la llhre, l'hydropisie ou quelque chose d'analogue, ce qtt'est 
ponr le l'er la rouille, pour la laine le Y Ct', pour le bois le ciron, 
pour la corne la rnit.e, la méclumceté l'est pour l'li.rne. l•:llc la 
rend cu cll'ct esclave ct indigne d'tm homme libre. Pourquoi 
elire esclave et indigne d'un homme libre~ Elle prive l'àmc 
ellc-mème de raison, en la faisant. ecllc d'un loup, d'un chien, 
<l'un serpent., d'une vipl~rc on d'une autre h1\tc. 

c. Les prophètes montrcut. cela et. rendent évident. à tons le 
dwugemcnt. produit par la méchanceté, l'tm d'entre eux di~;ait.: 
« Cl1iens mttets qui ne peuvent. aboyer l> (lsa., LVI, 10), 

comparaut à des chiens enragés les hommes t.rompcm's ct. teù­
dant sccrdement des pièges. En ell'et, lorsqu'ils sont. cm·agé$, 
ee n'est pas avec un aboiement qu'ils attaquent mais, s'appro­
charit. en silence, ils font à ceux qu'ib mordent des blessures 
pires <JUC les chiens qni aboient. Uù nnt.re donnait il cert.ains 
hommes le uom de «corneille». Un autre disait: (( L'homme 
<tui était. à l'honnclU' ne l'a pas compris, il a été comparé aux 
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oB't'c.::. nc&ç <f>llou· (( At yètp 8~AEt<Xt <XÙ't'é3v lfE't'~AAa~av -r~v 

<f>UCLK~V xpf\atV EÎÇ Tf}V Ttapèt <f>ÜCtV. •o~:~.otc.::.ç ÔÈ Kat OÎ /XppEVEÇ 

&:<pÉv't'EÇ 't'~V <puatKl)v XPf\CLv 'Tf\Ç 811AElaç t~s:Kaû8f}aav l;lÈV 

-rft 6pÉ~EL otÔ-réZlv EÎÇ &AA~Aouç, &ppEVEÇ tv &ppEat 'tf}V &OXT)­

!fOCJÛVTJV Ka't'Epyal;6~;.tEVOl Kat -rl)v &V't'll;ll08lav ~V ËÔEl 't'f\Ç 

nÀ&.v'lç aô't&v tv é:au'to1ç &noÀa!f6&.vov-re:ç. )> TL AÉyEtÇ, Z> 
naOÀE; Kat p.l)v ~ÔOV't'CU ot 't'<XÛ't'a 't'OÀ!féZlV'TEÇ Kat P,E'T, t'TnBu­

p.laç TTjV TiotpétVO!fOV 't'aÛ't''lV Èpyétl;ov't'at p.(~l\1 ; n&ç O~V 

aÙ'tOÙÇ Ë<f>llç KOÀ&.l,s:cr8at h aù-rép ôT) -roU-r9; "'0-rt -rl)v ..pf)<pov, 

<f>llcrlv, oÙK &nO -rf\ç ~ôovflç -r&v voooUv-r(.i)v, &n~ &nO -rf)ç -r&v 

Tipayl;lét'l"C>:~V ËK<ftÉpC>J <pUas:ooç, 'EnEtôT) Kal & p.otxOç Kat TipO 'rf\ç 

'ttlJ.Gi)plaç, ÈV aô-rq5 't'ép p.otxEUEL\1 KoÀ&.l;ETat, K&V ~ÔEa8at ÔoKft 

-rT)v 'f'uxT)v XElpova.not&v Kat <pauÀo-rÉpav. Kat & &vôpo<p6voç, 

Tiplv ~ ÔtKaO't~ptOV tôs:1v Kat ~l<ftl') ~KOVl')!fÉVa Kat ÔOÛVal 

EÙ8Üvaç 'té3V 't'E'TOÀ!fl')f:lÉVGo.)\1 1 ÈV aô-réf Tép <povEUEtV &n6ÀooÀEV, 

n&.Àtv Kotl ot1.hOç <pauÀo-rÉpav ÊauTq5 Ka-raaKEuétl;C>:~v -rf) v ~ux~v. 

Kat &nEp ta'ttv Ent aQ~;.taToç &pp(.i)a't'la, nupe:.TOç ~ Uôs:poç 

t} &:ÀÀo -rl -r&v TOtoU-rc.::.v, Kat Ent atô~pou t6c;, Kat Enl Eplou 

a~c;, Kat Enl ~UÀou aKd>Àl')l;, Kal Enl KEp&.-coov tnEç, -r~O'to Enl 

-rf)ç ~uxf\ç KaKla. Kat yàp &vôpa.noô~Oll a.ô-rl)v notEL Kat 

&vEÀe:u8Épav · -rl ÀÉyoo &vôpanoôQôl') Kott &ve:ÀEu8Épotv ; , AÀ6yC>:~v 

aù't''?)v Epy&.l;E't'Ol.l tpuxl)v, 'tfJv !fÈV ÀUKou, 'TfJV ÔÈ Kuv6ç, 'Tl)v ÔÈ 

0<pE(o)Ç 1 Tf')v ÔÈ Ë)(lôv11ç, -rl)v ÔÈ É't'Épou 8Y)plou TIOLoOcra. 

c. Kat 'toÜ'to Ôl')ÀOÛV't'EÇ ot npocpf)-rott Ka.l -rl)v EK -rf)c; KCXKLac; 

~;.tE-ra6oÀfJv TI&at yvQpt!fOV 'TTOLoOv-rs:ç, 0 l:lÈv itÀs:yE' (( KUvs:ç EvEot 

oô ôuv&.l:lEVOL ÜÀa.K'tdv l>, -roùc; ônoÜÀouç -r&v &v8pc&noov Kotl 

Àa8pcxlC>:~ç Ent6ouÀEUov-ra.ç -ro1ç Àu't't&crt -r&v Kuv&v na.pot66tÀÀGi)V. 

OôÔÈ y&p lfE't'à "ÔÀaK~Ç, ~ha.v Àu-r-r&atv, iTIÉpxov-ra.t ÈKE1vot, 

&AÀà atyft npocrt6V't'EÇ xs:tpovot -r&v ÛÀOl.K't'OUVTG.)\1 Epy&l;ov't'CXl 

'TOÙÇ &l6v'tcxç. co ÔÈ Kopilivl)V EK&AEt ncXÀtv 'ttvà.ç &v8pQnouc;. 

·o ÔÈ ËAs:yEv· « "'Av8poonoc; Ev 't'tif~ &v oô auvf\KE. napacruvE-

6Àf)811 't'ote; K-rf)ve:crt -rotç &vo~-rotç Ka.l &1:1ot6:>811 aô-ro1c;. )) ·o ÔÈ 

11Eptacr6-rEpoç npo<ftT)-r&v, & "C~ç cr-rElpa.c; u16ç, Kal ~<f'EtÇ KOl.l 
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bèt.es privées de raison ct il leur ost devenu scrnhlahlc)) (P:o~alm. 

XLV11I, ,:)). Et le plus grand des pt·ophi-tcs 1
, le fils tl'uue 

l'emme st.ét·ilc, tandis qn'il ;.;c tenait an bord dn Jourdain, en n 

appelé certains << serpents ct race de vipè-re )). Quelle clwsc 
pourrait ép;alcr cc d~<:Hirnent, lot·sqn'nn homme l'ait à l'image 
de Dien et qni jonit. d'mt si grand privilège, ù saroit· une 
nat.ttrc raisonnable ct pleine de donccnr, tombe dans lUt tel état 

de IH\te S<Htrage ~ 

4. a. Vo)'Cz-rons comment, avant le chùtimcut, lit méchan­

ceté porte sa peine en cllc-mt·me ~ Apprenez anssi commènt, 
lorsqu'il s'agit de la vertu, la Ycrtn dcYient clle-Jn<\me, nrant. 

les rt~compcnscs, sa propre récompcn!-le. fi en ainsi dn corps. 
Hien ne non:-; empt•chc en cll'ct de non~ serYit· encore de cct.te 

comparaison, pnisqn'elle prodnit. hcanconp de clarté; or, dt~ 

mt\mc qnc dans le coJ·ps, lon;qu'il est en bonne santé ct qn'il 
:-:.c porte hien, lorsqu'il est exempt de tont malaise ct qn'.il 
jonit. de cela m1\lll('. a\:attt la joniss;uu:c, golttant. le plaisit· 

at.tacln~ h la bonne snntt~, ni les intcmpôries, ni ln st~ch{'­

rcss"c, ni le l'roid, ni la frnp:alité de ln table, ni ancnnc antn~ 
chose a ua logne ne sa mait. l'afl'cct.cr, car la santé su nit h dissiper 
le tort. qni résulte de ce~ t~prenns, il CH arrive d'onlinain~ 

atltant. lorsqu'il s'agit ck l'ùme. C'est ponrqnoi Pan!, f'onet.t.é, 

malmené, sonfl'rant. nnc infinité de snppliccs, se réjouissait. en 
disant: «Je me r(jonis tics sonfl't·aHces qi1e .i'cndnrc ponrnms >J 

(Coloss., 1, ?.{J.) Ce n'est pas senlement dans le Ho.vanme des 
Cieux cp1'cst· le prix de. la Yerlu, mais clans le fait nH~mc dt\ 
sonfl'rit·, ear la pins grande de~ r·t~compenscs est. de sottfl'rir potH" 

la Yérilé. C'est pounpwi le p:ronpe de~ apôtres :-;ort.ait jo)'CllX 

du Conseil des Juifs 2 , non senlement. il cause dtt H.oyanrne de~ 
( :icnx, Jllais parce qn 'j ls aYa ic11 t été jugé~ d ig-tw:-; d' {\t re out.rag1~s 

pour le nom clc Jésn:-:.. Et cela an:-;si e'cst en soi-nu\nw nn t.,·(·s 
grand honneur, nnc C01U'onne, tlll lll'ix, le fondement d'une 

JOie impéris5ahlc. 

r. Jean-Baptiste. Matth. III, 7· 
2. Acles, V, (JI. 

1 

'IP 

1 

' 
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yEvV~f:lO::.'tot ~:XtÔv&v nor.pèc. -rOv ,lopô&vT)V Ëcr't&ç ·nvètç &v6-

f:lO::.O"EV. Tl 'totV'tT)Ç 'tolvuv 'Ccrov yÉvot't' &v 't~Ç 'tLf:l(l.)plor.c;, ~hor.v ô 

Kot't' EtK6vor. 0Eo0 yEv6p.Evoc; KO::.t 'tocror.U'tT)Ç &noÀo:.Uactç 'ttp.~ç, 

-!-0 ÀoytK0V Kotl fj f:lEpcb'tot'tOV l:;&ov 1 EÎ.Ç 'tOOotV'tT)V KCX'totTiht'tEL 

8T)pt(l.)ôtor.v ; 

4. a. ElôEç n&ç Kotl npO 't~Ç KoÀ&aEG.:lÇ Ev Eor.v'tft 't~v 

'tLifG.:lplcxv ~ K«Klcx ~XEL; M&BE n&c; K"lxt Ev 'tft &pE'tll Kcxt npO 

't&v EmXBÀ(I.)V cxÔ't~ Ëcxv't~ç Ënor.BÀov ~ &pE't~ ylvE'tcxt. "'ncrnEp 

yètp Ev 'tq> a@p.cx'tt' oôÔÈv y<Xp KG.:lÀVEL n&Àtv '1"9 or.ô'téf XP~aor.a8cxt 

nor.pcxôElyl;lot'tl noÀÀ~v Èpyor.l:of:lÉV<f 't~V aor.<p~vEtor.v· &crnEp oôv 

Ev 'Ttf acbf-Lot'Tt, ô ôytor.lv(I.)V Kor.t EÔO"G.:lf:lOl't&v, Kcxt n&crT)Ç &nT)À­

ÀcxylfÉvoc; &pp<..>cr-rlcxc;, Kor.t npO 't~Ç 'tpu<p~c; or.ô-r9 'toV't<fl -rpu<p~ 

OUYKEKÀT)p<..>l:lÉvT)V ËX<..>V 'tn ûytdCf 't~V fjÔoV~V 1 Kott o{hE &ÉpGVV 

ctÔ't0V &vGVp.or.Àlor.t, o(J'tE cxÛX1f6Ç, o~hE Kpup.6c;, OÔÔÈ EÛ'tÉÀELO( 

'tpotnÉl:;"'lç, OÛK Î'XÀÀo 'tl 'téôV 'tOtoU'tGVV ÀUTI~Oott ÔUvot.t't' èlv, 

&pKoUOT)Ç ·'t~Ç ôytElcxc; 't~V ÈK 'tOÛ'TG.:l\1 ÔtcxKpoVoctcr8o:t BÀ&6T)V, 

o{hG.:l ô~ Kor.l Ent 't~ç ..pux~c; au1f6ctlvEtv E'~G.:l8E . .lh&. 't"oû-ro Kcxt 

0 nor.OÀoç f:lOlO"'ttyoUp.Evoc;, ÈÀcxuv6f:lEVOÇ 1 't"è.: f:lUplor. n&.axG.:lv 

ÔEtv&, ËXtxtpEv oÜ't<..> ÀÉyG.:lv· <1 Xalp(,o) Ev -rote; nor.8~1ftxO"l f:lOU 

ûnÈp ô f:l&v. >J Oô 1f6vov Èv 'tft l)or.o"LÀElCf -r&v o"Ôpctv&v -rO Ënct8Àov 

KE'l'Tctt -r~ç &pE't~Ç, &ÀÀd: Ktxl Ev or.u-réf -réf n&crxEtV, End Kctt 

'toO-ro f:lÉyto-rov Ënor.BÀov -rO ônÈp &ÀT)Bdaç 'tL nctBEtv. Atè.: 

'tOÛ'tO KCXt .0 xopbc; -r@v &nocr't6À<..>V Èncxv(lEO"ct\1 ÊK 'tOÛ O"UVEÔplou 

-r&v 'louôcxl<..>v xor.tPov'tEÇ, oÔ Ôlà 't~V ~cxcrtÀElcxv f:l6vov 'téôV 

oÔpotv&v, &ÀÀ, 3'tL KOl'TYJ~l@8YJOCXV ~11Èp 'LOÜ 3v6p.cx-roc; '!"OÜ ,IT)O"OÛ 

&-rt1fot0"8~v«L. Kor.t ctû't"O yè.:p -roÜ't"o Kat KotB, Ëotu'tb f:lEytcr'tT) 'tllf~ 

Kcxl cr-rÉcf>cxvoc;, Kcxt Bpcx6Etov, Kott fj3ov~c; ûn68Eatc; &p.or.p&.v'tou. 

'l 
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b. Réjouisscz-,-ous donc ct bondissez de joie. Car elle n'est 
pas petite, mais très grande, la I'écompcnsc que nous va nt la 
ealomnic, surtont lorsqu'elle sc produit. sons l'effet d'nue 
accusation aussi grave que celle dont OH nous a chargés en nous 
accusant d'inccndic- 1 dCvant. le Tribunal public. C'est. ponrquoi 
Salomon, mulant. montrer cc qu'il y a de rude dam cette 
lntt.c: « J'ai Yn, <lit-il, les calomnies CjUÎ sc l'ont sons le soleil 
ct YO)"CZ les pleurs de ceux qni sont. ealomniés et il n'y ;nait 
personne pour les consoler » (Eecl., IV, 1). Si le combat est 
grand, comme il l'est e.n réalité, il est. évident qnè la récompense 
c1ui '!'.'y ajoute est plus grande. C'est ponrqnoi le Christ onlonllC 

de sc réjouir ct. de bondir de joie h ton~ ccnx qni ont menô 
cette lutte aYec la patience· qni conYicnt. .. <' 1\éjonisscz-mns, 

dit.-il, ct bondissez de joie, lorsqu'on dim faus~ement.unc pu l'Ole 
défavorable sur votre coJupte h came de moi, car ,·otre n'·com­

pcnsc est grande dans les cieux>) (Mat.th. \-, 1 1-12). Yo)·ez­
Yons de quel bonheur, de qncl salaire, de ((Uclle jonissance les 
ennemis sont ponr nous la eansc ;1 \c ~cJ·ait-ce pas in~ens<~ (p10-
lcs maux qu'ils n'ont pn nms faire, mais qu'ils ont changés en 
leurs contraires, ces maux lh, \'Ons YOUS les nH~nagicz ù Yous­

mômc ~Que dis-je~ Ccnx-ci non seulement. n'ont. pas rénssi ù 
vous infliger nnc peine, mais encore ils Yons ont procneé UJW 

cause de bonheur, le fondement. d'une jouissance impérissahlc. 
c. Mais Yons, on Yons t.ort.urant. sons l'ell'ct. do la tristesse, 

vons ,·ons imposez nnc peine ett Yons bonlo,·ersant., en Yons 
t.ronhlant, on yous rassasiant d'nu inuncasc chagrin. Cc serait. 
ù eux de le J'aire, si jamais uù jotll' ils mnlaicut reconnaître 
leurs propres faute~. Cc sont. eux qui clonaient. alors sc désoler, 
sc lamenter, se cacher do bonte, sc voiler la face, s'enterrer, ne 
pas regarder le soleil, mais enfermés eux-mômes dans l'ombre, 
déplorer leurs propres maux ct ceux dont ils out accablé t~nt. 
d'églises. Au contraire, il faut. vons glorifier ct vous rôjonir, 
puisque le sommet des vertus, vous l'avez atteint. 

1. Il s'agit de l'incendie de Ste Sophie dont les partisans de Jean 
furent accusés. Par le terme ~~J.~ç, il s'identifie à eux. V. lntroduetion, 

p. '9· 
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b. Xot1.pE 'tolvuv tccxt oldfl'tlloov. Oô yèc.p l;lltcpàç &8Àoc;:, &ÀÀà!. 

Kott acp63pot lfÉ:yotc; O~'tOÇ & 'tf\Ç OUKO<f>otV'tlotÇ ~O'tl 1 tccxt l;létÀlO"'tOC 

lhotv Enl 'tOloU't9 lfEy<iÀC? EytcÀf}l;lCX'tl. ytv11'tCXl Ê<f>~ 9 vOv ~-1;1&ç 

Eautcoc:p&v'tllocxv Ev 3fJ1fOOlCf 3ttcotO""tf)fllC? 'tàv Èp.Tifll101f0v Eytccx­

ÀoÛV'tEÇ. Alà tcotl I:.otÀOI;l<hv 'tb 'tflCXXÙ 'tOÛ &yéôvoç ncxpotO'tf)aotL 

BouÀ61;!EVOÇ' « EtOov, ct>11at, ~c:lc; outcoq>otv'tlcxc;: 'tèc.Ç YLVOI;lÉvor.ç 

-ônô 'tàV f)Juov tcotl tOoù Oéttcpuov 't"&v autcocj>otV'tOUifÉVC>:~V, tccxt 

oÔK ~v otû'toùç & notpottccxÀ&v. >> Et OÈ lfÉycr.ç & &yQv, lbanEp o~v 
p.Éycxc;, E~011Àov ~·n tc al & tcElp.Evoc; Enl 'tOU't9 O"'tÉ<f>cxvoç p.e:ll,Qv. 

.tuc:l 'tOÛ't"O tccxl_ 8 Xplotôc;: KEAe:UEt xcxtpELV tca:l O"Klfl't&V 'tOÙÇ 

't00'tOV &yc.>vll,op.ÉVOUÇ 'tàV &.yéôv<X f:lE'tâ 'tf\Ç Tifl0011KO"ÔOllÇ 

"ÔTIOI;lovflc;. « XcxtpE't"E y&.p, <f>T'Ja(, tccxl O"Klfl'tf}O<X't"E 1 ~ha:v E'(nC>:~aL 

nâv nov11pôv Pf\p.cx tca:8' "Ôiféôv I.J.lEua6~:~.e:vot, ËvEKEV Ep.oO, <h~ O. 

p.1.o80ç Ôf:1éôv noÀùç Êv -ro1.ç oôpa:vo1.ç. >) cOplfç n6o11ç ~Sovf)ç, 
'ft6crou f:1ta8o0, n6aT'jÇ EÔ<f>poaUvllç ~f:11V cx'htoL oi TIOÀÉ.f:lLOl 

ylvov'i:cxt; na,ç OÔV o"ÔK iX'tOTIOV 61 [lt) ~Ôuvf)811m!J.v OE ~pyétacx­

o8(n itcE'LVOl Kottcà &ÀÀ' ~V 'tèc. ÈV<XV'tlCX. TIE1l0tf}KCXO"L 1 't"CXÜ'tot 

aa:u'tft 3tor.'tt8ÉvcxL; Tt ÔÉ Eanv B 1>111:'-L; cEtcE'LvoL f:1ÈV où p.6vov 

OE atKllV &1lotl'tf}Ootl OÔK taxuacxv, &_}~.).~ tca:t &q>opf:1f)V O"OL TiotpÉ­

<.JXOV Eûq,poaUvT'jc; tca:t ~ôovf)ç -ôn68Eatv &1fap&v'tou. 

c. ~ù M othe,) aotu'tf}v Kot'tot'tElvouaor. ônb 'tf\ç &.Sulf(a:ç 

OlKT)V aotu'tf}v &notl'tE'lc;, auyxEop.Évll, -rcxpot't'top.ÉVT), noÀÀf\c; 

TIÀllPOU1fÉV~ À"ÔTIY)Ç~ T otÜ't<X yàp ÊtcElvoUç EOEt noLElv, dYE &'f!È 

yoOv ~o'tE 'teX oîtcE1ot ~6ouÀT}811acr.v ÈnLyvéôvott KotK&.. 'EtcE1.voL 

TIEV8E1V ÔlKCX.lOL liv EtEV VÜV 1 8p11vE'Lv, Kot"t"ot0UE08ott, Ë.ytccx­

À"Ô'"(l't"E08Cltl1 .KOL'tOflC>:IflÛX8otl1 1:1T)3È 'tbv fiÀtov 'tOÛ'toV &p&v, &ÀÀ~ Ev­

otc6't6) TIOU KOI.'tottc".\E(OotV'tEÇ ~otU'tO"ÙÇ 'ttf "t"E OÎKe;Î.CX 8p11VEÎ.V KotKà. 

tccxl ~tç 'tOOIX"Ô'tOI.Ç 'EtcKÀT)OlotÇ ~EptÉ6cxÀov· OÈ 3È &ycxÀÀÉ08<XL 

Ka:l xatpElV XPll 8'tL 'tb KE<f>étÀ(xt6v OOL 'téilV &.pe:'t&V Kot't"&:!p-

8Co:~'t"OI.l. 
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d. V ons saYCZ 011 cll'ct, mus savez cplC rien n'est compamhlc 
il la patience, mais qu'elle esl, elle snrtont, la reine des vc.rt.ns, 
le fondement des actions droites, le port. sans vagues, la paix 
au milicn des guerres, le calme dans la tcmpêot.c, la sécurité au 
milieu des piùgcs, elle rend cclni qui l'a menée ù son terme 
plus f'ort que l'acier, elle à qui, ni les armes brandies, ni les 
armées mises CH ligne, ni les machines d.c guerre, ni les t.rniJs, 
ni les dards, ni l'armt·c cllc-mt·mc clos démons, ni les redon­
tables phalanges des puissances ennemies, ni le démon lui­
mc\me, disposé en ordre de bataille aYce t.ontc son armée ct sa 
ruse, ne pourront. nuire. Que craigncr.-Yons donc~ Pourquoi 
soull'rcz-Yous, alors que vous êtes prête h mépriser la rie clle­
m<\me, si une circonstance l'exige~ \his \'OUS désirez mir la fin 
des rnanx qui mus accablent~ Cela anircJ'a ct cela arrinTa 
hientOt avec l'aide de Dien. Héjonisscz-Yons doue, SO)'CZ heu­
reuse, jouissez de vos ,·ertus, cl ne renoncez jamais il l'espérance 
que nons vons. reYCl't'OilS nn jour ct (jllC non.-> ,·ons rappelle rous 
<:es paroles. 

Ellll;TOAH Il'' (Z') 4d 

d. O'ta8cx y«p, ota8cx acxq>&c;, 3n ÔTIOifOV~Ç taov oàaé:v, &'J..."A.' 

. cxÜ'TY] 1f&Àta'Tét Eanv ~ 13cxatÀlc; '!éôv &pE't&v, 0 8E1fÉÀtoc; "t&v KCX'Top-

8cv1fét'Ccvv, Àtp.l}v 0 &KU!fOW'Toc;, ~ Ev TIOÀÉI:lotc; .e:tp~VTJ, ~ Ev KÀU­

Scvvt yot_Àf}vTJ, ~ Ev ETitBouÀottç O:aq>étÀElot, ~ 'T0v Kot't"cvp8cvK6'Tcx 

otÔ'T.Î)V &:,8ét1fotV"COÇ C't"Epp6't".e:poV 'T(Oto0acx, ~V OÔX 8TIÀot KLV0"61fEVot, 

o"Ô O"tpot'TÔTIE5ot Tiotpot'TOl"C'TÔifEVot, OÔ lf'lXOlV~IfOl't"(X Tipoaoty61fEV01. 1 

oÛ 't"ÔE,ot, OÛ 56p01.'t01. &<ftÉ1fEVCX 1 OÛK CXÔ"C0 "C&V 801.L1fÔVCi:lV 'TÔ 

a'tp01.'t"6n.e:Sov, oüx or.t <:po6.e:pctl <:p&Àcxyy.e:c; .. &v &v'TtKEt!fÉVCi:lV 

ÔuVéllfECi:lV, oÔK cxèn0c; 0 ÔuX6oÀoc; lfE'tà. TiétOYJÇ otÔ'TOÛ TIOlpot'TCX'T­

'TÔp.EVOÇ 'T~Ç a-rpcx'Tt8.Ç KOll 'T~Ç lfllXCXV~Ç TIOtpOl6À&.!.fJ(XL ÔUV~OE'TCXL. 

Tl -rolvuv MôotKotc;; ·-dvoc; ËVEKEV &Ày.e:tc; K(Xl or.Ô't"oO 'TOÜ 4fiv 

lfEÀE't~aaaa Kot'Tot<ppovEÎ.v ~v Kottpàc; KaÀf\ ; , AÀÀ& ÀUatv Ent8u-

1fE'tç t5Etv -r&v Kot'tEXÔV'TCi:lV KotKéôV ; "Ea'TotL K(Xt '!OÜ'!O Kcxl 

'TotXÉCi:lÇ Ea'tott '!OÜ 0.e:oü Ent'tpÉ11ov'1'oc;. Xcxtp.e: 'To(vuv Kor.l 

.e:ûq>por.lvou, Kotl Ev"tpU<:por. aou '!ote; KOt'Top8&:>1:1cxat, Kor.l lfllOÉTio'tE 

&noyvépc; On OE Ô'-fJÔ1fE8cx 11&ÀtV Kcxl 'TWV PlllJ-ét'TCi:lV a.e: &v«lJ-Vti'" 

O"OifEV 'TO\l't"CVV. 
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Qo5. 

1. a. C'est. nn douhlc témoignage de la houté incll'ahle de 
Dien de permettre d'abord que des ùprcun~s si grandes vous 
~oient infligées ct. qu'elles sc succèdent de nwui(•re à rendre 
ponr vous les conronncs plus brillantes, ensuite de vous Cll 

dtqincr très promptement, de mani(•rc h ne pas vous torturer 
(levant la persistance des maux qui vous sont infligés. C'c:;t. alrisi 
~(lte Dieu gouverna la vic de ces hommes généreux, je venx dire 
les npùt.rcs ct les propht•tes, tantôt laissant s'élever les vagues, 
tantôt eommandant. .à l'océan des maux et., après une all'rcnsc 
tempdc, établissant le calme lnmincux. Cessez donc Je pletucr 
·et de Yous torturer de chagrin et ne regardez pas seulement 
les malheurs c!Tra)'ants qni YOUS sont infligé~ et qui ~e ~tlccèdcut. 
sans cesse, mais leur prompte délivt·ancc ct. la co'mpcusation 
incll'ahlc cl la récompense qui s'en- suit. 

b. Cc qui est. une toile d'araignée, une ombre, une fnméc, 
<m quelque chose de plns vain que cela, ce sont tons les man x 
ell'ra}ants qui vous sont envoyés en comparaison des prix qui 
<loin~nt. ;\ cette occasion vous Nrc décemés. Qu'est-ce en cll'ct. 
<lUC d'être exilé, quo d'aller de pays en pa)'S, qnc d'êt.t·o clwssé 
de partont, que de voir ses biens confisqués, que d'être traîné 
an tribunal, qne d'être déchiré par des soldats, qne de soull'rir 
les méfaits de ceux qui ont. reçu de vons mille bienfaits, que 
-de subir des vexations des senitenrs ct. des hommes libres, 
lon;rplC la récompense de ces manx, c'est le ciel cl. ces biens 
sans mélange qui ne peuvent Nre exprimés pm· la parole 
et tjllÎ n'ont pas de lin, mais qtli procurent la joie éternelle 
dont ils sont. la source. Ayant. cessé de considérer les pièges, les 
insultes, la perte des biens, les changements continuels de rési­
.dcnce, la vie en pa)'S étranger, ct. foulant aux pieds tout cela 

Eni:!:TOIIH lA' (!Ç') 

1. a. , Ap.q>61:Efl0l 't~Ç &~ét'tOU 'tOÛ 0e:o0 qnÀot.vBpwn(ot.c;, Kot.l 

'"Cà cruyxwpe:1v "tocroû""touc; Enétye:crB«l 'tO~ Tie:tpotcr~oûc; Kot.t Ên«À­

À~Àouc; othwc; t6o'tE À«~npo"tÉpouc; crot ylve:cr8ott 'toùc; cr'te:q>&­

vouc;, Kat 'tà 'Taxto'TT)V «Ô'T&v Tiote:1cr8ott 'T~v &n«ÀÀay~v &Scr'Te: 

cre: ~~ Kot'Tot'Tdve:cr8cxt nér.Àtv 'Tf\ not.p«p.ovfl 'Téav Ênayop.Évwv 

tcotKé.0v. 0-B'tw Kot.t 't&v ye:vvot.lwv &v15p&v EKe:lvwv 't&v &no-

. cr-r6Àwv ÀÉyüJ Kttt 't"&\1 npo4'T)'T&v 't0v B!ov ÊKu6ÉpVl"JO"EV ô 0e:6c;, 

VÛV p.Èv &<t>tElÇ 'T<l KllJ:lot"tot 15tEye:lpEcr8ott1 vÔv 15È Ênt"CLJ:l&\V -rf?> 

't&v KttK&v 'TtEÀétye:t Kott &nO xcxÀe:noO 'toO XEtJ:l&voc; ÀEUKY}v 

Epyod~,61;1EVOÇ '!~V ycxÀ~vtyv. ncxOcrott 'TO(VUV 15otKpûoucrot Kttl 

Kot-rot-re:tv~i~ÉVT) -rf\ ÀUTin, lfT)SÈ 'Tà Emxy61:1~v& crot Se:tvà crK6ne:t 

p.6vov 'tà En&ÀÀT)Àot Kotl ouve:xfl, &ÀMx Kotl 't~v 'Tcxxtcr-rT)V a1h&v 

fle:u8e:plav Kot.l 't~V tiq>Ol"COV f:v'Te:08e:v 'tlK'tO!fËvT)V crot &J:!Ot8f}v 

Kttl &v'Tl15ootv. 
b. c'One:p y«p Êcrnv &p&xv"l Kcxl crKtà Kat KOlnvOc;. Kat e:t 

'tl 'tOÛ'tüJV EÛ'tEÀÉcru:pov, 'T0\1'!6 Êcr'TL 'Tà Êne:ve:x8ÉV'TOl OOL nétV'tOl 

Se:tvà 11pOc; 'tà !fÉÀÀOV'tOl 15l15ocr8ot{ crot Êv'te:08e:v Bp01.8e:1a. Tl 

y&p ÊO''!L n6ÀEüJÇ EKTIEcrdv, KOlt -r6nouc; EK -r6nrov &J:ld8e:tv, Kttl 

nétv'To8e:v Elaûve:crBott, KOll SY)J:lEÛe:cr80lt, Kot.t Etc; 15tK<XO"'T~.flLOl 

TIE.flLÉÀKe:0"8ot.t, KOll (mO O"'t.flOl'tLW'TfilV O"Tiot.flÔt't"'TE08txt, Kotl Ôn0 

't0JV. 'Cà jfUfl{Ol e:(u::pyE'TY)8ÉV'TüJV '!ti ÊVOlV'tlot. VÛV 'ÔTIOJ:lÉVELV 1 Kotl 

Tiot.p' otKE'tibV KOll Ttot.p' ÊÀe:u8Épwv ÊTIT)pEétl",e:cr80lt, 5"t"P:,V "t"0 

'TO\'J'tW\1 Ë:rt0l8Àov Ô oÔpotvOc; \1 KOlt 'tà &K~flOl"'tot &yot.8à ÊKE1VOI. 

"Cà ~~'las. À6ycy ËPifll"e:uB~vOlt ôuv&.~:~-Evot. KOll népotc; oôK Exov"t"a, 

~.ÀÀ• &BétvOl'tOV TIOl.flÉXOV"'tot. 1:f}v EE, ot.û't&v &n6Àot.uotv; "Acpe:1crot. 

"t"olvuv "t"àÇ E.ntBouÀ&.c;, 'Tàç ÊnT)pElotc;, "tàc; "t"&v XPlllfét'trov 

l;T)J:llOlc;, 'tàc; p.e:'TotVot.cr't&oe:tc; 'tàc; cruve:xe:tc;, 'l"Y}v Ev &ÀÀo"t"plc,t 
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LET'fllE XIV (Xl'!) 
conuuc nnc c/,osc 1 . :~oo 
en , J . P us rdc que I· 1 

cc Htngc vous out été ,' ·, '' Joue, songe;: <tnx t ·'>· 
ne peut écl,onc .. ' 1 . ptcpnrcs d:uts le ciel ·' 1' . tesors rtni 

c M· . . ', <l a l'Jchessc qn'on , ' ''. cutr·cprisc qni 
. : ' dts rotrc cot· )S s' . . uc pet tt t'il ni'. 

IHJ!'>eJ·cs cf 1 1 . Cs/. mal trouré 1 
1 . , .. es 11l<tdJin·tt' l < e ces peine· 1 
rous mc cite· , IOJlS ( cs <-'HHcmis o t , - s, ( c ces 

. ' · z üllcorc l'o · · n · nsc \Of 
llldicihJc \l . CC!ISlOH d'un . t, : -I'C S<Uifé.:l 
. · ou.-; san_•· . •Hl 10 .,11111 · 
rmportaut de . -z, CH cHct, vous snv. Ir; llllHJcJJs(' ct 

supportct· 1 1 cz JJcn con · 
'.'T<lccs C' , . no J ClllcHt 1· l . · 1111 C d est n . . est cch , . d lllH udw •t 
L;tztu·c c'est 1,' conJnte JC l'ai dit sou . t . c. en l'endNHt 

' · ·CCa (IUÎ,, r . · ICH.<jUÎ, , 
<1\'CC Job · '1 COiliOHdu Je j-; d COUt'OilJH~ 
, , qtu tt reuJ 1 . . c Clllon d;ws 1 .. 

c est cc ln 
1
,1 , . n P .us .ij·loncux l'il !J l' 

1 
· cs <<Hu ha ts 

. ' us <f!lC l'·t ' . 'e .c de h , t' nc/,cssc. l , lllour de h ' P•l -tence . 
. . s, H pcrt.c cou l s . , panl"rcté, le J -; ,· , 

fJ!lt ont (· 't 1 .. m coup de ses c /"· neplts des 
di. procl· · ·Il ,tn/s ct ïl , 

insolente du 1, . •'Ill Cl' soli Hom <Jni ,· l'. lllt e eprcnr<'s 
f emou JJe.. ' on t'rn 1; 1 1 d F , .t\crs a\·cc UH 1 · · c a Jottc/10 

· ·ll Y rcfléciJiss·, t . P ctu snccôs 
ct so, ,. 1 ' 11 · \OUs-nlèJ , . · 

· )Cz ICnrcnscd'·... llC:-;anscc.-;sr .-;· . 
comh·•t t 1 .notr sontenu 1.''''1''' 1 ' ltJOUJssez-\ous • · c. { 0 · au Jo t 1 · 
épreuves en ·'>l:'lnpporfcr lt\"ec ciouccut· 1· Ill. c pins fenibJe 

. ' CCCJl'tlllfl)' d j)Us """ { aune lu,· . . lOU cu tontes <'1 . <:-,J<Inc e dt>s 
' C[Ut oc peut l' . . - lo:-;cs tUt ./)' . · 

IIJ<tis IJUÏ les 1 ... , <~o·c dJspnraitl'c tous ', . ten <[lU '"Ons 
aJssc subststcr J' \Os man x·\ h r . 

pont· vous cette bell• , . . , . a Ill CJUC devienne 1 ·. , , . nts, 
de vous procla,llct· 1 ~ cnt.Icpl'Jsc; c'est ponl'fjnoi 'pl~~ gloncusc 

e ··\' Jienhcurcuse 101ls no ccss01 . . 1 ·ous 11 · .. · · · 1s ous son1mcs. ,. . 
<!U mieux des PI'oci.•s , I'CJO~~~ qn'aprôs vous Mr, , 
<fui conc , . .. et des aUall'cs \"O . c dcharr<tssée 

CllliHt VOI.r J'b, ' Ils H ycz l ' f' 
choses d\ . 0 ' cration ' HOn · 111S 111 ù celle 
, ·. b .llle mauibrc indigne d' '1 pi.ts en l<tissant alle. 1 , 
\Om; o sl.incr en. . 11H Jonunc ui l'· 1 cs 

1l cme ct s·tns ' ( •tutrc pa t JHa lC!u·s qui on dé, .. , : Yo.us exposer <tux trib . , r. sans 
CH vous mé coulent, mais cu adoiJta t nn,wx et. aux 

uageant h l'b , il nue Yoio 
preu \'~ CH t '. l er tc <tui vous . . moycnue 

. .outcs c/,oscs l' . com·wut Cl (' • ' 
llJmit.é de lOr l', , . < une grande intel/' ., 1 Hisanl 
1 ' cc c <tme d . Igeucc d 1 <cvotre 1·u· 'cpatJcncccteul. · ' e OllB<l-

Bemcut. HOU\'ant J'inf'.li/1'b'J' , 
• 1 1 1tc 

I. 11 s';wit d 
l 'o es poursuite · t 

c, evaut le préfet 0 . s ln entée;; CO:ltrc OJ . 
1 c:.:prcs.sion de Soz pt,:t. V. Introduction p '' ymCplas ct de son attitude 

.omene tv · , · g. e pass · 
' Erep:r. (Hist. cccl. VIII ti age Justifierait 

' .2 ';P. ~· 07, r577)· . 

:wo Ellll:'J'OMI Il'' (l') 1 b 

&Lcxyc.)y~v Àoyl4Ea8cxL KCXt 7lTJÀ00 7lCXV'T0Ç EÔ'TEÀÉO'TEpOV 'TCX0'TO: 

Kcx'TcxTicx'ToOacx, hv6EL 'TOÙÇ i:K 'TOlÎ'Toov aoL 'TEX8Év-ro:c; Ev 'Totc; 

o0pcxvotc; 8l'}OCXUpOÙÇ K«l 't~V &vétÀCù'tOV npo:y~o:'TElo:v KO:t 't0v 

&auÀov TIÀoO'ToV. 

c. ~AÀÀix <tO aé.3~â. aou KotKé3c; EK 'Té3v TiéVQV 'To,hoov Kat 

'Tor.ÀotLTIQpLé3v BtE'tÉ8l'} Kotl 'Tix <tflc; &.ppooo'tlor.c; Ené:<tptl}Jor.v cxt 'té3v 

Ex8pé3v Ent6ouÀor.t; n&.Atv ~'tÉpo:c; ~OL ÀÉYELÇ E~Tioptac; ônOSE­

O"LV ~EyÔ:Àl'}Ç Kotl &cpâ.'TOU. Ota8ot y&p, ota8cx aotcp&c; ~À(Kov 

Ea<tt a&>~a'Toc; &.ppQa'tlotv yEvvcxtQÇ Kat ~E'Ttk Eôxcxpta'T(cxç EvEy­

KElv. T oO<to 8 TioÀÀâ.Ktc; dTiov, 'tb v A&:l:.,or.pov Ea'tEcf>Ô:vQcrE, 

'TOO'To ETil 't'é3v &y&>vQV <t&v 'TOÛ 'JW6 <tOv &uX6oÀov Kor.'t'(loxuvE 

Kor.l <tOv &8Àll'T~V <tflc; Kor.p'tEplo:c; EKdvllc; Àot~npO<tEpov &nÉcf'llVE. 

ToO'to Kor.t cf>tÀOTI'TQXlac;, Kat <tflc; <t&v X.Pl1~6:'tQV "ÔTIEpo!fCotc;, 

Kcxt 'T~Ç &8p6c:xc; EKEtv11c; <té3v Tior.l&Qv &.Tio6oAflc;, Kat <t&v p.uploov 

ETit6ouÀé3v ~&ÀÀov or.ô't:Ov. &vEK~puE,E Kor.t -rO &vor.taxuv'Tov 'Toû 

TIOVllpoO Bodp.ovoc; EKElvou a<tO~ot Ecppor.E,E ~E'Tè.: TIOÀÀf\c; <tflc; 

TIEP lOUO'lor.c;. 

d. Tor.O't' o~v &vaÀoyu~~o~Évll O'UvEx&Jc; Kal or.Ô'"[~ xor.î.pE KO:l 

EÔ<J>por.tvou 't0V p.Éyta'tOV &8ÀoV &tor.vUcro:aa, Kor.t KEcf'&Àor.LOV 'Tli>V 

TIEtpor.o~&Jv Tip&:ooc; <J>Époucror. Kor.t fmÈp 'TOU'TQV BoE,&:l:.,ouaor. <tOv 

<J>tÀ&v8pQTIOV 0E0V 'T0V 3uv6:p.EVOV f:lÈV &.8p6ov &cpor.vlcrott TtéJ.V'TO:'., 

&q>tÉv'tot &È ylVE0'80:L l)O''TE OOL Àor.~npo<tÉpotV 't~V KO:À~V "trJ..lÎ'TllV 

yEvÉa8o:t Tipcxy~CX'TElCXV. àtè.: 'TOÛ'TO Kcxl ~l;lEÎ.Ç OE ~O:'.Kcxpl4oV'tEÇ 

OÔ TICXU0f:1E80t. 

e. <tHa811~Ev OÈ <ht Ko:t 'Té3v &tKéZlv &mxÀÀcxyElaor. Kor.t Tipay-

~Ô:'TQV, llc; aot TIPÉTiov ~v, oti'TQ 'Tq, Tip&yp.or.<tL "TÉ:Àoc; ~TIÉ8T)Kotç 

'tb Kor.'tè.: 'l'~ V &L&Àucnv, où''TE &v&vôpc.)c; cxû<tà TipolEp.Évll, oô&' or.ô 

Kcx-rcxaxoüaa mXÀtv 1 Kat E~nElpor.aor. cror.u't~V 3LKOI.O'Tll.Plotç Kor.t 

'TOÎ.Ç EK 'tOlÎ't'QV Kor.Koî.c;, &ÀÀix ~ÉO'l"JV MEliaor.cra &Mv, Kat 'T~V 

oot TI.PÉTiouacxv EÀEuBEplor.v Kor.pTIQO'otp.Évl"], Kat TioÀÀ~v 't~V 

oUvEO'LV Ev &TICXO'LV ETit&EtE,a~Évll, Kat 'T~V p.cw.Kpo8up.lo:v Kat 'l'~ v 

KCXp'tEp(av KCXt 'T~V "ÔTIO~OV~V KO:l 'tè &vd?,art6:'Tl)'tOV 3ElE,aaor. 

'Tf\Ç O'~Ç O'UVÉO'ECùÇ. 
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LETTJU: XV (XV) 

Iliver !1o5-4o6. 

i. a. Vous avez donc pensé, vons trni avec montré nne telle 
~agess~ dès votre enfance, ct qni avez foulé aux pieds la vanité 
humame, C[UC YOUS m(•ncrÎCY. UllC YÎC sans trouble ct san:-~ 
guerre~ Comment cela est-il possible~ Si en cfl'ct des homme:-; 
qui rivalisent avec des ltommcs reçoivent mille blessures clan~ 
les luttes ct c~<Ul~ les guerres, vous qui awz engagé le comha t. 
contre les pl'lnclpautés elles-mêmes ct les pnissanccs, contre les 
m~îtres de ce si<~clc de t.én(·bres, contre les esprits du rna!, von~ 
~~l~t ,avez engagé le combal. avec tant de noblesse, qui avez. 
l'l'Jgc_ tant de trophées, qni a veY. de tant de manii•r('s plong6 dltns 
la trtstcsse cc démon sanvage et mandit, comment 11 ,·ex-von:-; 
f'spéré vi He une vic tranquille 0t. sa us sonci ~ 

b. -Non, il llO fant pas vons t.ronhler qnc nombreux snicu! 
cle toutes parts les gncrrrs ct. les t.nmull.cs ct nombr0 nx h•s 
sujets de troubles, mai:.;- an contraire':, si ri0n do cela ne s'ét.ai.t. 

produit, c'est alors Cfn'il faudrait s'étonner. La peine ct le dan­

ger sont inhérents à la vertu. Vous le ·savez avant. de rcccYoir· 
cet.t0 lettre-ci ct. vons n'aurez pas besoin de l'apprendre par l('s 
·mh·es · f't now c" ' t 1 · J'' · 1 : · , :-:;, ,_- n cs pas <ans mtcnhon c 'enseigner mw 
1gnoranto que nons Yons cm-oyons crci. Nons savons 011 eOI·t 

_que cc n'est pas l'exil, ni la spoliation (ct cria <:'St. intolérable 

pour _beaucoup), ec ne sont pns lrs injures ni aneunc autrr t.ri-
lmln!ion semblable CJUÎ [)OlllTOil( YO\lS troubJr•r S' 1 • . . . ~ • .._ 1 par agcr· 
le!'! pcmcs av:-c c:cnx flUI les Sttppodcnt. roud dignr d'estime, il 
plus forte ra1son quand on ,-jt an rnilicn d'rll0s. 

C. C'est pourquoi Paul, pont· cc donblr rnot.i!', pnblic li'~ 
lom~n~cs .de ceux d~s 1-J~breux <'[ui ont embrassô la foi: (( Hap­
pelcz-\·ous les prcnucrs .JOUrs, lorsqu'aprôs avoir Né illnminl~s, 
Yous avez soul.cnu nn grand combat an milieu des sonfl'rances, 
lanlàt. exposés comme en spectacle aux opprobres C't aux tribu-

EnŒTOAH tE' (lE') 

1. a. I:ù OS: l;lOL npoaEMKl')O'cxç, "tocrcxU"tT]V ËK vE6"tY]"t6Ç creu 

Ënr.OEr.E,cxllÉIJT] q>r.Àocroq>tcxv Kcxl. 'Tèv &vBp&mr.vov Kcx'tcxTio:.'Tf]crcxcrcx 

'TÜ<f>ov, &nXpcxxOv 'Ttvcx Kcxt &nOÀEf!OV ~f]aEaBcxr. 13tov; Kcxl n&ç 

Ëvr. 'TOÛ'TO ; Et y&.p &v8p&mor.ç &vBpoonor. TIUK'TEÔOV'tEÇ f!Uplcx 

KOI.l h &y&O'L KOI.l. Ëv TIOÀÉf!OLÇ OÉXOV'TOI.l 'TpcxUf!CX'TCX, ~ TipÔÇ 

cxônXç &noOucrcxf!ÉVYJ "tiÎÇ &pxèr.ç Kcxl 'Tèr.ç ËE,ouulcxç TipOç 'Toùç 

KOO'!:lOKf'ér."tOf'CXÇ 'TOÛ OKÔ"tO\JÇ 'TOÛ cxt&voç "tOU'ToU, Tipèç 'Tèr. TI1JEU­

f!CX'TtK0: 'T~Ç TIOVY]plcxç KCXl &no0UO'CXf!É1Jl') YEVVCX(OOÇ OÜ'TOOÇ, KCXl 

"tOacxO'Tcx a'T~acxacx 'Tpôncxr.cx, Kcxl Or.& 'ToaoU'Toov Àunf]acxacx •n)v 

&ypr.ov ËKEÎ.vov Kcxl &Àér.a'!opcx Ocxl1;1ovcx, 1168Ev ~ÀTir.acx_c; ~aUx r.6v 

'TlVCX Kcxt 6mp&yf!ovcx 13tWaE0"8cxr. Btov ; 

b. Oô 'Tolvuv Otèr. 'TOÛ"Co 8opuÔEla8cx.t XP~ ~ht TioÀÀol TICXV't:CX­

x68Ev OÎ TIÔÀE:f!Ol KOI.l 86puÔot KCXJ. TIOÀÀcxl cxt 'tCXpcxxcxt· &ÀÀè< 

't:OÔVOI.V'T(oV, EÎ f!ll()S:V "tOÙ'TCùV O'U~ÔEÔ~KEL, 't:Ô"CE 8CXUI;l6r:O'<Xl 

ËXp~v. Tft yO:p &pE'Tft avyKEKÀfjpoo"t'cxt n6voc; Kcxl KlvOuvoç. Kcxl 

"tCXÜ"tcx o'tcr8cx Kcxl npO 't&v ~f!E'tÉpoov ypcxf!p.ér.'TOOV cxth~ Kcxl 

oôOÈV 0Efjan TI<Xp' É'tÉf'CùV f!CXV8ér.VELV' ~TIEl KCXJ. ~f!EÎ.Ç OÔK &yvooÜ­

O'CXV Or.O&.crKOV'TEÇ '!CXÛ'l'cx ËTita'tÉÀÀof!EV. "laf!EV yO:p ~ht o-il'LE 'tb 

Ticx"tptOoç hTIEO'EÎ.v, o\l''t'E "tè XPT)f!&'Loov ÔTIOf!EÎ.VOI.l hT)I;llcxv 

·('To0"To Of) 'TO n:oÀÀoî.c; &<f>6pYJ"Tov), oVx ü6pr.ç, oÔK &ÀÀYJ ne; 'Tot-. 

cxÙ'TY] 8À1qnc; Otcx'TOtp&E,cxt crE Ouv~aE"TCXt. Et yà.p ot Kotvoovot 'T&v 

'TCXÜ'!cx ncxaxôv'Toov yr.vÔf!EVOL ~11Àoo1:ot, noÀÀép p.&ÀÀov oî Ëv 

c.Ô"Tolc; 5v"TEÇ. 

C . .lhèt 't:OÛ"CO ncxOÀoç &<f>' ÉKCX't'Époov 'tOÙÇ ~E, <E6pcxloov 

TILO''tEÙOCXV"CO'.Ç &votKllf'Û'T'tEL À.Éyoov· C< 'Avctp.r.p.vf}O'KE0'8E "tà.Ç 

np6'ts:pov ~p.Épcxc; Ëv cxtç q>ooncrBÉV'tEÇ noÀÀT}v &8ÀYJO"tV ÔTIE-
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lations, tanlùt. pn'IHIIÜ pad. anx maux de ceux qui ~oufrraient. 
ainsi)) (1-Mhr. X, 3:l-33). C'est pot~rquoi nons ne mu~ t~ct·imn~ pn:-; 

nnc longnc lettre. Pcn;onnc, en cfl'et., ne Ylt trouver quclqn'nu 

tt ni ·a remporté la victoire ct c~rigc\ un hrillant. trophée daw; h 
pensée de lui olf,·it· de l'aide, mai~ seulement des t'doges. Puisque 
nons saYons quel grand amour tle la sngcsse vous avez motltt'{\ 

devant. les t!véncmcnts, nm1s vous félicitons, nons admirous 

\~ot.rc patience actncllc ct les rôcompcnscs qui de cc l'ait. vons 

sont. réscnécs. 
d. Puisque nous sanHts t(llC vous ronlcz apprendre ce qni 

nons concerne (j'ai gardé, il est nai, un long silence), si uous 
nons sommes débarrassé d'nu tl'c'·s pénible malaise, nous por­

Ions encore les traces de Ja maladie. Nons arons, par chance, 

d'excellents môdecins et. cependant. le HHIII(JllC de choses 
nécessaires compromet. le hon ell'ct de lcnr traitement. Cal' cc 

ne sont pas senlelllcnt les t'emt~dcs qui l'ont. <lél'anf, ni les 
antres choses qui pen rent remettre d'aplomb nu corps l'atignt\ 

mais il y a la !'amine qni nous préoccupe ct la peste. Et tons 
t·cs maux, cc sont les attaques continuelles des brigands qni en 

sout. cause 1 • l·~llcs s't-tendcnt. tri•s loin sm· les rontcs, les inter­

ceptent, les eonpcnt. de tontes pat"ts ct. suscitent de cc l'ait 
nn grand danger an x royagctH"s. \ndronicos 2 , dit.-oH, est 

tomb(: dans leurs Jllains ct. c'est après aroir étt~ dépouilh\ de 
font. q1/il s'en est ainsi tiré. Je snpplic Vott·e Grùcc de n'cu­

'oycr personne ici en cc ruoment. Car il est. it craindt·c que le 
dessein de sc mcltt·c en rotllc rct·s nons ne soit. une occasion. 

d',~trc assassinl~ potH' celui qni ricndrait et. rous sarez qncl 

cltagrin cela nous 1:ausen1it. Mais si Yous tronricz ccpendaJtt 
iptelqu'un de confiance qui sc rende ici ponr nnc autre raisoH, 

faites-nous saroir par lui des ttmnellcs de Yotre santé. Qtw 
personne ne rienne ici ponr cet nniqne nrotif', ni pour notre 
pmpœ :-;cn1œ, it cansc de la crai1rte dont nous <n-ons parlt'· 

JH'écédemmcnt. 

J. Cetlo lettre est éerile d'Arahissos, à Yingtlieues de Cucuse. 
!1. Un. des courriers d'Olympias. 
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tlE(V(X.'tE na.8111f&."t(J.)V, "tOÛ"tO tlÈV ÔVElaLO'IfO'tÇ Ka.t BA.l~EO'l 

8Ea"tptl;,6p.EVOL, "totho aÈ KOLVOOVOt "t&v Oth(,}Ç nor.ax6vnlV yEVll­

BÉV"tEÇ. >> .tuèt 'toO"to o'ÔaÈ ft !fEte; p.oc~epàv noto01fEV 't~v E:nt­

a"toÀ~v. OôOELc; yckp "t~ VLK~aa.v"tt Kcxt "tp6na.tov a"t~aa.v·n Àor.p.­

TipOv na.pa.ylvE't'CXL OUiflf<XXlotV vop.tl;,c...w, &lÀ' EÔtf>lllfl<XÇ 1f6VOV, 

'En:d o\5v K<XL r)~;~-E'tc; EyvoolfEV Ba11v TIEpt 't'IX au~;~-6&.v"tcx ·n)v ~tÀo­

ootpla.v EnEOdE,G:I, 1f<XKa.pll;,o1fÉV crE, 8a.up.ét.l;,o1fEV -r~ç 'tE Etc; 't0 

-rtotpOv ôno~;~-ov~c; ~ea.t 't&v &:.v't'ta6aEwJ 't&v Ev'tEOBh aot 't<Xf:ltEuo­

lfÉvc.w. 
d. 'EnEu)~ OÈ Kotl 'tèt ftlfÉ't"Epot EÔ otO' S'tt r.>oUÀEt ~;~-«v8&.vEI.v 

(K«l y<i<p ~«Kp<i<v ~~ly~6-« ~·y~v), ~~ç ~Èv X«ÀETIO>~<h~ç &ppO>~­

'ti.or.ç &TillÀÀ<iYl'}lfEV, ÀEllJior.vcx OÈ E't't 't~Ç v6aou TIEpttf>ÉpolfE\1, 

Kcxl tcx'tp&v OÈ &-rtoÀa.Uop.Ev &pla't(,}V, &ÀÀ, 0~;~-ooc; K<XL oti'tc,:, ÀU1f<Xl­

V€'tott 't~V &nO -r~c; 8Epor.n~::lcxç &tf>ÉÀEta.v t) 't&v Ent'tl')()Elc,:,v 

&Tioplcx, Oô yckp 0~ ~;~-6vov tp«plf&.Koov Ev-ra.OBa. OTI&.vtç Kcxt 't'(.;}v 

&ÀÀoov -r&v ôuva.~:Évoov Otop8&acxt aé3~;~-cx TIETIOVfJK6c;, &n.' ~011 
Ka.t Àt1f0Ç lfEh't&-rcu Ko:l Àotp.6c;. Ko:t -ror.O-ra. ÀomOv &8lve:t 't'à. 

KaKà _r) O'UVÉXELCX 't&v Àna-rptK&lV i.tp6aG:Iv, ot~ lfÉXpt noppro't'6t-rc,:, 

-r&v oaa,v EKXE61fEVCXl Ka.t -rà.ç Moùç &.no'tELXll,ouO'otl -r&.c; 

no:v-ra.xoO 'tE'tlfl']lfÉva.c;, h't'~::08Ev noÀùv Kotl &8om6polÇ ETiét­

youot Klv8uvov, ~AvOp6vtKOÇ yoOv, Ko:B&>ç 'flllO't, Ka.t otÔ't'cx1ç 

EKdVG:IV TIEptÉTIEOE 'tot.1ç XEpat K<XL &:.no8u8Elç othoo 8tEa&i811· 

[hb 110tp<XKotÀil:t O'OU 't'~V ~p.lfÉ:ÀELCXV 1fl)0Éva. Àombv &:.noa-rÉÀÀEtV 

one<OBo<. àÉoç y<i<p ~~ ~~ç npoç ~~aç &noll~~l«ç ~ ~n6BE~<ç 

&tpopp.~ -r~ notpa.ytvop.Évcp otpa.y~ç yÉVl'}'t<XL' Kcxl ota8ot. Bcr11v 

~1f1V o'(aEL -r~v &ôUvll"· ~AÀÀ, Et -rtvoc; EntÀ&.6olo yv11crlou Kot'tlX 

xpElotV E't'Epot.v E:V'tot08a. ~'fltKVOUp.ÉVOU 1 8l' <XÔ't'OÜ 8~ÀOU 

't'cl TtEpl -rf\ç ôyt~::la.ç ~1;1-lv -rf\ç crf\ç. 'l0tK&ç lfÉV'tOt ~::tç -roO-ro 

tJ-Y}ÔElç i.v't'a.08o: ncxpa.ytvÉcr8G:I, p.T)OÈ Ot~ ~lfE't'Épa.\1 XPEl<Xv, Otèt 

'tb 8ÉOÇ 8 1tpOEtp~KCX1fEV, 
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Fin 4o6. 

1.. a. Cc n'est. L'Îcn ù'étraHgc lll d'invraisemblable qüi est 
nnivé h Votre Piété, mais il est tont ù fait naiscmblublc ct 
uaturcl que dans la continuité des épt·cuvcs qui s'ajoutent les 
nncs aux atlt.rcs, les ressorts de rotrc àmc aient. aettlli:'; plus de 
vigueur, que votre zl·le ct votre force aient grandi pout· atl'rou­
tcr les luttes ct que vous en t.il'icz une grande joie. Telle est 
la nature de la tribulation, lorsqu'elle tombe .:'>lll' llllC ùmc 
noble ct forte, qu'elle produise ces cll'cts. Comme le feu rend 
l'or plus pur quand il entre en contact avec lui, ainsi la tribu­
lation, lorsqu'elle tombe sur des àmcs d'or, les roud plus pures 
e.t les éprouve. C'est. pourquoi Paul (lisait: (< La tribulation 
engendre la patience, ct la pat.ienco la vertu éprounSe. >> 

(Horn. V, 3-4). C'est. pom·qnoi nous bondissons ct nous nous 
t•Vjouissom ct. nous nous consolons pleinement. de notre solitude 
devant votre courage. C'est. pourquoi, Hi <les milliers de loups, 
si des IOules de méchants YOUs entourent, llOU!:i ne CL'<IÎguous 

rien. Cependant. nous demandons que les épretncs actuelles 
s'apaisent. et que d'autres ne s'y ajoutent. pas, accomplissnut. la 
loi de notre :Maitre qui non.<; ordonne de prier pour ne pas 
entrer en tcntatiou. 

b. Cependant. s'il lui était permis de renaître, nous IHOtts 
conJJ.ancc en Yot.rc <lille d'or,. f[ui sc ménage par lù même, une 
i nunensc richesse. En quoi pourroll t-ils rous iuspirer de la crainte 
ceux dout les audaces sc transforment en chàtimcnt.. Perte de la 
fortune~ ":\his j~ sais hien que cela n'est <JUC poussiè.rc ù vos 

JOUX ct consid(\r<S comme plus vil que la houe. Exil loin de la 
patrie et de la maison P Mais vous savez hahiter les villes 
immcn~cs ct penplées comme les cndroitR solitaires, vinmt 
toujours tlans le calme ct la paix, ayant fon lé Hl lX pieds tontes 

). 
~, 
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EnJI:TOAH Jç' (IZ') 

1. a. OàSS:v ~Évov oàOÈ &.nEtKàç yÉyovEv Ent 't'~Ç EàÀcxBdcu; 

"t~Ç a~ç, &lÀ& Kotl cr<J>6Ôpot EtKàÇ Kotl &.K6Àou8ov 't'à 'tf\ OUVEXElCf 

"t&v inotÀÀf}Àv::.v 'JlEtpotcr~&v, EÔ"tov&l't'Ep&. crot yEvÉa8ott 't'~Ç 

lfluxf\ç 't'df. VEÛpot, Kotl 1;1Ell;,ovot npàç 't'à TIOCÀotlO'I;lOl't'Ol 't'~ V 11p0-

8U~;LlotV K<Xl 't'~V taxUv, KOll 'JlOÀÀ~V iv't'EÛ8EV KOlp11@0"0l08otl OE 

't'~ v ~ôovf}v. TotocU'tT] yàp 't'f\Ç 8Àllf/E(o.)Ç fj <pUatç, B't'or.v yEvvor.locç 

Kocl vEcxvtKf\ç ErnÀ&.6T]'tOlt "iJuxf\c;, 't'OCÛ't'or. Epy&.l:;.Ea8or.t né:<J>uKEV. 

Kor.L Koc8&.nEp 't'à nOp ÔOKt~&l't'Epov 'JlOlEÎ. 't'à xpualov, ~hor.v ocih{{l 

auyyÉ:VT]"tOlL 1 OÜ't'V::. Kotl 't'OC'tÇ X.P\lO"Ol'tÇ <J>UXOC'tÇ ÊTILOÛO'Ol 8Àllf/tÇ 

Koc8ocp(t)'tÉ:por.ç Ol'Ô't&.ç Epy&.l;.E't'Oll Kotl ÔOKlf!<i>'t'Épcxc;. Lhà Kor.L nor.o­

Àoç ltÀEyEv · « cH BA'hJHÇ i'mo1:1ovl}v K<X'tEpy&.l:;.E't'ott, ~ OÈ Ô1101;10V~ 

ÔOKL~;Lf}V. )) àtà 't'OlÛ'tOl Kotl ~f!E't.Ç O"Ktp't&p.EV KOlL XotlpOf!EV Kotl 'tf\ç 

EpT]I;ll~c; 't'otU'tT]Ç f!Eyla't'T]V Kcxpnoûp.E8cx notp&.KÀY)O"LV Enl 'tft 
&vÔpEl~ 0"0\l -roc.U"tn. àtà 'tOlÛ'tCII., tc:&V p.uplot OE KUKÀ@av::.at ÀUKot 

Kcxl TIOÀÀotl 0'\lVot.yv::.ycxl 'JlOVT]pE\lOf!ÉVV::.V, oÔÔÈV ÔEÔOlKcxp.EV' &ÀÀ• 

EÛX61;1E8ot l!Èv Kotl 'rOÙÇ BV't'otÇ a6Ea8f}vott TIEtpor.ap.oùç Kotl Ë-ré:­

pouç ÔÈ !;li} npoayEvé:a8cxt, ÔEaTio-rtKèv TIÀ'lpoOv.-rEÇ v61fOV 't'àv 

KEÀEUOV'tot EÔXE0'8ott l:·ll) dO"EÀ8E1V EÎÇ TIEtpotcrl;16v. 

b. Et a~ &pot O'\lYX<i>PTJ8ElTJ YEVÉa8cxt n6.Àtv, 8otppo0f!EV ûnÈp 

-rf\c; xpuaflc; 0"0\J "iJuxf\c; 'tf\ç. Kotl Ev'tE08EV f:lÉyta-rov Ëotu-rfl 

auvcxyoUaT'jc; nÀo{hov. Tlvt y&.p crE ÔEôlE,Ea8ott Ouvf}aov-rott ot 

Kcx'tdf. -rf\ç Ëot.u-r&v n&.v'tot -roÀf:l&v-rEÇ KE.<J>otÀf\ç; ZT]p.l~ X.P'lP.&.­

"tV::.V; "AXA". E~ o'tô" ~ht K6VtÇ crot "totO'tot Kotl 11TJÀ00 TiotV'tèÇ 

E'Ô'tEÀÉO""tEpot Efvott vop.(l;,E'tott. ~AÀÀà Ttot-rplôoç ÊK6oÀft Kotl 

olKlotc;; • AXA" ota8or. où Kotl -rdf.c; p.Ey&Àcxç Kotl noÀuotv8pOOnouç 

n6ÀEtÇ Kot8cinEp 'tàç Epf}l;louc; oU't'v::.c; oiKEtv, ~auxtq. Kotl &Tipor.y­

!loaUvn 'l:àv lX.TtotV'tOl aul;,~aotaot xp6vov Kotl 'tàÇ Btv::.itKd:ç Kot'tOl-
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les chimt~L'CS de la vic. Ils vous rnenncmlt de la mort ;1 Î\{uffl 
,·ous, l'ayant prént, vous l'avez méditée sans cesse ct. s'ils vous 
traînent an supplice, ibn')' traîneront qu'nu cadavre. 

c. Pourquoi en dire da nmt.agc !1 Pcrsounc ne pourra rien 
faire sans t.rourcr la patience établie eu vous depuis longt.crups 
ainsi qu'tmc gmnde l'm·cc d'ùme. En cll'et, comme rous avez 
toujours marché sur une route étroite ct ressern~e, rous ,·ous êtes 
exercée en toutes sortes d'6pretnes. C'est pourquoi ayant pra­
t iqw: cette :-;cie nec merveilleuse dans les :-o·mnascs, vous N.(~s 

apparue maintenant plus p;lorieusc dans les combats, non scn­
lcment. sans vous troubler dcnmt les éréncmcnt.s, mais encore 
déplü)'<Hlt vos ailes, bondissant et. dansant. Les combats aux­

quels vous êtes d'a\"ancc entraînée, vous en soutenez maint.e­
nanl les assauts en toute facilité ; avec un corps de femme, plus 
l'ai ble que toile d'araignée, rous aYez foulé aux pieds, en riaHt., 
la fureur des hommes pleins de santli qui grinçaient. des deuts 
et. vous êtes prête ù supportet' plus d'<~pren\"es encore qu'ils ne 
'ons en pn~parent. 

d. llcurcuse, trois fois hcmeusc ù cause des couronnes qui 
vou~ attendent de cc fait, ou plutôt ù cause des combats 
enx-mêrnes. Telle est. la nature de ceS luttes, qu'anmt. nu\mc 
<l'cu recevoir le prix, CH pleine lice, elles compOrtent des dons 
en retour, et. des récompe11ses. La joie que vous goûtez maint.<.~­
nant., le bonheur, le courage, la force d'àme, la patience, le 
l'ail d'être imprenable, indomptable, au-dessus de tout., de vous 
Nre entraînée de telle sorte que vous ne pouvez rien suhir de 
redoutable de la part. de personne, de vous tenir debout. sqr le 
roe, an rnilien de tant d'agitation, de voguer en plein calmt•, 
tandis que la mer est en l'urie: tels sont. les prix de la tribu­
lation, même aYant. le H.o)'OUme des Cieux. 

e. Je sais, en effet., je sais que vous consicMre~: dès rnaint.c­
nant que vous n'êtes plus revêtue d'un corps, vous envolant. de 
bonheur, mais qne si l'occasion s'en présentait. Yous le déposeric;.: 
pins l'ncilcmcnt. qnc d'autres les m;wtcaux dont ils sont. 
rcsNns. So)'CZ jo)'Cnsc et rl·jonissez-vons snr Yons-même et. su1· 

(: 
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TI«'tfjaoc.aoc. cpoc.v'tcxO"(«ç. 'AAA«. 8étva'tov &ns:LÀ.OÛO"LV; 'AA.A« aù 

KOC.l 't"OÛ't"O 1lf>OÀct8oÛO"« 8u:k. TIOC.V'tàÇ ~:.f;J.EÀ.É'ti")OCI.Ç 'tOÛ xp6vou, KilV 

€Àd.laCùO"LV Ent acp«yfjv, vEKpàv Ent 't"C!.Û't"I")V ~Al;ouaL a&1;1«. 

c. ·Tl 8Et .. a noAÀà Hys:Lv; O<!as:Lc; as: oôa~.v EpyétacxaBotL 

Ouv-f)aE'tOC.l 'totoO'tov o{i 'tt) v ônop.ovt)v 1;1E't"ft. noÀÀ~c; oôx EÔpf}aEL 

'tl)ç TIEptoualcw.c; Ev aot n&À.at Kcw.'t"op8<:ù8Eta«v. Tt)v yàp a'tEvl')v 

&.Et Kcw.l 'tE8Àtl;11fÉYI")V OOs:Uaoc.acw. OOàv Ev &na.aLV Eyu~:~-v.Xa@ 

't"OÙ't"OLÇ . .6.t6TIEP 'tt)v KotÀÀ.la'tl)V 'taÛ'tl)V Enla'tfJifTtV Ëv -rote; 

yup.vaaloLÇ &aKT}acw.aa, vOv Ev -rote; &y&at Àtt~npo-ré:poc. &.vE­

<:pétvl'lç, oû 1f6vov oûaè:v {mb -r&v yLVop.ÉvCùV 8opu8ou~Évl"), &lÀà 

Kcw.l TI't"EpOU!fÉvl") Kat <TKlp't"&O"tt Kal xopEUouaa . .env yà.p npoa­

ÉÀ.a8EÇ -reX yu!fvOtaLcw., -ro-6't@V 'toùç :&y&vttc; !fE't&: noÀÀ~ç v\lv 

!fE~ŒXEtpl4s:Lç -rl)c; E"ÔKoÀlaç Ev yuvtttKELCf> oQifoc.'tL Kat &pcc.x­

vl@v &a8EvEo-rÉpCf>, &v8p&v ocpptyQv't@V KŒt -roùç ô86v'taç 

. ~f>VX6V't"@V !fE't"èl TIOÀÀOÜ 't"OÛ yÉ.Àc.:l'tOÇ 'tt1V J:lCC.VlCC.V KCC.'t"OC.TI«­

'LOÛCJa1 ·Koc.t nÀElovor. E'tol1fl1 o?iaa na8s:tv 1) ËKEÎ.VOL TIOlpot­

CJKEvôtC::,ov-ral. 

d. Ma:K«pi.a: où KOlt -rpto~OlKa.pla 't&v ÊV't"E08Ev a'tE<:p.Xv@v, 

!fâÀ.Àov &È Kat aû't&\1 -r&v &.y&:lv@V, T ota:U'rl'l y&p 't&v TIŒÀ«La­

~ôt-rc.:~v ~ q>UO"lÇ 'Lo-6-rc.:~v 1 Ka.t npà 't&V ~pŒSEl@v, Kat Êv a:Û't"otç 

'rote; aKOtl;ll;lŒOLV Ex EL Ka.t 'tàç &!f<hB&ç KŒt 'tft.ç &v't"tMaELÇ, 'tt) v 

ft&ovt)v f\v KŒpnoOoŒL vOv, -rt)v EÜq>poaUvl'lv, 't~V &v8pEla.v, 'tl')v 

KIXfl'LEf>lOlV, 'Li) V ÔTIOifOVf}V, 'tà &véi;Àc.:l't"OV, 't"à &xE(p(r.)'LOV 1 't"à 

-rr6:v'tc.:IV Ôl\JTtÀ.o-rÉpav .s:tvat, -rb ol\'t@Ç Eav'tt)v &aKflO«L ~c; 

11118Èv i5UvŒo8a:l napà. ~Y}8Ev6ç TIŒ8Etv 5Ew6v, 'tb -roooU-rc.:~v 

KÀV8c.Jvlc.Jv YEVO!fÉ.vCùV S:11t 'r~Ç TIÉ'tflOlÇ Ea't".XvaL, 't"à 'tf}Ç BaÀOt't­

'tf]Ç !f«tVOI;lÉ.vT}Ç EE, oôp(ŒÇ cf>É.pEa8a.t lfE't"à: noÀÀ~ç -rl)c; yaAftvl'lç. 

TOlO't"Ol 'tflç 8À.(<:pEc.:~ç KOlt 11pO 'tf}ç ~oc.<HÀELac; 't&v oôpa.v&v 

Êv'ta08ot 'tâ Ena8Àa:. 

e. Q1i50l y0tp, o't80l ~ht \IÛV o"Ôi5È TIEf>lKEÎ.CJ8otL 'rb O"éillfot f)yll 

{mb 'rflÇ fti5oV~Ç TI't"EpOU1fÉ.Vl1, &ÀÀ~ ~V KalpbÇ KOlÀ"ft, EÔKOÀ&:l'LE­

pov a-ô-rà &noaüan fl Ë't"EflOL 'teiL l!f&:'tLa: & nEpLKEtV'r«L. X«tpE 

't"OLVUV KOlt E"Ô<:ppoc.lvou Kat ÔTIÈf' O"OlU't"l)Ç, Kat "ÔTIÈf' 't"éi>V 't~V lfaKOl-
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la fin. bicnhcnren:-~c do ceux <JUÎ sont morts, nou dans lcnr lit, 
ni à la maison, mais dans la prison, dans les liens ct les éprenYcs. 
Gémissez seulement s.ur ·ceux qui _ménageut ces. supp1icc:4, ct 
ple.~uez. Cela seul est. digue de votre sagesse. Puisque vous 
voule;.: avoir des notnclles de notre santé, nous sommes débar­
rasSô de la maladiC qui nous aJlligcait n;ccmmcnt ct nous allons 
mieux maintcwmt., pourvu que l'hiver <JUÎ vient n'incomnJodc 
pas de non veau. notre fragile estomac. Quant. anx Isanriens, 
nous sommes en pleine séenrit(~. 

pLoc.v •rÛo.EU'tl"jcr&.v'Tc.w 'tS:Às:u'i~v oÔK Èv d:lvn o'Ô8È Èv otKLCf. 

i!XA' Ëv OEO~.,,~plocç Kal &ÀuaEac KO<l Baa&vocç. 0p~v<c OÈ 

~Ovouç 'tO'ÙÇ 't'OlÛ't« notoOv'tot.Ç Kott 8&.KpUE. Kcd ycXp Ktx.l -roU'to 

&E,tov -r~c; af}c; qnÀocrocpüxc;. ~ETIEtO~ OÈ Kat 11Ept 'Tf}Ç 'TOÛ crchp.«­

'TOÇ ~p.éôv ûytElcllÇ ()oUÀEl p.or;vtJ&.vEtV, &TIT)ÀÀ&.y'lp.EV 'TÉQÇ 'T~Ç 

np9'lv ÈvoxAoUcrl)c; ~!fÎ.V &ppQO"'T(or;c; Kcxt pey.ov StaKElp.E8«. vOv. 

nÀ~v Et p.i') TiâÀLV ÊTIEÀ8cbv ll XEtp.cbv Àup.i}vl]'TIXt ~p.tv 'ToO cr'To­

~&.X.oU 'ti')v &a8ÉvEtav· Kat 'téôv •lcra'ÙpüJv ltvEKEV, Ev TIOÀÀfi. 

K1X8EO''tf} KCX IfE V &.crcp«ÀE(q.. 
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Début de t.o7. 

l i.' a. .Que la rîgucm· de l'hiver, notre maladie d'estomac 
cs mcu~·swns des !sauriens, que rieu ne vous tourmente pou:· 

t.tous; u.augmentez pas votre inquiétude. En cll'ct, l'hiver a ét~~ 
tmnrne Il est naturel qu'il soit CH Arménie. il n'en f t . 
(lire de plus, mais il ne nous fait.[>aS (rl'"Ild •to ·t ll'. a,u. ~1CH 

. • . _ . • 0 « - I • _L'.ill prcnswu, 
~tous d~sl~osoHs d~ multiples moyens pour nous soustraire aux 
tnconveniCnl:'l <jUt en rés lt t . ' u en-, en ayant sans cesse le feu allumé 
(m calJeutrant de toutes parts la chambre où nous demem·or~s' 
en I:ousl CnYeloppant de plusieurs manteaux ct en restai~; 
<'Ontume lemcnt à la maison: ce <-JUÎ est . . . . ' · b . pom nous une chose 
pe~u le, mats supportable à cause du profit qui en résulte F 
cllet, tant que nous restons à ln maison, nous ne somme~ P:l~ 
trop to~n·mentés par le froid. mais quand nous sommes forcé~ 
de sortu un peu ct de prendre contact UYCC l'air du del , , 
J'lOUS ~n _éprou:ons un assez. grÜnd dommage. C'est pourqu:~~;~ 
~.~~~:phe 'otre l·~xcell~nce e~ JC lui demande, comme une grande 
n•ac~, de prendre bten som d'améliorer son nHm,··ti~ éht rie 
sante. - ' · · ., · 

b. Car la tr'st · d t. esse aussi pro uit la maladie. Lorsque le cor s 
est dans un état de fatigue ct 1 f· ï 1 . , , p. , l' ( e éli ) CSSC totale qu OH le 
ncg Ige complètement, qu'il ne profite ni des rnédcci,ns ni de l 
bo.nnc température de l'air, ni de l'abondance des choses néces~ 
san·es, sachez qu'il en résulte un danger qui s'accroît s· .. 
cesse: C'est l · . . a us . l om·quOl JC supplie Votre'· Excellence d', ... 
recours ' d'Il" 'cl · ,n-on ct 1 erents 1ne ec1ns llleins 1, : , · 1,. . ., 

1 
. , . ' c expcnencc ct parmi 

cs ICmcc es " ceux qm peu,·ent o-uérir de tels In· . A' . 
nou. '1 , l . b • ttux. mst 
, . s, I ) a q~e ques JOUrs, connue notre estomac se trouvait 
SUJCt aux YOmtssemcnts par suite de l'état d 1· t • t t 1 ' e " empcraturc 
ou en emp oyant d'autres précautions, j'ai l~sé aussi du I:cmèd~ 

Enli:TOAH IZ' (ll.') 

i. a. T~c; cr~o8p6'!T)'toç lt:vEKEV 'toO XEtp.avoc;, K«t 't~ç ~oO 
O'"tOifétXou f]p.&v &.o8e:vdor.c;, KCÜ 't&v "laa.uptK&v KOL't'or.S.pop.&v, 

p.l)8ÈV ËVEKE\1 ~p.OOV 1fE,Pl1fVCI. l:ll]OÈ KOl"t&.'tELVE O"ClU"C~V cf>pOV'tlCrtv. 

0 p.Èv yèr.p XEtp.èùv yÉyovE.v otov EiKOç Ev "App.e:vlq: Etvcxt' o'ÔÔÈv 

yèc.p ()E't TIÀÉoV EÎ.TtEÎ.V' ~p.&c; ÔÈ oÔ p.Éyct 'TL11otpa.6Àâ.Tt"tEt,·Tot0'tet. 

yàp npoop&v'tEÇ TioÀÀ& ~llxcx.v&lp.EB« npbc; 'tb 'T~v h"tE08Ev 

ÔtcucpoUmxo8ott f)À&.ÔT)V, Kotl nûp &va.Kotlov'tEÇ 0'\.IVEX&ç, KOI.l 1:0 

·êG.::ll:l&."tt0\1 ~v8cx KCX't1XIfÉVOf!EV TICXV"CctX68EV •m;:ptq>p&.'t'tO\I'tEÇ1 

Ka.l E1nSÀf)l.lOtO'L KEX.Plll:lÉVot nÀe:loat, Kotl Bult ncx.v'tOç ~vOo\1 
lfÉvoV'tEÇ. <'One:p Ëa'tl p.Èv t)p.î.v Enor.x8Éç, TIÀ~v Oule. 'tb Êv'te:OBe:v 

KÉpOoç cpoprrr6v. <'E(o)c; p.Èv yèr.p ~vS.ov l;lÉVc.:.f:iEV, oô crcpô8po:. 

Kct"Cct'"CElVÔ1fEBOL 'tq, K,PUll~· Eàv 8È &vayKcxaB&p.e:v 1fLKp0v Tipoe:À­

Be:î.v Kctl 'tlf> tŒ,c.> 01ftÀf\aott &.Épt, 0-ô ~tKpdtv npoa'"Cptô6~E8ot. 
BÀ&.ÔT)V. Atà Kotl "r~V "rt~t6"rJ1"t'&. aou rtotpotKotÀ& Kotl Ev p.Eyta'tl"]Ç 

ott'"C& x&.pt'tOÇ ~ÉpEt 'TtOÀÀ~V TIOtE1a8ott ÈTit~ÉÀEtotV 1 &Cf"rE 'tf)V 

'to0 a&>p.ot't6Ç aou 8top8o0v &a8ÉvELotV, 

b. notE1 ~ÈV ydtp v6aov Kotl &.8UJ:l'tot' (hotv 8È Kotl a&J:lot 

TIETIOVY]Kàç fl Kotl EE,T]a8EVJ1J:lÉvov, Kotl Ev &.J:lEÀEL~ 8totKÉJl't«t 

noÀÀ~, Kotl p. fi "rE la '"Cp& v &.noÀaUn J:l~"rE &.Éprov E"ÔKpotaloc.ç 

!ff}'tE "t'f\ç 't&v ËTIL"rTJ8ELc.:>v &q>8ov(or.ç, Evv6llaov Bn o"Ô p.ucpà. 

f:.v'tEÛ8EV npoa8f}KY] ylVE'tOll '1:00 8ELVOÛ. àtè TIOlpotKotÀ& OOU "r~V 
"rlJ:lL6"rJ1"rot KotL tor.'"CpOtÇ 8totq>6potç Kotl ËJ:lTIElpotÇ Kat <f>ctpp.&.KOLÇ 

XPfla8ott :;-otç '1:& 'tOLOlÛ"riX 8LOp8o\lv 8uvotp.Évotç. 'ErrEl KOlL 

fjp.E'lc; npà 'to\hrov 'té2>v 3Àlyrov f)p.e:p&v, E"Ô~J:lTI"r&::l"t'c.:>Ç ~p.tv 
itxov"roc; "rOÛ a'tol:lécxou npàc; "t'oùc; Èl;lE"roùc; ÈK 't'f\c; 'taO &Époc; 

Kor.-rcw.a't<iaEroc; "rft '"CE H.ÀÀn ETitl;le:AEl~ XPlla&.p.Evot, Kor.L "r~ 
<f>ctpp.&:K9 "rlp &.rtECf't'otÀI;lÉV9 'Ttetp& 'tf\Ç KUpletÇ J:lOU "r~Ç KOO'IfLC.:>-

-, 
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1JJWoyé par ma très vénérable dame 
en besoin d'en USCI' )li . d .. _ . Syndctinlll ct, sans avoir 

1 . us c ttoJ~ JOurs n 
ma aise. Je vous de d 1 l' ., ou.-; nvons gtH\ri le 

ITIUll C ( C Cll1jll0j'Cl' y . • 
en sorte (fU' on rn' . . . ous anss1, ct. de faire 

en en' 01c encore. 
c. En cfl'ct . · 

. ., Cûl11111C HOllS SC!ÜIO.US 1, _ " 
de YOllur, nous nous en 1 ( e llOU\C<lll (f'lClque cm·ie 
, , sotnmes ( 0 nouv" . 
~}tc complètement vu0ri 11 , l j . <Mu scrn ct nous «Yons ·r o . c<t me es tnfla 1 - t' . 
I provoque des suct ·-· 'J . , 1 . 'l1J11a tons· mtéricures 

• u:.c, 1 1cc unllfc 1110 1' · . ' 
ngucur cxt.raodin·til'c 'l ·' . 'jj c crcnlCut, Il- donne une 
'j' t . J ' ' I lever c l'ajJj)ét.it J . J . j' .ou ce a, en c1uelquesj· ... 1 JOUt c~ a unents. 
1,, . . · otus, 1 nous a j)Cl' ·. l l' , . 

ar tes demander ·\ mo t ·' . nus cc ex pen mentor. 
']') · l ' 11 les respectable S · Jeop li le de nous en fa.. . , '· mgneur le Comte 

' u e encore Jll'I'J>'' ,.01. ct . d N , - '" · · en,over. 
• 1 c ,-ous desolez pa~ de cc c uc llOll" - ·', . 

Cnr nous sommes b · 1 ~ -~ pnssons llu,er ici 
, · lCn P u:-: en t.rarn ct J • • • 

{jl.lC 1 m1 }Htss6 ct YOL . • ._ . · Cll )ICn mctllenre ~nut6 
1·, - . ~~ l111'1lle, -"1 vou:-; Jl. • ,. 1 . 
<tut, \Ons Iriez bcanc . . . lCIUcz cs soms qn'il 

, , < oup l11Ictn. St , 01 . l't -· 
ont ete produits chez vons l'' . J .. IS cl e.-; que le~ mnlaises 
• • cl l a h-Jstessc . 

\Ons encore des lettres l- .. " ., pourqum rc'clamcx-
. . . · ce nons, JHW;cruc ,.0 . , 
ctncnn !rmt JlûlU' vot. · · ' us JI en avez t'ecncilli 
J' , · -tC jOIC ct que YOilS . • , , 

empn·c de la trist.-...-.,_.,.,_ ' . · a\ cz l'te submcr.Q:ée sons · ..__.,...,,,._,, an polltt d 1' · . ~· 
-cett.e Yie. 0 c <'SI rer ll11uutcnant quitter 

e. ~"c sa vez-vous >'ts l . 
l , . ·1<· que prof•tcw•cndl'cl· 11 . 
mc ame qm rend ,, .,• .. 1 Nr , . o d ma IH 1e da us 

,• , . . . bldCe.-. ~ l C VOllS fil- , . . . 
" cc SUJCI. de nvc v . . 1 JC pt~s som·cnt entrct.cllltc 
1 . OIX on c ans mes lct.tl' . :} i'•[· ... · , 
a- mnlt.itndc des ·dr ·. es· "<Ils SJ, d aventure 

b
• . ' ' lUtes OU la ll'tit1re d ., 

-cm fl.lTas qui sc suce{\ 1 t , - c votre maladie ct. les 
c en , ne Y ons J)C • tt 

sans cesse le son vell ir 1 . J mo cnt pas de gnrde•· 
( c cc crue nons 't ' . r ' 

encore, calmant. d'un m·· r· .. '\Ons c lt, <'cout.cr.:-nmts 
1 .· ·t , c mc re nun les Il .. . l us .esse; << Vous ~ .·. 1 , · J cssutcs c 0 vofl'l' 

',, , , , cet ne a ill{'Jnc chose, dit S' p. . 
111 est pas a charfl'e cl l) ctnl, ccl1t 111, 
lli-J ) n ' onr YOlts, c'csr nnc ll<~cc;~~·:t,< (1'1 .,. . 

. - . -~· - )) Il tpp. 

2. a. Qu'cst:.cc d . · . -· one que JC d1s et ., , · . 
pws, ne vaut pour 'ttt.' .. 1 , .' que J cens 9 HJCn, Ohm-
! . J , < ' lJ Ct il COHSIC{h·at.iott - J . ' 

{ aus cs soullranccs C'c ~ 1, . comme a paheuce 
1 Il d . s <l rcmc des hie~r 11 Je e cs courotmcs ct . · :;, e c est la plus 

, , . comme elle l'emporte snr les antres 

ElllETOAU ir,' (1>') lb 

't&.'tl"jÇ I:uyK)..Y}'t(ou, Kott OÙ 8~l"j8ÉV'T~Ç TIÀÉOV ~ 1:ptl3v ~J:lEpl3v 

<XÛ'Tè tTn8~iVOl~ 8tc.:.p8&lcrotp.~v OlÛ'TOÛ 'Ti}V &.cr8ÉV~l<XV, n«p«K<XÀ& 

'tolvuv K«t <XÔ't~v crE XP~O«crB«l 'to\J'tcp K«t TI«potcrK~u&.crott n&.Àtv 

~~tv tf, ~ÔToO TIE~'i'8~v~c. 
C. K<Xt y&.p Kotl 11&.Àw ottcr8otv6p.~vol 'ttvoc; &vot'TpoTif\ç n&:Àù1 

otû'tq, txp11a&:p.~Bot Kott 'tè 11&v 8tc.:.p8&>a«p.Ev. K«t y&.p q>À~yp.ovcXc; 

K«'totO''tÉÀÀEL 'tèi.Ç tv 'tép 1)0:8Et, VO'tlOot &vtp.&'totl. KOlt O'UI;ll;lÉ'tpCi>Ç 

ta'tt 8~p1:16v, Kott 't6vov ÊV'tl8l"jO"LV oÔ 'tèv 'tux6v'tot
1 

Kott ~p~E;,tv 

OtEy~lpEt 'ti}v 11pèc; 'teX crt'tl<X K<Xt 'toV'LCi>V &1l1Xv'tè.vv f)1;1Lv tv 
ÔÀly<XtÇ li1:1Épor.tc; 11E1potv TIOlpÉcrXEV. notll0'0\1 't'OlVU\1 TIOI.p<XKÀl"j-

8f\VOlL 'tèV <3E<J'116'tl'jV p.ou 'tèV Olt<3Eatp.&l'tOl'tOV e~6qnÀOV 'tèV 

K6p.fl'LOl, &cr'tE 11&:Àtv EE, otÔ'toO KOl'totO'K~u&:crOlt T)p.tv Kor.t &Tio­

O"'tELÀor.t. 

d. !<or.t p.Tj crE Àun~l'tCù 'tè ÊV'tor.08or. fi1:1CX.c; XEtp.&:l:EtV' Kotl yèl.p 

11of..Àlp Pflov Kott ûytELV6'tEpov vOv ~ 11Épuat <3tcxK~lp.E8or., &<J'tE 

Et KOtt or.Ô't~ 'ti}v npoa~Koucror.v Ê11Lp.ÉÀELor.v ETiotoO, 110ÀÀép &v 

&p.~wov Ot~'tÉBflc;. Et <3È EE, &Bup.lor.c; q>flc; 'LE'tÉxBor.t aot 'teX 

vocrf)p.or."Tor., nl3c; n&:Àtv ~n:tcr"To/..&c; l:Y}"TEÎÇ n<Xp' ~1:1&v lll18Èv 

ÈV'LEÛ8~v EÎÇ E{)8up.lotv KOtpTi(.o.)O'Olp.ÉVT'J, &/.,X' ofi'tCù 'tft 'tUpcxvvlSt 

"Tf\c; &.8up.tor.c; f)or.Tina8El.cror. &c; KOtt ~Tit8up.E1v vtlv 'tf\Ç ~V'tE08~v 

&:n:oê11p.lcxc;; 

e. OOK otcr801. Ocroç Kctt &.ppCùcr'tlotc; K~l'tor.t p.tcrBOc; Ev Eùxor.­

plcr'tcp ~uxfi; Oû n:oÀÀ&:Ktc; crot Kor.t 'ftotpWv Kor.l ôt' ÊTitcr'toÀ&v 

'totV'tllÇ ËVEKOl <3t~fÀEyp.or.t 'tf\Ç Û'llo8ÉOEC>:IÇ; 'AÀÀ, ÈTIEtÔ~ 'laCùÇ 

~ 0 't&v npotyp.&.'tc.:.v Bxt..oc;, ~ or.ù'ti} 'L~c; &ppCùO'Llotc; ~ q>Ucrtc; 

Kott ott Ê11&.ÀÀY}Àot 11Eptcr't&:cr~tc; oÛK Ê&O'l crE Otl'}VEK&c; Ëvor.uÀov 

~-x~LV 't&V Etpl"lJ:lÉVC>:I\1 'ti}V p.V~l;ll1V 1 &KOUE 'llétÀLV 'tèl. OlÛ'tèt Êm~-

06v'tCùV f}p.&v "Cole; ËÀKEcrl aou 'tf\ç &Bul:llctc;· « Tèl. y&p or.Ù'tà 

yp&:<\'~lV, <P'lcrlv, Èl:lot p.Èv oÔK ÔKvflp6v, ûp.Lv <3È &aq>ctÀÉc;. >) 

2. a. Tl oôv Kor.t t..é:y"' Kotl yp&:q>c.:.; Où<3:È.v, ~ar..up:ntor.c;, 'tf\ç 

Èv &Àyl136ow ûnop.ovf\c; Etc; ~ô8oKtp.~O'E(.o.)Ç Myov 'tcrov, cH yàp 

f)or.crtÀic; 'tl3V &yot8&v Kotl 't&V O"'t~q>&.VCù\1 ~ KOpc.:.ytc; otfi'tl'} 

l:létÀLO"'t&: ÊO'tl' K<Xl K0t8ét11~p otthT} 'tl3v &ÀÀCùV Kpot'tf:.'t Kot'top8Cù-

.,1 
1 

1 
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2 a LET'J'l\E XVIJ (!\') 

vertus, ainsi, cu elle, celte l'ormet l'cm]JOrtc de bc'tll ,0 • 1 , c up en 
PC nt sur les autres. Pent.-ôt.rc cc ![UC J''·1i dit c·t '] 1 · ri . . . ' · .s -1 peu c tur. 
'· l btc\l! .:JC ''<~ts ~c rendr? l,)lus clair. Qu'cst-C'c donc que je dis .~1 
Il ne s ag tt Ill d ôt.rc prtn~ de ses biens nu\me s1· ]' .. 1 1, ·n, 

1 
' · . on es. 

t CJ~Om P. t ~ tont. cc qu'on aYait, ni d't~t.rc dt~chu de la considt~-
rat.wu; lll d.t~t.re c~wsst~ de :m patrie, ni d'ttt-rc entraîu6 sur une 

lerr~ etranger~, n1 d'Nrc t~prouYé par la fatigue ct la !inCur. ni 
de VIvre en pnson, ni d'Mrc char•)"t~ de ch•dncs 11 '1 'e ]"10 , · J'' . . 0 ' • · U lUi. lU 
1 lll.Jilrcs, m de motptcrics. '\c Cl'O)'CZ pas cependant que cc soit 
llllC jH'CUVC de Cûlll"\<Y' . · 't ] . 'nC. qm dt pen < c pnx de snpporlcr toni. 
<"ela noblement. 

~· Jén~mie, cet homtlle si grand cl si for!, le montre Jni 

'!ut _f,nt ,t.mnbM de :açon peu ordinaire par des 1~prcm·es de ct~ 
fiCll.lC. 'ou, pas mc•mc la perle des cnfclllts, nu\mc s'ils -:011 l 
rans tous ù la fois 2 ni le· , · . . 

• 1 ( S Cl\llCJlliS sans C'CSSC lllCIHH'<tllfS ni 
nueune nntre cllOse analogue, ni cc qui sendJ!e t\fre ~~ co!l~!Jle 
des maux, la mort rcdontable cl ell't"t\''IHic n'c·t . , 'JI , _ , '"' , s · anss1 pen1 1 c 
1pl tm ma•~' <us ~~ta 1. de santé. li le morl! re hicll' le "Tawltll hli·te 
de la pa helice <Jlll, ôlant tombt~ malade, consid~rait la mort 
comme la fln des _man x (iui l'accablaicnl. Et loJ·sqn'il sonll'rait. 

!.es .:mt.J·:s .n~anx, J} ne s'cu apcrccntit. pas, hien qn'il l'C~·ùl. des 
coups repetes eL qne le dernier !'ùt. mortel C , ·t .. J'' ' . · •C IIC:-;. p<~s lllH' 

.egc~·c t~t~reu~·e,, '.na.Js l'dl'ct de l'cxlraonlinaire méchaHcetr; de 
echu (fUI lm latsmt. la "ïlCITC alors 'J'l''] '· . 't 1 1 

• • t'l ' < • 1 li <1\itl. pliS ( C 

vtgncur, qn'tl u'6tait. plus maintenant de t'oree -\ lntlcr . 
<Jil'Ï 'f 't j]' ] . ' -' IIVUS 

' :-ar acca) ,, par a l'ré<fncnœ des traits iuintcrt'OI1l[)llS CJUt' 

de lm donner l 1 d ' ' , , , . , ·, e c~~lp JH?rt.e, . a us la personne de ses en t'a nb. 
et œl.t d nnc mauu·rc st ])t>JHhlc (J>•'•"l le' J' t , . J']] ' "' r pen r 1 es et 
!)<lrçons ct. tous ù la t'ois ·tv·mt l'·in·c l' 1 .' l 

' ' ' ' 0 , t nnc mor. no ente ct. 
l(:lC ce ~enre de mort soudaine creusa leur tom he; car il ne les 
v:t pas c~cndus sur lenr couche, il ne baisa pas leurs mains il 
n cntencht pas !cnrs dernibres j)'trolcs il ne t 1 1 , 

1 • De patience, sous-entendu. 
2 • Allusion à l'histoire de Job 

commenté dans la let! re vnr' 

, . , one lU pas enrs 

dont l'exemple a ét<'i longuement 

Elll~TOAH IZ' (a') 2 a 

~;.uX't"<.VV, o{h<.Vç Ev «ô'! ft 't"OÛ't'O ~&.Àta't'ot 't"à Etôoç 't'& v &ÀÀ<.Vv Ëa't'l. 

i\a~np6u:pov. T&.xa &awpÈç '"tà :::î.prwÉvov· oôKoOv a\nà notf}a<.o>, 

aaq>Éa't"Epov. TL ol:lv Èa'TLV 0 <Pl'Jlll; Oô 'tb XP~l-1-0t.'tOt. &q>cxtpEBflvcxt~ · 

div TI&.V't"Cù\1 't"tÇ yu~voo8fi 't'&v Ov't"<.VV, oô 't'à 't"t~f\c; ÈKTIEOElv, oô 

't'à 'llO!.'tp(Ôoç ËKBÀ118flvcxt Kotl Ttpbç '"t~V 'ÔTIEf)oplotv &rtEVEX8f\votL 1 

oÛ 't"à TI6v9 KIXl 10p&'tt Kot'TIX't"EtVE0"8CXt 1 OÔ 'tb 0EOl!Cù't~pLOV 

oiKElV Kotl &ÀUOlV TIEplKEla80lt, OÔK ÔVEt0tap.ol Kcxl ÀotOophY.L 

KIXl OK00~p.ot't0l' If~ yè:.p J:ll')OÈ 't"OÛ't'O J:lLKpàv vo~tanç Etvcu K«p­

't"Eptaç EtÔOÇ 'tb yEVVIXlCùÇ 't'Ô( 't'OtO!.Û'tot ÈVEYKElV. 

b. Kcxt ÔEtKvuatv •IEpEp.Laç 6 't"oaoO't'oç Kat 'tl')ÀLKOÛ't'6ç 

&v~p oôx &ç E-ruxEv fmb 't"mhou 8opuB118Elç 'toO TIEtp«aJ:LoO, 

&ÀÀ~ oûOÈ 'toÜ't"o, oô n«tOoov &noBoÀf}, K&v &Bp6ov n&.v't'EÇ 

&.v«pnaaB&alV, oÔK ExBpol auvEx&ç ÈTIEllBatvov't"EÇ, oÛK &ÀÀo 

'"t&V 'TOLOÛ'TCùV OÛÔÉV, OÛK otÔ't'èÇ 0 KOÀoq>èvv '"t&V a·oKOÛV'TCùV 

EtvotL Àurn1p&v, ô B&.va-roç, ô q>oBEpbç oÜ'TCù Kcxl q>ptK<h8l'JÇ, 

oÜ't'CùÇ ta't"l Bcxpùç Qç aC.::.J:L«'t"OÇ &.ppooo'"ttcx. Kcxt 't"«Û'TOt. 0EiKvuatv 

Ô J:lÉpO"'"tOÇ 'tflÇ "Ô'TtO~Ovflç &.8Àll't~Ç 3ç1 ËTIEL8~ OCùJ:lCX't"tKfi 

nEptÉTIEOE v6acr, &.ncxÀÀcxy~v '"t&v K«'t"Ex6v't'oov 0Etv&v 'T~V 

'tEÀEU't"~V Etvotl Èv6~t~E' KIXl 3'tE ~ÈV '"t& Ô(ÀÀCX ftnotax_EV &niXV't"OC, 

oôÛ floB&.vE'to, Kat 'tot EnaÀÀ~Àouç 0EX6~Evoç 't'&ç TIÀllyètç Kcxl 

'tEÀEu-ratcxv 't"~ V Koc.tptav.- OôOÈ yètp 't"OÜ't"o ~tKp6v, &Ai\&. Kotl 'Tflç 

X«ÀETICù't"&.'t"l'JÇ 't"OÛ TIOÀEf!OÛV'TOÇ cxfn~ KotKoupyi«ç, 'tb p.~ vE&.­

~ov'tt J:ll'JOÈ vOv Etç 't'OÙÇ &yé3vcxç k«8tÉV't"t np6hov, &ÀÀ~ ~Ôll 

-rfi TIUKv6't'll't"t 't&v Ën«ÀÀf}Àoov BEÀ&v K«'tEtpyaa~ÉV9 1 't"6'!E '"t~V 

Kcnpi«v OoOvcxt 't"~V Ènl -rolc; n«tcl nÀrJYf}V, Kcxl 'tetÛ't"l')V OÜ't"c.> 

x«AEn&ç &ç KOll E~ EKot't"Ép«Ç 't"_flç cpûaE<.VÇ Kotl n&.v-raç &8p6ov, 

Ketl Ev &.C.::.p9 ~ÀtKl~ K«l Btcxt~ 'TEÀEU'tfi Ôtaq>8dp«t1 K«l -roO 

B«v&.'t"ou -rbv 't"p6nov taxEStaa~Évov cxô-rolç Èpy&.aaa8«t -r&.<Pov. 

OûOÈ yètp EtôEv Èv KAI.vn KELJ:LÉvouç, oôOÈ Èq>tÀllaE XElpaç, oûOÈ 
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pieds ct leurs genoux, il ne leur ferma pa:-; la bouche ct n' ahaissa 
pas leurs paupières lorsqu'ils allaient mourir, cc qui est une 
consolation précieuse pour des parents qui vont être séparés de 
leurs enfants. Il n'accompagna pas les uns à leur tombe ct ne 
t.roU\'a pas les autres en rcYcnailt comme une consolation de 
coux qui étaient. partis; mais il apprit que c'était pendant un 
repas et un repas qui faisait naître, non l'ivresse, mais l'3.ffec­
tion, la tendresse fraternelle autour de la table, qu'ils awl.icnt. 
tous été brûlés vifs alors qu'ils étaient couchés sur un lit, ct 
que tout s'était mélangé, le sang, le vin, les coupes, le toit, la 
t.afJle, la poussière, les mcmhrcs de ses enfants. Cependant 
lorsqu'il apprit. ces choses, il en avait appris d'autres auparavant, 
ct., elles aussi, lamentables. Voici en effet ce qui ·avait lamen­
tablement p(~ri : Le messager funeste de cette tragédie avait 
raconté que les troupeaux de petit bétail, les troupeaux entiers 
de gros bétail, avaient été les uns détruits par le feu tombé 
d'en haut, les autres tous volés en masse par des ennemis 
redoutables ct mis en pièces avec les bergers en x-mêmes. 

c. Cependant, en voyant une telle tempête qui s'était. l>levée 
en un court instant sur les champs, sur la moisson, sur les 
jeunes bêtes, sur les enfants, les vagues qui sc succédaient, les 
écueils sans cesse renaissants, l'obscurité profonde, l'agitation 
intolérable des flots, il n'était pas accahl<~ de tristesse, il s'aper­
cevait à peine de cc qui s'était passé, et seulement dans la 
mesure oi1 il était lwmme et père. ·Mais lorsqu'il fut liYl'é ù. la 
maladie ct ntlX plaies, alors il désirait la. mort, alors il gérhis­
sait, il sc lamentait pour que vous sacl1icz comhien cc mal est 
plus pénible (rue lous les autres ct que c'est la plus haute forme 
de la patience. Et le démon malfaisant lui-même ne l'ignore 
pas. Mais lorsqu'aprbs aYoir tout mis en œuvre, il vit l'athlète 
demeurer calme ct paisible, il s'élança dans cette lutte suprême 
en disant : « Tc_mt le reste est supportable, môme si l'on perd 
ses enfants, ses biens, n'importe quoi d'autre (car c'est cc que 
signifie : << Peau pour peau >>), mais le coup mortel, c'est 
lorsqu'on éprouve des souffrances dans son c0111s. >> C'est pourquoi, 
ayant étô vaincu daus cette lutte, il ne pouvait même pas 

.. 
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~ax&.-rc.)V liKouaE .Pllf:l.&.'t"cvv, o"ÔÔÈ TIOÔ&lv ~tpor.'to Kor.t yov&.'t".cvv, oô 

a't"6~or. auvEtÀEV 1 oÔ KOt8E1ÀEV 5cp8otÀp.oùç f:l.EÀÀ0V'tc.)V or.Û"tf.3v 

'TEÀEU't&V tÏTIEp OÛ f:l.LKpèc. Eiç 1l0tp0tf:!.U8tor.v 'T01Ç TtotlÔcvv xcvpLl:;o­

tJ-ÉVOLÇ not-rp&.cnv· oÔÔÈ "toùc; f:l.ÈV ïtpoÉTIEf:l.lJJEV ETil rràv rr&.<pov, 

-roùc; ÔÈ: EnotvEÀBcôv E{lpE Tiotpott:Lu8lor.v -r&lv &nEÀ80v-rcvv· &ÀÀ~ Êv 

·Kcupé}> O"Uf:l.Ttoalou, O"Uf:!.Tiocrlou oô 1:1É811v, &ÀÀ' &y&:n11v BpUovrroc;, 

Ev rrpor.nÉl:;n cptÀotÔEÀ<plcxc;, hct anB&:ôoc; KEtf:!.Évouc; ~KoucrE 

n&.vrrotç Kot'TotKEX&cr8or.t KCÜ n&.v-ror. O~:~oO ~ny~vott 1 rrO atp.or., -rèv 

otvov, -ràc; KUÀtKotç, rrOv 5pocpov, rr~v rrp&.TIEl;or.v, rr~v rcOvtv, rrà. 

!iÉÀll rrf.3v TtotlÔcvv. 'AÀÀ' 01f(;)Ç ~VlKcx f:l.ÈV "t"aÛ't"IX f)KOUO"E, Kat np0 

'TO"Û'Tc.)V 'Tèt lJ.ÀÀa Kat OtÛ'Tèt xaÀETI6:• Kat yà.p K&KE1Vor. xaÀETif.3Ç 

&:rroÀ~À~t· -r& 'tE nollfVLcx, Kat OÀoKÀ~pouc; &yÉÀac;, .'t"àç t:LÈV ônO 

nupOc; &vcv8Ev KIX'TEVEX8ÉV't"OÇ &vllÀ&cr8adtÀEyEv Ô TIOVT)pOç 't"f\Ç 

't"pay9ôtac; rror.Urr11c; &yyEÀoc;, 'Tète; ÔÈ ônO noÀEp.lcvv Ôtcx<pOpcvv 

-&Bp6ov n&crac; &vor.pnay~vat Kat Ka'TaKon~vat aùv cxÜ"totc; 'TOÎ.Ç 

"'TTOL!fÉO"lV, 

c. 'AÀÀ' 81fG:u; 'tocraû-rllv l:ôr:Àllv Ev BpaxElq KatpoO ponft ÔtEYEp~ 

BE1crav ôp&v Ent rr&v &yp&lv, Enl 'Tf\ç oi.Klac;, Ent 'r&lv 8pEf:l.f:l.&.'tcvv, 

Ent -c&v ncxlôcvv, E:n&ÀÀT)Àa -rà KÛI;la-rcx Kotl 'Tàç crrnÀ&ôac; cruvE­

xELc; Kat "t0V l;O<pov BetBùv Kcxt 't"à KÀuô&lv LOV &cpOpT)'TOV 1 oi:f'TE 

&Sup.lq Ka'rE'TElVE't"0 1 ofhE ficrS&:vE'TO <1XEÔ0v rr&v YEYEVJ]!fÉV(;)V 

nÀ~v 'l:oaoû't"ov Bcrov &v8pcvnoç ~v Kotl TICt't~p. 'EnEtÔ~ ÔÈ v6cr9 

"TtcxpEô08l') Kotl itÀKEO"L 1 -rO'tE Kat B&:va'tov ÊTIEl:;~'TEt, rrO-rE Kat 

&nroôUpE-co Kal E:Bp~vEl, tvcx ~&.Sne; n&c; -roû'To n&.v'rcvv Ecr'Tl 

xaÀETI~'tEpov Ketl -rf\c; ônop.ovf\c; 't"à lXKpov Etôoc;. Kett 't"OO"to 

oüM «"Ô-rOc; 0 TIOVl")pOc; &yvoE1 ôal~:~rov, &ÀÀ, EnEtÔ~ n&v-rcx EKElvet 

1ClV~aaç, E~poc. "t"àv &8ÀT)'t~V &'t"&.paxov f:l.ÉVOV't"et Kal &BOpuBov, 

&c; Ent p.Éylcr'Tov &8Àov 'TOO'tov lSpf:l.TjO"E ÀÉycvv 5n, « Tà. p.è:v ~.ÀÀa 

11&:v-rcx cpoPTJ"t&., KlXv netî.ô& 'ttc; &noB&.Àn ~e&v K't~!fa't'ot ~e&v 
&ÀÀonoOv (-roO-ro y&.p E:a'TL' « .6.Ëpp.cx ônè:p ÔÉp!fCX'TOÇ »), ~ ÔÈ 

Katptcx TIÀllY~, 3'Tetv Ev cr~p.a'tl "tlÇ M:E,T)'tett -càc; 3ôUvetc;. )) .llt&: 

"'t"Ol 'TOÛ't"o ~E'Td: 'Tàv &8Àov 'TOÛ'Tov ~'T'tT)8ECç, oüôè: ypOl;cxt EcrxEv, 
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grogner, bien qu'il ne fit auparavant que le contredire avec 
impudence. Alors il ne trouva même plus une insolence à ima­

giner, mais s'éloigna. 
3. a. Ne pensez pas cependant que cc soit pour vous une 

raison de désirer votre fin, si cet homme désirait la mort, ne 
pouvant supporter les souffrances physiques. Songez en effet à 
quel moment il la désirait et dans quelles circonstances; lorsque 
la loi n'avait pas été donnée, lorsque les prophètes n'avaient 
pas paru, lorsque la grâce n'avait pas été répandue et qu'il 
n'avait pas cu en partage une autre sagesse. Que ri.ous ayons 
beaucoup plus de responsabilités que ceux qui vivaient alors et 
que l'arène soit pour nous beaucoup plus vaste, écoutez le Christ 
le dire : « Si votre justice ne surpasse pas celle des scribes ct 
des Pharisiens, vous n'entrerez pas dans le royaume des Cieux >> 
(Matth. V, 20.) Ne croyez donc pas que désirer maintenant la 
mort soit à l'abri de tout reproche mais écoutez la voix de Paul 
disant : (( Partir ct être avec le Christ serait de beaucoup pn)­
férablc, mais il est plus utile à cause de vous que je reste dans 
la chair>> (Philipp. 1, 23-24.) Plus la tribulation augmente, 
plus les couronnes deviennent abondantes, plus on est éprouvé 
par le feu, plus il devient pur, plus le marchand navigue sur 
une mer étendue. plus il atnasse de marchandises. 

b. N'imaginez donc pas que vous avez à floutenir maintenant 
un combat sans importance, mais parmi tous ceux que .vous 
avez supportés, c'est le plus sublime, je veux dire celui qu'on 
livre contre la maladie. En effet, pour Lazare 1 (et si je vous 
l'ai dit souvent, rien ne m'empêche de le redire) cela suffit à 
son salut. Celui qui partageait sa maison avec ceux qui se pré-· 
sentaient, qui était sans cesse exilé sur l'ordre de Dieu, qui 
avait égorgé son propre fils 2 , son fils unique, qui lui avait été 
donné dans son extrême vieillesse, accueillait dans son sein 
celui qui n'avait rien fait de pareil, simplement parce qu'il 
avait supporté avec sérénité la pauvreté, la maladie, le manque 

1. Luc, XVI, Ig-3I. 
2. Abraham. Gcn. XII, 25. 

·.~ 
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' 
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', 
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d KCÙ 't"à p.âXt.cr't« KO'.l 'tell. np6't"Eptt &vtttOXUV't(.)Ç &v<tÉlEYEV. 

~Ev"Tttû8tt p.ÉV'TOL oôSÈ. &vtttcrxuv'Tov nÀ&.crat n Àotnbv E~ps:v, 

&XX' ~YK<XÀu._p6:!;1EVOÇ &vEx&:lp!lcrEv. 

3. a. 'AXÀ& p.~ v6p.t~É crot 'TOÜ'To &noÀoytor.v Etvo:t E:lç 'Tà 

KO:t ttÔ'T~Ç Ènt8up.E1v 'TEXEU'T~Ç 1 Et ÈKEÎ.VOÇ ~TIE8"61;lEl 8ttv&.'t'OU 

'T<ÎÇ OOUvttc; oô cf>Ép(,)v. 'Evv611crov yàp n6'TE ÈKs:tvoç ÈnEBUI;lS:t 

Kttl n&c; 't"éi>V np«yl;l&.'Tv:.V Sto:KEtl;lÉv(.)V, o"Ô v61-1-ou 8o8Év"Coç, où 

npocf>ll'T&V 4«VÉV"CV:.V
1 

oÔ 'T~Ç x&.pt'TOÇ othc.<>ç ÈKXU8EtO'lÇ o"ÔSÈ 

&XÀT}Ç 4tÀocro4taç !;1E"to:crx<hv. "'O'Tt yètp ~p.s:1ç 't"&v "T6"TE: noÀt­

'TEuop.Év(.)v nÀs:lov« &nat'ToUp.EBa Ko:t !:LEt~ovcx T)l;lî.~ KEÎ.'t'or.t 'Tà 

aK&p.p.o:'T«, &Koucrov 'tOÛ X_pw"To0 ÀÉyov<toç· <,'Eàv p. Y} TIEptaas:ôcrn 

~ OtK«tocrUVl'} ôp.&v nÀÉov <t&v yp«p.p.tt't"Éc.<>v Kttl $ttptcratCùV 1 où 

l;li} s:tcrH8ll'TE de; 'Ti}V BttcrtÀEtttv 't"&v oûpttv&v. >> M~ 't"oLvuv 'TO 

EÔXs:cr8o:t vOv 'T~V 'TEXEu'ti}V &nl1XÀ&X8«t ~yKÀfll:l«'tOÇ .v61;ltl.E, 

• &lÀ' &KOUE 'T~Ç 'TOÛ nttUÀou 4v:.vflc; 'T~Ç Às:yoUcrllÇ' (( Tà &vtt­

ÀÜcrttt Kttl cn)v Xptcr'Tq, s:tvo:t noXÀlfl l:lâ.ÀÀov Kps:tcraov, -rb OÈ 

ÈTit!;lEÎ.V«L <tft crttpKl &vttyKcn6"TE.POV Ot' Û!;lâ.ç •. >> .,.Ocrcp yàp &v 

~1lt'TdVl)'t<XL 'T&_ 'T~Ç 8Àt..ps:c.:.Ç, 't"OcrOlhC}l TIÀEOVét0El Kotl 'Tà 'T&V 

a'tE4&.VC..W' 3crcp &v TIUp@8fi 'Tb xpucrtov 1 't"ocroU'Ttf K«8cx_p<b'TEflOV 

yLvE'TOtl.' Bq-cp p.«Kp6-rs:pov av nXs:Uan TIÉÀttyoc; Êp.nopoc;, 'TOO"O"Ù'Ttf 

'TlXEtov« cruv&.ys:t 'Tell. 4op'TL«. 

b. Mi} "Totvuv vol;ltO\]Ç p.tKp6v crot npoKEî.o8ttt vOv &8Àov, 

&lÀà n&.V'T@V ~ "ÔTIOp.Ep.ÉVl)K«Ç 'TbV û._pl"\À6't"Ep0V 'T0V ÈTil 'Tfi 

'TOÛ cr<b1;1«'TOÇ &ppv:.cr'Tl<f ÀÉyv:.. Kcxt y&p K<Xt 'tlfl Ao:~&.pcp (d y&p 

Kttl. noÀÀéc.Kt.Ç 'TOÛ'TO dpllKOl n_pbç crÉ 1 oû0Èv KV:.À"ÙEt Kttl VÛV 

dTIEÎ.V) ~.PKEcrE 'tOÛ'tO dç cr(>)'Tl)_ptttV' ·.Kttl 'TOÛ KOtvf}V 'Tf} V oldav 

"To1c; n~ptoOcrt. KEK'TtWÉvou, K«t p.E'Tttv&cr'tou auvEx&c; ytvop.Évou 

Ôt&. 'Tb 'TOÛ 6e:o0 n_p6cr'T«yp.«
1 

Kttt 'TbV utàv Kot'T<X04âE,ttV'TOÇ 'TbV 

.yv~crtov, <tàv p.ovoyEvfl, "Tàv ~v Ecrx&.'T9 y~.P<f Oo8Év"T<X, 0 lfl10Èv 

'TOÔ'T(,)V 1lETIOLl)KQÇ ElÇ 'TOÛÇ K6ÀTIOUÇ &ntJEt 1 ÈTIEt8i} ~VEYKEV 
EÔK6À(>)Ç TIEVlotV Ktt"t &_p_pU)O'TlttV K<Xl 'T~V <t&V TiflOO"'Tl)crop.ÉVCo:IV 
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de protecteurs. C'est un si grand profit pour ceux qui supportent 
le malheur noblement que s'il se trouve quelqu'un qui aiL 
gravement péché, celui-là est délivré du lourd fardeau de ses 
fauies. "Même si l'on est vertueux ct juste, il en résulte un 
accroissement de confiance qui n'est pas sans importance, mais 
tout ù fait considérable. 

c. C'est 1
, en effet, pour les justes une éclatante couronne, 

brillant incomparablement plus que le soleil, ct pour les 
pécheurs un excellent moyen de purification. C'est pourquoi 
celui qui avait ruiné le mariage de son père, qui avait souillé 
sa couche, Paul le livra à la mort de la chair pour le purifier 
de cette façon. Que cc fùt en dTet l'expiation d'une telle souil­
lure, écoutez l'apôtre le dire: «C'est afin que l'esprit soit sauvé 
au jour de Notre-Seigneur Jésus-Christ >> (1 Cor V, 5.) Et 
lorsqu'il reproche ù d'autres une ·autre faute qui fait frissonner~ 
ù ceux qui goùtcnt indignement au banquet sacré et aux mystère~ 
ineffables, après avoir dit que celui-là sera coupable du corps • 
et du sang du Seigneur (I Cor. XI, 7), voyez comment il dit 
qu'ils sont purifiés de cette redoutable souillure: << C'est pour 
cela que beaucoup parmi vous sont infirmes et malades>> (Tbid. 
3o ). Ensuite, montrant que leur sort ne sc bornera pas ù cc 
chàtimcnt, mais qu'ils en tireront un profit, celui d'être délivré 
des peines ducs à cc péché, il ajoute: « Si nous nous jugions 
nous-mêmes, nous ne serions pas condamnés. ~i nous sommes 
jugés par le Seigneur, nous sommes corrigés afin que nous ne 
soyions pas condamnés avec le monde>> (Ibid._ 3I-32.) Que ceux 
qui ont accompli de grands actes de vertus en tirent aussi un 
profit abondant; cela ressort de l'exemple de Job -qui, gràce à 
la maladie a jeté tant d'éclat., de l'exemple de Timothée qui 
était si vertueux, qui a rempli un ministère si important, qui a 
parcouru avec Paul toute la terre, cl qui était malade non 
pendant deux ou trois jours, ni dix, ni vingt, ni cent., mais 
continuellement., avec un corp:; compldement épuisé. C'est cc 
(jUe montre St Paul en disant: « Usez d'un peu de vin poue 

J. Il s'agit do la patience à supporter la maladie. 

EUŒ'l'OAH Ill' (1>') 3 b 
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santes pour entraîner la mort, toutes celles que j'ai supportées 
après mon arrivée ici, après mon départ de Cucu:;e, après mon 
séjour à Arahissos. 

b. :Mais nous avons échappé à tout cela ct maintenant nous 
sommes en bonne santé ct dans une sécurité complète au point 
que tous les Arméniens s'étonnent de cc que dans un corps si 
faible et semblable à une toile d'araignée, je supporte un froid 
insupportable, que je puisse respirer, alors que les gens qui 
vivent ici d'habitude endurent difficilement les rigueurs de 
l'hiver. Quant ù nous, nous somme resté indemne jusqu'à cc 
iour, ayant échappé aux mains des brigands qui nous ont 
sotivcnt assailli, vivant dans la privation des choses nécessaires, 
ne pouvant pas même avoir un bain ct ceriendo.nt, quand nous 
vivions là-bas, nous en avions sans cesse besoin, mais mainte­
nant, nous nous sommes établi dans de telles dispositions que 
nous ne désirons même plus le soulagement qni en résulte et 
que no\1-; nous portons mieux ainsi. Ni l'insalubrité de l'air, ni 
la solitude des lioux, ni la difficulté des approvisionnements, ni 
l'absence de servi tours, ni l'incapacité des médecins, ni le manque 
de bains, ni le fait d'être enfermé tout le jour dans une seule 
pièce, comme clans une prison, ni le fait do no pas bouger~ 
ce dont j'avais sans cesse besoin, ni le fait dC "ivre toujours. 
clans la fumée et prl~s elu fen, ni la crainte des brigands, 
ni leurs incursions continuelles, ni aucune autre chose semblable 
n'a triomphé de nous. 1\'Jais nous sommes on meilleure santé 
que nous n'étions là-bas, tout en prenant d'ailleurs beaucoup 
de précautions. En songeant à tout cela, secouez la tristesse 
qui vous enveloppe maintenant à cc sujet ct ne vous infligez pas 
de peines exagérées et douloureuses. 

C. Je \'OUS ai envoyé cc que j'ai écrit récemment sur cc 
sujet: que personne d'autre ne pourra nuire à celui qui ne sc 
fait pas de tort à lui-même. Le discours quo j'envoie maintenant 
à votre Excellence combat Je même combat. Revenez-y donc 
sans cesse ct si vous êtes en bonne santé, lisez-le tout. haut. Car 
ce sera nn remède sufliso.nt pour vous, si vous voulc7-. l\Iais si 
vous cnlrez en lutte avec nous, si vous 110 vous soignez pas, si 
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xaÀe:TI~\1 ê!)v "Cdt. TIÀEl(,) t~o::avà. ~v B&.va-rov 'TE.Kdv imo~E~ÉVllK<x, 

Ocra ~E'Tèr. "C~v Èv-ra08a &cpŒ,lV, Boot ~E-r<X -r~v p.E-rav&.o-raotv 

~~v &nO Kou~o::ouooO, 8crot ~e:-rdt. "C~v Èv ~Apot6toatt> Ôt<x'TplB~v. 

b. ~AH<X 'TotÛ'l'« n&.v-r« ÔtEcpUyo~e:v Kott vOv Èa~Ev Èv üytd~ 

Kott &crcpotÀEl~ noÀÀ'ft, &c;; Kott ~Ap~s:vtouc;; n&.v't'cxç ÈKTIÀ~'l''t'Ea8cxt 

~ht Èv oB't'QÇ &a8e:vEî a&l~a't't Kcxt &paxv~ÔEL oB-r(,)c;; &cp6ptrrov 

c(>ÉpQ Kpu~Ov, ~ht &vomvEîv Mvot~ott, 't'&v EB&ÔQV 't'OÛ XEt~&voc;; 

oô 't'à. -ruxOvnt ÈV-rE08Ev nocax6v't'û)V. • AÀÀ, ~ ~EÎ.Ç È~dvot~E\1 

&6Àot6Eîç lfÉXpt -r~ç a~p.e:.pov, Kat Àna-r&v xe:îpotç (3tacpuy6vn:ç 

TioÀÀ&KtÇ ÈncÀ86v-rwv, Kat &noplq. &.vayKa(Qv ou4&v-re:ç, Kcxt 

~llÔÈ:: f)cxÀotve:te;> xr~o8cu Ouvéc~EVOL' KCXl't'OL ~vlKot otô-r68t ÔtE-rpl­

Bo~:~.e:v, auvEx&c; -roU-rou ÔE6p.cvot, vOv ÔÈ: Èv -rotaU-rn ~E,e:t 

K«-rÉà'rlllJEV &c;; P.llÔÈ Ertt8U1fEÎ.v -r~ç Èv-rE08Ev ·ncxpctp.uBlctç, 

&ÀÀ<X Kotl 'Ôyte:tv6-rEpot -ra1hn yEvÉa8cxt. Ko:t oel-rE &Épwv 

ÔUOKOÀlct, OÔ 't'6nwv Êf'lll:lla, OÔK &!v(Qv O''rEVOXQp(a, oÔ -r&v 

Be:potn:e:ua6v-rCùv Èpl']~loc, oÔK ta-rp&v &~cxBtoc, oô BcxÀave:(wv 

&.noplot, oU-rO Ot6Àou, Ka8&ru=:p Èv ÔEOP,Q'rl']plcp, Ev Évt oiK~p.ot't't 

Kot8e:Lpx801.t, où -rO p.~ KtvE'Lo8ott oîhte:p &Et auve:x&c; E8e:6~T)V, 

où 't'O Kotnvép K\Xt nupt ÔtT)VEK&ç &!ftÀe:Lv, oô Àna-r&v cp66oc;;, oU 

TIOÀlOpKlct ÔLT)VE.K~Ç, OÙK &ÀÀo 't'&V 't'OtOlhWV OÔÔÈ::v ~~&V TIEfH­

yÉyOVEV' &ÀÀ· ôyts:tv6-re:pov OtotKdp.EBot tl aU't'68t n~e:v noÀÀfi 

p.Év't'ot KEXPTJ~Évot -rff Èntp.EÀd~. T01.0't'oc o~v n&v't'ot Àoyl4ol!ÉVTJ 

OtotKpoûou 'T~v Ka-rÉxoucr&.v crE vOv ÔTIÈp 't'OU't'QV &8u1flav Kat 

l:l~ crcxu-r~v &notl'te:t OlKaç TIEf'L't''t'dç Kott X01.Àe:n&ç. 

C. "Ens:p.lp& crot &ne:p Eypcxtpcx npcf:!TJv 3-rt' « TOv Éotu't'Ov 

oÙK &8tKo0v't'·ot oûOEtç Ë't'e:.poc;; notpot6À&:4Jcxt Ouv~crE't'CXt )) KOI.l 

-roO-rov ~yQvlocx't'o -rOv &y&vot & À6yoç 8v &nÉo't'otÀK& crou -rff 

'rl1ft6't'f)'t'1.. vOv. I:uve:x&c;; 0~ o'ôv cxû-rOv ÈnÉpxou· Ei Of:ôytcxlvotc;;, 

Kor.t Ènt yÀ&l't''t'l']Ç c(>ÉpE. "1 KavOv y&p Eo't'cxt oot cp&.plfotKov, E&v 

ÈBÉÀotç. Eî OÈ <!JtÀovEtKOÜ"JÇ ~!;J-'lV Kat p.~-rE Be:pOI.TIEÛotç O'<XU't~V, 
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tout en jouissant abOndamment des conseils et des consolations, 
vous ne voulez pas sortir des eaux stag-nantes de la tristesse, 
alors nous, de notre côté, nous ne répondrons pas à votre 
demande de letti·es fréquentes et longues, si vous ne devez en 
tir.er aucun profit pour votre joie. 

d. Comment donc le saurons-nous~ Non pas si vous le dites, 
mais si vous le montrez par vos acteS, puisque .vous nous avez 
avoué récemment que rien d'autre n'a causé votre maladie que 
l.a tristesse. Puisque vOus l'avez vous-même reconnu, si vous ne 
guérissez pas de votre malaise, nous ne croirons pas que vous 
êtes guérie de votre tristesse. Si en effet elle est cause de votre 
maladie, connue vous nous l'avez écrit, il est évident, que l'une 
étant supprimée, l'autre aussi sera détruite ct que la racine 
ayant été arrachée, les rameaux périssent avec cHe. Tant qu'ils 
4emcurent fleuris ct pleins de force et portant un fruit qui ne 
con vient pas, nous ne pou v ons être persuadé que vous vous êtes 
débarrassée de la racine. Ne nous offrez donc plus de paroles, 
mais des faits et si vous êtes· en bonne santé; vous verrez de 
nom'eau que les lettres qui vous seront envo)'ées dépasseront la 
mesure du discours. 

e. No pensez pas que cc soit pour vous une petite consola­
tion que nous soyons en vie, en bonne santé, que tout en étant 
au miÎieu de si grandes difficultés, nous soyons à l'abri de la 
maladie et des malaises, cc qui, je le sais, ennuie beaucoup et 
contrarie nos -ennemis. Il est donc normal que vous le consi­
dériez comme un grand encouragement et comme l'essentiel 
de votre consolation. N'appelez pas votre vic de relations 2 un 
désert; elle est désormais inscrite dans le ciel par les souffrances 
que vous supportez. 

t. Le mot joie que nous avons dù adopter pour traduire sùOvp.[a est 
ici peu satisfaisant. C'est un état de bien être intérieur et spirituel que Jean 
souhaite permanent chez Olympias. 

_2. lJuvo3(o: signifie voyage fait ensemble ct par extension, société, 
relation. On peu~ supposer que Jean désigne ainsi le voyage qui avait 
conduit Olympias en exil, ou mieux sa situation d'exilée dans- un milicn 
qui lui était étranger. 
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f. J'ai eu beaucoup de peine au sujet d moine )' 

Songez de quelles couronnes sont di()'n u . I ebgc t. 
rageusement debout lorsque I I b cs ceux qm. restent cou-

! • c cs 1ommes qui , · · t d 
te le austérité et avec u t II f ' 1ven ans une ne e e oree d'â · 
entraînés à leur perte. .mc paraissent ainsi 

1. On suppose qu'il s'agit de l'hérésiarque. 

E!lr:ETOAI:I IZ' (b.') 4 f 

f. l:<i>68p« ~Ày~o« iinèp nEÀ«y(ou ~oO ~ov&l;onoç. 'Euv6~­

-aov 'tolvuv 3crwv &E,tot a't"e:q>&:v6:1V e:tcrtv ot ye:vvotl<..:u:; cr't&.v'tEÇ, 

.8't"!XV &v8pe:ç ~V 'tOOCX'Ô'tn &.crK~O"El 8t<Xycxy6V't'EÇ Kotl Ketp't'Eplq. 

-oB'tû:l c:pcxvlilcrtv ûnooup6~e:vot. 
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TABLE DES NOMS PROPRES 
CITÉS DANS I~A. CORRESPONDANCE 

No:o.IS DE PERSONi'ŒS. 

Abraham. VIII, 10 b. 
Anatolios. lX, 4 d. 
Androniros. XV, I d. 
Antonios. IX, 4 d. 
Arabios. V, 1 b. 
Arméniens. XVII, 4 a. 

Barabbas. VII, -3 h, 4 c. 
Béelzébul. VII, 3 c, 
Benjamin X, Ir a. 

Caïn. XI, 2 a. 
César. VII, 4 d. 
Christ. VII, 3 h, 3 d, 4 b, 4 c, 

10 d ; VIII, 6 d, 7 a, ro a, 10 c; 
X, 4h, II a; Xlll,4h; XVII, 
3 a. 

Constance. VI, r ·d. 
C)TÎaquc.lV, 1 b, 1 d. 

Daniel. X, 12 o. 
Dioscore. VI, 1 b; IX, 4 a. 

Égyptiens. X·, 1 1 d. 
l~lie. X, 3 c. 
Étienne. VII. 5 a. 
Evcthios, IX, 3 b, 3 d. 

Goths. IX, 5 b. 
Grecs. VIII, 10 c. 

Hébreux. VIII, 6 h, g d, 11 a; 
X, /1 b, 13 f, I4 a. 

llclladios. IX, 5 c. 
Héradide. IX, 4 e. 
Hilarion, IX, 5 c. 

Isaac. VIII, 7 c. 
!sauriens. VI, 1 b ; IX, :1 h, ~ f, 

3 h, 4 c; XVI, 4 c; XXIII, 1 a. 
Ismaélites, X, r4 a. 

Jacob. XIII, 1 c. 
Jean-Baptiste. VII, 3 cl. 
Jésus. VII, 2 h; XIII, 4 a. 
Jérémie. XVII, 2 b. 
Job. VIII., 8 a; X, 7 a, 7 e; XI, 

1 a ; XIV, 1 c; XVII, 3 c. 
Joseph. VIII, 10 c; X, 12 d, 1 l1 e; 

XIII, :;~,a. 

Juifs. Vn, 3 c; X, 4 b; XLII, {1 a. 
Judas. Xlii, 2 c. 

Lai\al'c. V, r b; VI Il, 10 b ; X, 
Sb, rob;XIV, ICi XVII, 3b. 

Léonce. IX, 1 c. 

Macédoniens, VIII, 12 b. 
i\Jaduarios. IX, 5 b. 
l\'larses. IX, 5 b. 
Maruthas. IX, 5 a. 
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Maxime. IV, 1 b. 
Moïse. VIII, 7 b; X, 4 h, 10 d, u d. 

Nabuchodonosor. X, g c. 

Paeanios. IX, 1 b. 
Patricios. IX, 1 a. 
Pélage. XVII, 4 f. 
Pentadie. IX, 4 e. 
Pcrgamios. I, c; Il, b; IV, 1 c. 
Perses. X, 13 b. 
Pharétrios.IX, 1 b, r c, 2a, 3 a, 3h. 

Hufin. IX, 2 f. 

Sabiniana. VI, I c. 
Salomon. X, u d; XIII, 4 b. 
Satan. VIII, 2 b, 2 e, 2 d; XVII, 

3 d. 
Séleucie. IX, 2 f. 
Sérapion. IX, 5 b. 
Synclétinm. XVII, r h. 

Théophile (Comte). XVII, 1 c. 
Tigrios. IV, 1 b. 
Timothée. VIII, 12 h ; XVH, 3 c. 
Tite. VIII, r 1 d. 

Unilas. IX, 5 b. 

NoMs DE J.IEU. 

Antioche. IX, 4 a. 
Arabissos. XVll, 4 a. 
Arménie. V, 1 a; XVII, t a. 

Babylone. X, 12 c. 
Bosphore. IX, 5 b. 

Césarée. III, 1 h ; IV, 1 a; VI, 1 h; 
IX, 2 a, 2. b, 3 f, 4 c. 

Constantinople. IX, 3 f; XVII, 4 a, 
Gueuse. VI, 1 a, 1 b; VI, 1 c; 

IX, 1 a, 2 b. 
Cyzique. VI, 1 b. 

Égypte. X, 10 d. 

Gothie. IX, 5 b. 

Hus (Terre de). X, 6 a. 

Nicée. II, 1 a. 
Nicomédie. VI, 1 b. 

Palestine. X, 4 c. 
Perse. IX, 5 a. 

Scythie. VI, 1 d. 

Troas. VIII, 11 d. 

. 
. j 

INDEX 

&:y.xno~~,, XIII 4 c. 
&.y«TI&Q, VIII 1 1 c, 1 1 d, 12 a, 

12 d; IX 1 c. 
&y&TIT]! VIII 2 c, 5 c, 5 d, 10 a, 

11 c, 12 b, 12 d, 13 a; IX 
I C, 13 C j X 7 C, 11 a, 1 1 C. 

ll.yyEÀOÇ, VII 5 h; VIII 3 d, 
4 a, 7 a, 7 c; XVII 2 b. 

&:yy•À•K6ç, V!ll 6 d, 9 d. 
&:y<Ovl~, VII 5 a; X 3 e. 
&:a.x~~ç, VIII 7 c; X 3d, 6 a, 

13h; XIII4 d. 
&SEÀq>oK'tovl«, XIII 2 a. 
&:3~<t>.Xyoç, VII 3 e. 
&B«votoùx, X 4 b. 
&:8À~~~Ç c~~Ç ÛTIO~OV~Ç), X 

6 a; XVII 2 b. 
&BÀoç, VIII 7 c, 10 a, 1 1 c, 

11 d, J 2 a; X Ill 3 a; XIV 
1 d; XVII 2 b, 3 a. 

&Bu~ÉQ, IX4 d; X 2 b, l~ c. 
&Bu~lot, Il 1 b; Ill 1 a, 1 b; 

IV 1 a; V 1 a, 1 b, 1 c; 
VI r a ; VII 5 d ; 5 e ; VIII 
1 a, 1 c, 1 d, 3 a, 3 b, 5 d, 
I 1 e, n~ c, I3 C; [X I a, 4 
b; X 1 c, 2 a, 2 b, 2 c, 3 a, 
3 f, 4 a, 4 b, 4 c, 5 a, 5 c, 
5 d, 6 a, 7 a, 7 c, 8 b, g b, 
9 e, 10 b; XIII 1 b, 1 c; 

XVII 1 b, 1 d, 2 c, 4 a, 4 b, 
4 d. 

&8qu5Q 1 X 12·d. 

OLŒEcrqJ.ch'tot'toç (ti tu li modo), 
VII 5 e; XVII r c. 

~tcra~~~PL~ c~&), VIII 12 d. 
&Kplç, VIII 7 b. 
&Kp6TioÀ•ç c~~Ç &8u(~ç), Xl b. 
&Àe<cr~"P (li a~t~"v), XV r a. 
&le .. ~~~, XI r b. 
&ÀEl<t><O, XII l c. 
&leu", VII 3 b. 
&~otp't&vQ, VIII 2 a, 2 c ; X 

3 a; Xlll 2 c; XVII 3 c. 
&~~P~~~~, VII 3 a ; VIII 2 b, 

3 d, 6 h, 6 c, 8 e; IX r b; 
x 6d. . 

&.p.«p'l'l«, VU 1 c; Vlll 2 a, 
6 b, 8 e, g c, g d; X 3 a, 
10 b, 4 c, 1 d; XIII 2 c; 
XVII 3 b, 3 c. 

&~~P~"À6ç, V JI 3 e. 
&.~E~pl~, V!ll 2 c, 2 d, 3 a. 
&~E~poç, X r4 d. 
&~É'tpooc;, VIII 2 c. 
&.~v.Xç, X 3 d. 
&~o·6~, VIII 8 e; X 5 d, 9 b; 

XI 2 b; XIV 1 a, 1 d. 
&.v~Àoytl;o~~,, V!ll 1 d, 3 b, 

3d; XIV 1. 



222 INDllX 

&v&.v&pG:lç, XIV 1 e. 
&vcxvs:éG:>, VII 3 a. 
&vomvo«l (Eaxcx'to:.t), XH 1 b. 
&v<XOKoÀonl/;c.>, VII lo b. 
&.vcw't&.àtç, VII 4 e; VIII 6 d, 

8 e. 
&.vOpda, Ill 1 a ; X 3 e, 7 c ; 

XI I b ; XII I b, o e; X VI 
I a, 1 d. 

&vhracpoç, X I3 b. 
i'XvEcrtç, IV Id; VI 1 a, re; 

VII 5 c, 5 e. 
&v8p(o)TIOcJ'~Ylot, X {~ b. 
&vopEE,lcx, XII 1 a. 
&v't'l0ocnç, X 5 c, 7 e, 9 b, 

gd, ge; XI 2 b; Xllf I b; 
XlVI a; XVI c; XVII d. 

&v'tt8Eoç, VII 3 c. 
&mXBs:tcx, VIII 5 b, 7 c, Ir d. 
&noêuc.> c~~· o&pK~), VIII 11 

d. 
&n6ÀE~oç (~loç), XV I a. 
&n6pp~~oç, VII 3 c, 4 e; Vlll 

2 a. 
&.TI6cr'toÀoç, X ù a; XIII A a; 

XIV 1 a. 
&TIO'tllYOlVll:;c:.v, v I b; VIII 10 

b, 10 cl. 
&Tionvétl;G:>, XII 1 a. 
&pco~o~Éxv~ç (ô 0E6ç), VII 

2 c. 
&ppc.:>a'tlor., IV r a; VI r a, 1 

b ; IX 2 d; X 1 a; XII r a, 
1 b, I d; XIV I c; XVII 
r e, 2 b, 3 e, !1 d. 

&pxu::pEUç, VII !1 b, ù d. 
&pxc.>v, VII 5 b. 
&crKÉU), XVI 1 c, T d. 
&om~&no~ov (~6), VIII g c. 
aô't'oÀlBtvoç, VIII I3 cl. 

&<p~~oç, VII 2 c, 5 d; Vlll 3 
a, 6 b, g c. 

&<p8~pol~, VIII 6 d. 

f}cxÀCXV'TtO'tép.oç, X 12 J. 
~~À6lç, XII I d. 
~~TI~l/;c.>, v I b ; VII 3 d ; 

VIII 3 d ; XVII I d. 
~&n~w~~. VII 3 d; VIII 2 a. 
13cxcrtÀlç, XVII, 2 a. 
Be<aKcxlvw, VII 2 d. 
~EÀo8~K~, VIII 8 a. 
~cK&pcoç, JX 3 f. 
~À~o<P~~l~, VII 4 d. 
~6pôG>v, IX 3 d. 
l)pe<6E'lov, li [ 1 a ; VII 2 d ; 

VIII 3d, ro a, 12 d; X 5 d, 
r3 f, 1/1 b ; XI 1 a, 2 b; 
XII 1 d; XII[ I a, 3 a ; XIV 
Ib;X\'!Id. 

~pu6c.>, V JII 12 a ; XII r b. 

yaÀftvrh VIII I3 c; X 1 a, rb, 
Il, f; XII 1 c; XIV 1 u; 
XVI 1 d. 

y&.vvup.at, XII r b. 
yacr'Tplp.apyoc;, VII 3 e. 
y•vv~lc.>ç (<PÉpEtv), VIII 8 1', 

r 3 f; X g a, 8 b ; XI r h; 
XIV I c; XV 1 a; XVII>. 
a,2b,4f. 

yp~~~~~~9>6poç, IV 1 b; V Ill 
Il C. 

ê!fêouxl~, Vlll 3d. 
Oalp.ov&c.v, VII 3 e. 
a~L~rov, VIII 4 a ; XIII II d ; 

XIV I c; XV I a; XVII 
2 c. 

êEo~o9>uÀ~f,, X 14 C. 

INDEX n3 

0Écrnotva (tiluli modo). 1 r b; 
1 Il 1 h ; v I c ; VII 5 c ; 
X 2 a. 

êEon6~~ç(tituli modo), Il 1 b; 
YI 1 b; (ô 0E6ç), VII 3 a. 

OtotuÀoç, IX 1 a; X â a, r3 b, 
1 lt b ; Xl a; XIII r a. 

OuXvota, V 1 a; VII 1 a; VIII 
3a,r':l c, II d, 12 d; IX 1 a, 
3 f; x' b, 3 g, 7 c.; Xll1 a. 

êoE,o.E,.,, Vlll 1 1 c, I3 b; IX 3 
f; X 8 a; 1 lo f; XIV 1 d. 

êoE,oÀoyÉc.>, VII 3 a. 
êoE,oÀoyl~, Xlll 1 a. 
Oopu<popltX, l 1 b; V J b; X 1 d. 
êopu<PopÉo~~~, Vlll 8 b. 
Opoüyyoc;, IX 2 c. 
êuv&~EIÇ ( &oÔ>~~~ot), VIII 6 

d, 1 I C. 

OucrKoÀlot, VI 1 c ; VII 3 a ; 
VIl! 7 a, g a; X VII lt b. 

Eyv.:p&'TEtot, VIII 5 a, 5 b, I o a. 
ÈYK.f'tX'TEUop.ott, VIII 5 a. 
~EKKÀT)crltX, VI r d ; VII 1 a, 

5 a, 5 b; VIII 1 d, 2 a, 2 b; 
Xlll 4 d. 

ÉÀET)~ocrUvfJ, VIII 4 a; 6 h, 
5 cl, 10 a; X 0 d. 

EÀ.Eu8Épot, vI I b ; IV 2 r. 
ÈÀEu8Epoa'rop.lot, X 3 e. 
ËÀKOÇ c~~Ç &8u~l~ç), X 3 C 

ltp.E't'oç, XII T a; XVII 1 b. 
·~~ÉÀEt~ (tituli modo), VIII 

1 a; XII 1 e. 
l:~np~o~6ç, X I2 d; Xlll lob. 
.Ep.nopltX, VII 2 c; VIII 11 b; 

IX II e ; X 1 3 f ; Xl 1 b ; 
Xlliib;XIVIc. 

EvotBpüvop.aL, VII 4 a. 

EvvoÉoo, V I b; VH 1 f; VIII 
3b,8e, roa, 1où, 11 é, 
X 1 1 e ; XI V 1 b ; X VII 1 

a, 4 f. 
Èv"Lpucp&w, V 1 a, XI 2 a; XIII 

4 d. 
:ÊnapxtxOc;, 1 1 b; IX 2 c, 3 f, 

ii d. 
E:rnBup.let, VIII 5 a, 5 h, 5 c, 

6 d, 8 cl; X 12 a. 
l:m~<ÀEl~ (titulo modo), V Ill 

I b. 
&nlaKonoc;, IV 1 b, 1 c, 1 d ; 

IX 5 b, 5 c, 3 e. 
Ènb:ayp.a, J 1 b. 
Èpcxcr'rllc;, IV 1 b. 
Epéc.ü:l, VIII 12 d; X 1, c. 
Epp.l'}VEÜoo, XIV 1 b. 
lipc.vc;, I T b ; VIII g a ; X !1 c, 

6 e, 13 c. 
É'rEpOyÀoocrcroç, X 11 b. 
EûcxyyÉÀLOv, Viii 11 e. 
Eû~yyEÀco~~ç, VII 3 e. 
EÔyÉyEtcx, VIII 1 c. 
Eôyv&>p.c.vv, VII 2 c. 
EôOoKlp.llcrLç, VII 2 d. 
EÛq.m'Tc'ù'tooc;, XVII 1 b. 
EÛT)p.Eplcx, V 1 b; VII 1 c; X 

1 1 c ; XI 2 a. 
EÛ8up.Éop.at, VII 5- e. 
EÛ8U!flot, I I b; lV l b; VII 

5 e; VIII r3 c; IX 1 a, 4d; 
X 1 b, , c, , d ; XIU ·t L; 
XVII 1 d. 

EÛKoÀlot, VIII 1 T e, t3 b; X 
I q f; XII I c ; xvI J c. 

EfiKoÀoç, VIII 3 h, H c. 
EÛK6Àc.>Ç ( 'i'ÉPEIV ), Xli I b; 

XVII 3 b. 
EÛKoÀc'ù'TEpov, VIII J d, 3d, 1 c. 
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EOÀ<X6ELa, 1 c; (tituli modo): 
IV a; VIra; VIII r3 b; 
IX 5 a, 3 f; X 1 b, TL~ f; 
XII r a; XVI r.a. 

~::ô]\,(x8é:cr-rcx.'t'oç (tituli modo), 
VI r d. 

EOÀa6~ç (<J!ux~), Vlll 1 c. 
s:ÙÀoyl'}p.Évoç, VU 5 e. 

EO~~xavov c~o), VII 3 a. 
Eà~~xavoç (0Eoç), VII 5 c. 
dlvoLtx 1 VI 1 b, I d. 
l::Ô'tÉÀEtcx., VIII 9 c. 
EÔ't'ovtot, VIII g a. 
EO<!>~~(a, XIII 1 a. 
Ecr<t>palvo~~•, IX 3 f; XII r b, 

1 e ; Xlll 1 d ; XIV 1 d ; 
XVI r e. 

EûcppocrUvTJ, I r c ; VIII I3 c ; 
IX 1 a; X 1 c, 4 f; XI 2 c; 
XII r e; XVI 1 a. 

Ellxap•cr~laç (~E~'), XIV r c. 
EÔXOtptcr'tÉ(.o), IV 1 c; VII 3 a. 

Eôxor.ptcr't~ptoc;;, VTI. 2 c. 
Eûx&.ptcr'toç, XVII 1 e. 
EÔX«p(cr't'OOÇ ( q>ÉpELV ), IlJ l a j 

VII I3 b. 

8ot'U1;HX't'oupyé:cv, VII I h; X !1 b. 
8CXU1;1<X'tOTIOfor., VII ?. c. 
8aU1;!<XO"Lot, XIII 1 b. 
SEo~&xoç, X II d. 
BEocrEB~ç, VIII 8 a.-
8Eoq>tÀÉcr'tot'tOÇ1 I 1 h ; Ill 1 b; 

V 1 c; VII 5 c; X 2 a. 
S~p,oo8la, Xlii 3 c. 
BÀ1<jJ•ç, V 1 a; IX 4 b; XI r 

b; XV r b; XVI 1 a, 1 d; 
XVII 3 a. 

la~pEla, X r d ; IX 4 d ; X 
r d. 

LEpCilcrÔVfl, XII 1 d. 
ÎTIEÇ, XIII 3 b. 
txt>p, VIII 8 d. 

Ké<Bapcr•ç, VIII 8 d. 
KaBap•cr~oç, VII 3 d. 
KaÀÀc.>nll;o~a•, XII r b. 
~e&:poc;, lX 2 a. 
KOlp'tEpÉoo, VIII 5 a, 11 c; IX 

2 a; X 8 a, 8 b. 
KOtp'tEplor., VIII 5 a, 10 a; X 

12 c ; Xl 1 b ; XIV 1 c ; 
XVI rd; XVII 2 a, 1, f. 

Ka-rop8éG:I, V Ill 5 b, 5 c, 6 d, 
7 a, 8 e, i3 c; IX 5 b; 
XVI r c; XVII 3 b. 

Ka~opBoo~a, VIII 3 d, 5 d, 
6 c, 7 b, 8 e, 10 a; lX 5 b; 
X 6 a, G b, 8 b, 9 a, 10 c; 
XII r e: XIII 1 a, 4 d; 
XVII 2 a. 

K«'t'«VÙO'O'c.>, XIII 2 c. 
K6:0"tEÀÀov, IX 1 a. 
KÀ~poç, VIII 1, c. 
KÀ~p .. 6ç, IX 2 f. 
KOLVU)VÉU), IX 1 b. 
KO~~ç, XVII 1 c. 
Kov•ç c~~ç &Bu~laç), VIII 1 b. 
Kocr~n6't'YJÇ (tituli modo), I 1 c; 

XII r a, r b; XVII r b. 
kOO'!fOKp6:'t'Cùp 1 XV 1 a, 
K~lcr•ç, VII 2 c; VIII 7 b. 
KÙpl« (tituli modo), V 1 b ; 

VIt d; IX 4e; XVII rb. 
Kvp•oç (tituli modo), IV r c ; 

v 1 b. 

ÀEK't'lKLov, IX 2 e, 3 d. 
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INDEX 

À'BoKoÀÀ~~oç, VIII 9 b. 
ÀoytC,op.«l, I 1 a, J b; V 1 a; 

VIl 5 d ; VIII 8 e, ro a, 
1 1 a. 

Àoytcrp.6c;, III 1 b ; VII r a ; 
VIII 3 b, 8 e, 9 c, r r a; IX 
1 a, 4 b; X 2 a, 2 c, 3 g, 
g b, 12 a; XI 1 d, 2 a, 2 c. 

tL«yy«vEt«, X 1 2 a. 
~aB~~~ç (~oo I:oo~~poç), VII 

3 d, 4 a, 4 e, 5 a. 
~aK<Xp•oç (tituli modo), IV 

r b; VIl r c; VIII 2 b; 
XVI r d, r e. 

~aKpoBu~la, VII 3 c; XIV r e. 
p.o:KpoBup.ÉCù, X 11 b. 
~aKp6Su~oç (b 0Eoç), VU, 3 

c, 4 e. 
!f«ÀO:Kt0'1f6c;, X 1 a. 
~i:Bucroç, VU 3 e. 
t:J.É-rpov, III 1 a; ' 1111 r d. 
I'{À•ov, IX 2 f. 
tLOLX«Àlç, Xc, 13 e. 
tLOLXE(«, VIII 2 a ; X t3 c. 
~o•xoç, X r4 c, d; XIII 2 b. 
~oÀ•6Moo, XIII 2 c. 
t:J.OVctC,U)v 1 IX 2 a, 2 c, 3 a, 

5 b; XVII 4 f. 
!fOV«cr-r~ptov, IX 1 c. 
!fOV&.cr't'pt«, IX 2 a. 
l'ovaxoç, VIII ro d. 
t:J.Ucr'tctyroyi.«, VIII 2 a. 
·~ucr~~pta (~<k), VIII 2 a ; X 

. 3 b ; XVII 3 c. 

v&~a't"Œ c~o. lEp&), VIII 2 a. 
vÉKpc.>crtc;, VIII 9 e. 
VÉ<!>OÇ c~~ç &Bu~lŒç), II l b; 

V r b; VIII r c; X r4 f. 

v~<t>oo, VII r c. 
Vl')O't'El«, VIII 5 f, 10 a. 
vu~<t><>v, VIII 3.d. 

E,EvoMxoç, VII 5 b; VIII 4 a. 

ô66Àoç, IX 5 c. 
otKovol:lÉro, VII 4 e; X 1 1 d. 
oÔ<>ÉvEt«, VIII 11 à. 
oàpavo~~K~ç, X 3 c . 

naylç, Vlll g e. 
,.xe~~a, V 1 a; VIII 4 c; IX 

3 e; X 5 cl, 6 a, 6 b, 6 e, 
8 c, ga, g b, g c, ge, rob, 
, o c ; XII b; xvn 4 e. 

n&Soç, VIII r 1 d; X 3 d. 
TIŒÀa(cr~a~a c~o.), Xli r d ; 

XIIIIa;XVI1a,rd. 
TI«ÀLvcp8t«, VIII 2 c. 
TI«vvùxtc;, VIII ro a. 
n&vcro<t>oç (b 0Eoç), V II 5 c. 
TI«Vc.>ÀEBpi.«, VII 1 a ; VIII 

3b;XIlc. 
nap&8oE,ov, VII 3 a. 
nap&8oE,oç (b 0Eoç), VII 2 d. 
TI«pct3of,oTioict1 VII 2 d ; X g c. 
TI«pct3of,oTiotÉU) 1 VII 1 b. 
napa8oE,ono•oç (b 0Eoç), VII 

2 d. 
TI«p6:KÀT)O'tÇ, I 1 a ; VII 5 d ; 

VIII ra, ,3 c; X 14 f; XII 
1 e; XVI t a; XVII 4 e. 

TIO:P«!fuBta, IV 1 a ; V 1 a, 
r c; VII 5 e; VIII 7 c, 8 c, 
12a, I3 a, 1Sh; IX4e; 
X 3 f, g b, 12 c; XI 2 c; 
XVII 2 b, 4 b, 4·e. 

napBEvlŒ, VIII 4 a, 6 c, 6 d, 
7 a, 7 b, 7 c, 8 f, 9 a. 



,:!26 INDEX 

TI(l{pBé:voç, VIII A a, 9 c, to d, 
no:pBs:vs:ùw, VIII 7 a. 
ncxppl]aL(l{, VII t, e, 5 a ; VIII 

7 b; X 3 e, 9 e ; XVII 3 b, 
3 c. 

TI<XO~~ç. VIII 3d. 
ns:tpcxop.6ç, I 1 a, YII r c, 

2 c, 5 c ; VIII 8 a, 1 o a ; 
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